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SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DU NORD 
au 1"' Décembre 1946 

Siège de  l a  Société : 23, rue  Gosselct a Lillc. 

Président . . . . . . . . . . . . . . .  04. C H A I ~ T I ~ .  
Vice-président. . . . . . . . . . .  n1. P. CORSIS. 
Secrétaire . . . . . . . . . . . . . . .  Alm"  S .  D ~ ; r n m ~ s .  
TrésariwArchiviste . . . . . . .  AIil. E. D~LIHATE. 
Bibliothécai~~e . . . . . . . . . . . .  hl. J. CIIALAKD. 
Libraire. . . . . . . . . . . . . . . . .  M'l' D .  LE XLITRE. 
Directeur.  . . . . . . . . . . . . . . .  Al .  P .  P ~ c v o s r .  
Délégué aux publications . . J I .  G. \VATERLOT. 

Jlembres d u  Conseil . . . . . .  IlAl. J .  CHAVY, Ch. UFXBY, 

MEMBRES  TZTCLAIRES 

ADAM, Houillères Nationales, r u e  de  I'Hôpit:tl, Auchel (P.-de-C.). 

**AGNIEL Georges, Ingénieur a u x  Mines de Nœur,  21, rue  de  l a  
Madeleine. Douai (Nord) .  

ALIK, Pharmacien ,  43, r u e  Ar thu r  Lamcndin,  Bruay (P.-de-C.). 

ANCET R., Licencié ès-Sciences, 2, rue  des Varennes,  Dijon (Côte d'Or). 

ARSIGNY Id., Licencié Ba-Sciences, 69. r u e  de  Landrecies, Le Cateau 
(Nord).  

** ASSELBERGHS, Professeur de  Géologie à YUniversité, Laboratoire 
de  Géologie, Louvain (Belgique). 

BAECKEROOT (Abbe Georges), Professeur a u x  Facultes catholiques 
de  Lille, 265, avenue de l a  République, La Madeleine (Nord).  

*t BARROIS Charles, membre de  l ' Insti tut ,  ancien Profcsscur a l a  
Facul té  des Sciences, 41, r u e  Pascal, Lille (Nord ) .  

* RARnOIS C.E., rue des Jardins ,  20, Lille (Nord).  

": BARROIS ( le  Docteur J ean ) ,  r u e  des Jardins ,  20, Lille (Nord).  

BENOIT, Directeur d'Ecole e n  retraite,  à Amagne-Lucquy (Ardennes).  

BERGOUNIOUX (R.P.), Professeur de  Géologie à 1'Institut Catholique, 
31, r u e  d e  l a  Fonderie, Toulouse (Haute-Garonne). 

**BERRY François,  Ingénieur,  rue  Nationale, 237, Lille (Nord) .  

Les nums des membres à perpétuité sont précrdés d'un astérisque. ceux de= rurmhrer 
B vie de deux astérisques ". Ces signes indiquent les noms des membres Libérés de leur 
cotisation annuelle. 
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BERTELOOT, Ingénieur-clii~niste, 7, quai du Maréchal Joffre, Douai 
(Nord). 

RERTHOIS Léo, Docteur ès-Sciences, 5, rue Nationale, Rennes(1.-et-V). 

BESTEL, Professeur a u  Lycée de Charleville (Ardennes). 

BEULCKE Marcel, Ingénieur-chimiste au Comptoir Tuilier de Courtrai 
(Belgique). 

BIBLIOTKEQUE MITNICIPALE DE I A  VIL1,E DE DUNKERQUE, 
rue Benjamin Morel, 2, Dunkerque (xord).  

BIBLIOTHEQUE MUNI'CIPALE DE LI=. 
BIBLIOTHEQUE UNIVERSITAIRE DE LILLE. 

BIBLIOTHEQUE UNIVERSITAIRE DE POITIERS (Vienne), (gar  
Le Soudier, boulevard St-Germain, 1 3 6 ,  Pari$, VIw). 

BIBLIOTHEQUE: UNIVERSITAIRE DE: RENNES. (par Chapelot, 
librairie, boulevard St-Germain, 1 3 6 ,  Paris, VIP). 

BIBLIOTHEQUE UXIVERiSITAIRE D E  TOULOCSE, (par Ed. Prival, 
rue des Arts, 14 ,  Toulouse (Haute-Garonne). 

BIGOT A., Correspondant de l'Institut, Mathieu (Calvados). 

BODDAERT S. (Ml l e ) ,  Professeur adjoint, Ecole Jussieu, Square Du- 
tilleul, Lille (Nord). 

RO1,EWSRI André, Ingénieur des Mines, Assist.ant à l'Ac;idëniie des 
Mines de Cracovie (Pologne), 30,  Aleja Mickiewicza. 

BONTE A., Bureau des Recherches géolugiques et géophysiques, 26,  
rue de la Pépinière, Paris (VIII'). 

BOREL A., Licencië ès-Sciences, Inspecteur régional des Pharmacies, 
33, rue du Faubourg d'Arras, Lille (R-ord). 

BOUROZ, Ingenieur aux Houilleres Nationales, Nœux-les-Mines (Pas- 
deca la i s ) .  

BOUT Pierre, Professeur a u  IAycée, Le Puy (Haute-Loire). 

** BRIQUET Abel, Docteur ès-Lettres, Maison de Retraite, Acheus- 
en-Amienois (Somme). 

BROGNON, Ingénieur civil des Mines, 68, avenue J. Wauters, Cuesmes 
(Belgique). 

BUTRL P., Licencié ès-Sciences, 3, rue d'Enghien, Groslay (S.-et-O.). 

CAMBIEE RenB, Ingénieur, 3, avenue des Phalènes, Bruxelles (Belg.). 

CARNEGIE MUSEUN, par W.J. Holland, Directeur, Pittsburgh, Penna 
(U.S.A.). 

CARPENTIER (le Chanoine A.), Professeur à la Facultk libre des 
Sciences, rue de Toul, 1 3 ,  Lille (Nord).  

CARRETTE, Ingenieur civil des Mines S.E.T.E.M., 20, rue  de l'Arcade, 
Par is  (VIIIe) . 

CARRIERE P., Chef géomètre aux Mines de Bruay, 8, rue Verte, 
Bruay (Pas-de-Calais). 

CHALARD J., Assistant à l a  Faculté des Sciences, 23, rue Gosselet, 
Lille (Nord). 

C U P E K T I E R  1,. (le Docteur), 25, rue  de Clèves, Charleville (Ard.).  
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CHARTIEZ Ch., Entreprcncur  de  forages, 2, rue  Rouget-de-l'Isle, 
Béthune (P.-de-C.). 

CHARTIEZ P., Etudiant ,  boulevard Thiers,  101, Béthune (P.-de-C.). 

C H A I T  J.. Ingénieur,  ancien Directeur de la Compagnie des Mines 
d e  Liévin, 15, rue  Véronèse, Lille (Nord) .  

C O I N T m E N T ,  Ingénieur,  45, r ue  Croix Carrée, Rennes (1.-ct-V.). 

COLLEGE MODE'RND DE DOUAI, rue  des Wetz, 15, Douai (Nord).  

COLLETTE, Ingénieur civil, 91, av. de La Bourdonnais, Pa r i s  (VIIc)- 

COLLIGNON Maurice, Général commandant  le groupe de  subdivisio& 
de Chambéry, 19, rue  Hébert ,  Grenoble (Isère).  

** COMTE P., Assistant de Géologie à l a  Facul te  des Sciences, 23, rue  
Gosselet, Lille (Nord).  

* CONSTANT F., Pharmacien-chimiste, boulevard Papin,  15, Lille (N . ) .  

CORSIX Paul,  Professeur de Paléobotanique à la Facul té  des Sciences, 
23, rue  Gosselet, Lille (Nord).  

CRASQUIN Chtirles, Docteur e n  médecine, Commegnies (Nord).  

DALINVAL A., Ingénieur géologue a u  grouyle de  Douai des Iloiiillères 
Nationales, Fort. de Scarpe, Douai (Nord) .  

DAMOUR P., Industriel ,  Président de l a  Société de  Géographie, villa 
Kersxint ,  av.  de l 'Hippodrome, Lambersar t  (Nord).  

DAVGEARD, Professeur de  Géologie à l a  Facul té  des Sciences d e  
Caen (Calvados). 

DEFFONTAINES P., Agrége de l'Université, Professeur a u  Lycee 
Français,  Barcelone (Espagne) .  

DEFRETIN S. (Mm'), Assistante à l a  Faculté des Sciences, 23, rue  
Gosselet, Lille (Nord).  

** DI->HAY Ch., Professeur à la Facul té  de Médecine e t  de  Pharmacie.  
rue Jean Bart ,  Lille (Nord).  

DEHON V., Ingénieur aux  Charbonnages d'Hornu e t  Wasmes,  10. r u e  
d u  Pont  d'Arcole, Wasmes (Belgique). 

DELAHAYE Emile, Licencié ès-Sciences, Trésorier de l a  Société, 35. 
rue  Alfred de Musset, Lille (Nord).  

DELATTKE, Etudiant,  5, rue  de Lille, Béthune (P.-de-C.). 

DELBECQ R., Licencié ès-Lettres, 7, rue  Décarpentry, Haveluy (K.). 
DELEAU Paul ,  Docteur ès-Sciences, Géologue au  Service de la Car te  

Géologique d'Algérie, l"", r u e  Michelet, Alger (Algérie). 

DELEiCOURT Jules, Ingénieur, Grand'Rue, 102,  St-Ghislain (Belgique). 

DELEPINE G. (Mgr) ,  Recteur de Yuniversité libre de Lille, 13, r u e  
de  Toul, Lille (Nord) .  

DELHAYE Fernand,  Ingénieur civil des Mines, 45, ruc  Henr i  Wafc- 
laert ,  Bruxelles (Belgique). 

DELIIAYC René, Pharmacien,  rue  St-Aubert, 61, Ar ra s  (P.-de-C.). 

DELZANT A., Ingénieur re t ra i té  des Mines de Béthune, 38, r u e  Pré- 
vost, Béthune (P.-de-C.). 
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DENDAL (R.P.), 73,  rue des Stations, Lille (Nord). 

DENIAU J.L., Professeur à 1'Ecole Militaire Prépar., Autun (S.-et-TA.). 

DEPAPE (le Chanoine). Professeur à la Faculté libre des Sciences, 
rue de Toul, 13, Lille (Nord). 

DEPLASSE (l'Abbé), Professeur au  ColEge Jeanne d'Arc, 25-bis, rue  
Colbert, Lille (Nord). 

DERVILLE (le Père),  Assistant à la Faculté des Sciences de l'uni- 
versité de Strasbourg. 1, boul. d'Anvers, Strasbourg (B.-R.). 

DESCHAMPS (&ILL'), Etudiantc,  174,  r u e  Hcnr i  Durre, Raismes (S.) .  

DESTOMBES J.F., Ingénieur H.E.I., Licencié 6s-Scrences, 57, rue  Char 
l ~ s  Laffitte, N~i i i l ly  (Seine). 

DESTONBDS Pierre (le Docteur), 13, Allée des Sapins, Beauclianip 
(Seine-et-Oise). 

DETUNCQ. Ingénieur aux Mines d'Anzin, avenue Dampierre, Valen 
cienncs (Nord). 

DIDIER, Directeur général honoraire des Mines de Bruay, 8, chaussée 
de la Muette, Par is  (XVIp).  

DION R., Professeur en Sorbonne, 10, rue  Bénouville, Par is  (XVIe). 

DOLLE L., Professeur d'Hydrogéologie à 1:i Faculté des Sciences, l u e  
Faidherbe, 52, L a  Madeleine (Kord). 

** DOLLE P., Chargé de recherches au  C.X.R.S., 52, rue F:iidhcrbe, 
La Madeleine (Nord).  

DOLLE J., Et.iidiant, 62, rue Faidherbe, IAa Madeleine (Kord).  

DOLOMIE FRANÇAISE, à Flaumont-Wambrechies, par Avesnes-sur- 
Helpe (Kord).  

DORLODOT (Jean DI.:), Directeur du Blusée Houiller de  1'Universi~é de 
Louvain. 38, rue  de Beriot, Louvain (Belgique). 

DUBAR (l'Abbé Gonzague), Professeur a la Faculté libre des Sciences 
de Lille, 107, ruc dc Tourcoing, Mouv:iux (Nord). 

DCRRRPU'ARD A., Directeur de la Compagnie des Mines de I'Esr;~r- 
pelle. 5, rue du Général Iambert ,  Paris (VIIc) .  

** DUBOIS Georges, ProIesseur de Géologie à l n  Faculté des Sciericcs, 
1, rue Blessig, Strasbourg (Bas-Rhin). 

DUWUCH H., Ingénieur, 17, rue des Coches, Saint-Germain-en-Laye 
(Seine-et-Oise). 

DUMAND, Ingénieur, 12,  rue de l'Abbé Halluin, Arras (P.-de-C.). 

DUMOLIN Ernest, Tuileries du  Sterreberg, 37, rue de Groeninglie, 
Courtrai (Belgique). 

DUMON Paul, Ingénieur des Mines, IngEnieur géologue, Hautrage 
(Belgique). 

DUMOR'T Fernand, Etudiant,  ürivesnes (Somme). 

** DUPARQUE A., Professeur de Pétrographie A la Faculté des Scien- 
ces, rue des Pyramides, 31, Lille (Nord).  

DUPONT ( M ' l e  André:i), ProCesseuf au Lycée, 22, rue  Alexandre Leieu, 
Lille (Nord).  
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DURAND J., Inspecteur général  des Mines, 34, rue  de Metz, Toulouse 
(Haute-Garonne).  

DURAND Maxinie, représentant,  16 ,  r ue  des  Augustins,  Lille (Nord) .  

DUQUESNOY, Pharmacien,  rue  Gambetta, Ar ra s  (P.-deç.) .  

ECOLE TECHNIQUE D E 8  MINES, 21, rue  Victor Hugo, Douai (N.). 
ECOLE NATIONALE D'AGRICULTURE DE GRIGXON (Y. le Pro- 

fesseur de  Géologie de l '), Grignon (Seine-et-Oise). 

EKGBKBAUD (Ml1@), Professeur a u  Lycéc de  J. F., Valenciennes (N. ) .  
FABRE, Etudiant ,  10,  r u e  des  Pyramides. Lille (Nord).  

FEYS, Ingénieur géologue a u  Bureau des Xecherchcs géologiques ct 
géophysiques, 26, rue  de  la Pépinière, Pa r i s  (VIII'). 

FIRTION Fridolin,  Chef de t ravaux suppl6;int de  Géologie, 1, rue  
Blessig, Strasbourg (Bas-Rhin).  

FLEURY ( M n e ) ,  Licenciée ès-Lettres, Auffay (Seine-Inférieure). 

FONTECAVE F. (XILLc), Préparatrice à la Faculté des Sciences, Villa 
« Le Cygne », Quartier Excentric, Rosendael (Nord) .  

** FOURMARIER I';lul, Ingénieur en  chef a u  Corps des Mines, Profes- 
seur à l 'université, av. de l'Observatoire, 140, Liège (Beig.). 

FOURNIER, Géomètre a u s  Houill6res Nationales, Groupe de Lens, 8, 
rue  Mausard, Lens  (P.-de-C.). 

FOCRT, Ingénieur civil des Mines, Grenay (Pas-de-Caliiis). 

FREMERY (Mlle), Etudiante ,  7, Place Philippe Lebon, Lille (Nord) .  

**FXIANT Madeleine), Sous-Directeur au  Laboratoire d'Anatoinic 
Comparée a u  Muséum, 55, rue  de  Buffon, Pa r i s  (Ve). 

**FRIEDEL E., Directeur de  l ' k o l e  Nationale SupPrieure des  Mines, 
60, boulevard St-Michel, Pa r i s  (VI') .  

FROIDEVAL, Prof esseur a u  Collège, Armentières (h-ord) . 
FROMENT P., Professeur, Chargé de  Recherches a u  C.N.R.S., 23, rue  

Gosselet, Lille. 

GAMA (MlLC), Professeur, 711, r u e  V. Hugo, Rosny-sous-Bois (Seine).  

GAXTOIS, Ingénieur  à la S.A.D.E., r u e  de la Gare,  St-André (Nord) .  

GEO1,OGISCH IAABORATORIUM. Gebouw voor Mijnbouwkunde-Delft. 
(Hollande).  

** GENY Pierre ,  Ingénieur civil des Mines, 9, r ue  Ste-Catherine, 
Nancy (M.-et-M.). 

GEORGES Paul, ancien Directeur des Mines de Bruay, rue  Prévost, 
Béthune (Pas-de-Calais). 

GERARD, Ingénieur principal à la SociPté minikre des Schistes bitii- 
mineux, 19, rue  Cocand, Autun (S.-et.-L.). 

GILLET (NI1' Suzette),  Chargée de  Conférences de Paléontologie, 1, 
rue  Blessig, S t rasbourg  (Bas-Rhin). 

GOHIER J., Etudiant ,  99, boulevard Thiers ,  Béthune (P.-de-C.). 

*"FOSSELET J., membre  de  l ' Insti tut ,  Professeur à la Facul te  des  
Sciences de  Lille, fondateur  dc l a  Société GCologique d u  
Nord, 23, rue  Gosselet, Lille (Nord).  
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GOUILLARD, Docteur ès-Sciences, Assistant à l a  Faculté des Se;elices, 
23, rue  Gosselet, Lille (Nord) .  

GRAS A., Directeur des Houillères de  St-Chamond (Loire).  

GRENOX ( l e  Chanoine),  Curé de Saint-Louis, 5, r ue  d e  lPEpidèrne, 
Tourcoing (Nord) .  

** GROSJEAN André, Ingénieur a u  Corps des Mines de Belgique, 
Chef du  Service Géologique de  Belgique, Pa rc  Léopold, a 
Bruxelles (Belgique). 

HAAS Ch., Directeur d'Usine, 35a, boulevard Bratianu, Bucarest 
(Roumanie).  

HACQUAERT, Professeur à l 'Université de  Gand, 43, Vaderlendstrant.  
Gand (Belgique). 

HAGENE, Professeur à l a  Faculté des Sciences, Rennes (1.-et-V.). 

HANOT Joseph, Directeur d u  Laboratoire d'Analyse des Eaux, 6, rue  
Creton, Amiens (Somme) .  

HANQUEZ, Ins l~ecteur  a u x  Houillères Nationales, Groupe de  Lens, 
237, route de Lille, 1,ens (P.-de-C.). 

HENNINOT, Médecin Biologiste, 55, boulevard Vauban, Lille (Nord).  

HERLD.MONT, Pharmacien,  92, rue  de Marcq, Marquette-lez-Lille (h*.). 

HUGE, Ingénieur des  Mines, 8, rue de l a  Mottelette, Cuesmes (Belg.) .  

I IUPE P., Professeur a u  Lycée Michelet, Vanves (Seine).  

INSTITUT D E  GEOLOGIE DE NANCY, 94, avenue de Strasbourg,  
Nancy (M.-et-M.). 

JACOB C., Ingénieur A.I., 32, Chemin de  l a  Vallière, Mons (Belgique). 

JOLY Fernand,  Ingénieur, 20, rue Fénelon, St-Andrë-lez-Lille (Nord) .  

JOLY H., Professeur de Mologie  8 la Faculté des Sciences, boulevard 
Clémenceau, 11, Nancy (M.-et-M.). 

JONGMANS (Docteur W.J.), Directeur du Bureau géologique des Ni- 
iies Néerlandaises, Akerstraat ,  86, Heerlen (Pays-Bas).  

LABITTE (Mn'), r ue  du Docteur Pontier,  Lumbres (P.-de-C.). 

I+ABORATOIRE D E  G E O W G I E  DE L'ECOLE DES MINES ET 
E'ACULTE TECHNIQUE DU HAINALTI', Y, rue  Houdain,  
Mons (Uelgique). 

LAI30RATOIRE DE GEOLOGIE D E  L ' INSTITUT NATIOKAL 
AGRONOMIQUE, 1 6 ,  r ue  Claiide TIrrnard, P x i s  . 

L-4BORATOIRE DE G E O M U I E  D E  L'UNIVE'RYITE D E  M O N T P E L  
L I E R  (Héraul t ) .  

LABORA4TOIRE D E  GBQLOGIE D E  L 'UNIVERSITE D E  R E N N E S  
(Il leet-Vilaine) . 

LABORATOIRE DE G K O M G I E  D E  L A  SORBONNE, r u e  Victor Cou- 
sin, Paris.  

LABORATOIRE D E  GEOLOGIE ET PALEONTOLOGIE D E  L'UNI- 
VERSITE DE STRASBOURG, 1, r u e  Blessig, (Bas-Rhin) .  

LABORATOIRE DE GEOLOGIE D E  L A  FACULTE DES SCIENCES 
DE DIJON (Côte d'Or). 
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LABORATOIRE DE GEOLOGIE DU COLLEGE DE FRANCE, Place 
Marcellin Berthelot, Pa r i s  (VC). 

** LAPPARENT (Jacques DE),  Correspondant d e  l ' Insti tut ,  Professeur 
de  Pétrographie à l 'université,  1, rue  Blessig, Strasbourg 
(3as-Rhin) .  

LAPPARENT (l'Abbé A.F. DI,:), Professeur de  Géologie à 1'Insritut 
Catholique, 21, rue d'Assas, Pa r i s  (VI'). 

LAURENT Louis, Directeur d e  la Compagnie des Mines de Maries, 
2, Square  de  1'0p8ra, Paris.  

LAURENTIAUX D., Assistant de  Paléontologie A 1'Ecole des Mines de  
Par is ,  61, rue du Brun-Pain,  Tourcoing (Nord) .  

LAVERDIERE J.W., Labomtoire  de Géologie, Université Laval, à 
Québec (Canada) .  

LAVOCAT Paul,  Ingénieur E.P.Z., xeufchatel (Pas-de-Calais). 

LEBLOh-D (Docteur Etienne),  rue  de  Campaigno, 2, Boulogne-sur- 
Mer (Pas-de-Calais). 

TAECERF M., Ingénieur T.P.E. (Mines), 2, rue de l'Avenir, St-Aignan 
( Seine-Inférieure).  

LECOINTRE A., Ingénieur géologue a u  Bureau des Recherches géolo- 
giques e t  géophysiques, 26, rue  de  la Pépiuiëre, Pa r i s  (VIII'). 

LECOMTE: P., Professeur d'Exploitation des Mines à 1'Ecole Centrale 
des Ar ts  e t  Manufactures,  rue  Blanche, 119, Pa r i s  (IXc) .  

LEFDVRE,  Entrepreneur  de sondages, Blanc-Misscron, QuiCvrccliain 
(Nord) .  

L E  MAITISE (M"').  Professeur à la Facul té  libre des Sciences, 13, 
rue  de Toul, Lille (Nord) .  

LEGRAND AG., Ingénieur,  6, r ue  Edouard Dreux, 1,ongw-y-Gour;iin- 
court  (M.-et-M.). 

LERICHE Maurice, Correspondant de l ' Insti tut ,  Professeur aux  Uni- 
versités d e  Bruselles et  de  Lille, 113,  avenue de  la Floride, 
Uccle 3 (Belgique). 

"LEROUX Ed., Ingénieur civii, Ingénieur a u  Service des Eaux de  l a  
Compagnie du Nord, 45, rue  Félix Faure ,  Enghien-les-Bains 
(Seine-et-Oise). 

LEVEUGLE (iMI1" J.), Licenciée 6s-Sciences, 1, rue  d'Isly, Lille (N.) .  

LINGLIN (Ml1") ,  Ingénieur a u x  Houillères Nationales, 29, avenue 
Sully, Béthune (Pas-deCalais) .  

LOCVET J., Professeur a u  Lycée de  Douai, 17 ,  rue  de  1:i Herse, Douai 
(Nord).  

LHOSTE Marc, Ingénieur,  61, avenue Vauban, Valenciennes (Nord).  

LUCAS G., Assistant de Géologie à la Sorbonne, rue  V. Cousin, Paris.  

** MADSEN V., Directeur honoraire d u  Service Géologique d u  Dane- 
mark,  Kastanieuej,  10, Copenhague. 

MAILT4ET Marcel, Ingénieur A. l a  Société Houillère d e  I i ëv in ,  LiBvin 
(Pas-deCalais) .  

MALAQUIN, Conservateur du Musée d 'Histoire Naturelle, rue  Malus, 
Lille (Nord) .  
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XII 

MARET (M'le) ,  Licenciée ès-Sciences, boulevard Montebello, 136, Lille 
(Nord). 

MARION (Mme) ,  Profiesçeur au Collège Moderne Jean Macé, boulevard 
des Ecoles, Lille (Nord). 

AMARGERIB (B. DE), Membre de l'lnstitut, 110, rue du Bac, Par is  (7'). 

* *  MARLIERE, Professeur à 1'Ecole des Mines de Mons, 31, rue des 
Combattants, Hyon (Belgique). 

XASUREL Edmond, Industriel, 63, rue Nationale, Tourcoing (Nord). 

MATHIEU G., Maître de Conferences b l a  Faculté des sciences, 94. 
avenue de Strasbourg, Nancy (M.-ci-M.). 

MELON, Industriel, Licencie ès-Sciences, Usine à Gaz, Chateau-Landon 
(Seine-et-Marne). 

MENCHIKOFF Nicolas, Docteur ès-Sciences, Laboratoire de Géologie 
de la Sorbonne, 1, rue Victor Cousin, Paris (V'). 

MERCIER, Naître de c:irrièi.es, rue  François Dumont, Ferrière-la- 
Petite (Nord). 

MEURISSE L. (Père et Fils),  Entrepreneur de sondages, rue d'Arras, 
21,  Carvin (Pas-de-Ca1:~is). 

MICHOTTE P., Professeur de Géographic à l 'université de Louvain 
(Belgique). 

hLILON Y., Professeur de Géologie. Doyen de l a  Faculté des Sciences, 
rue du Thabor, Rennes (1.-et-V.). 

MONOMAKHOFF C., Ingénieur civil des Mines, Charborinages de 
France, 25, rue de lrz Baume, Paris. 

MONTAGNE P., Ingëiiieur principal en retraite, 63, rue Jean Jaurès, 
Liévin (Pas-de-Calais). 

MOHEL E., ancien Directeur général de l a  Compagnie des Mines 
d'Ostricourt, Oignies-sur-Rivière (Pas-de-Calais). - 

MOUTERDE (l'Abbé), Professeur à l a  Faculté libre des Sciences de 
Lyon, 25, rue du  Plat, Lyon (Rhône). 

MUCHEMBLE (M'le G.), Chef de Laboratoire de l'Institut Pasteur, 
boulevard Louis XIV, Lille (Nord). 

OMEZ (l'Abbé), Curé de Phalcmpin, ii Phalempin (Nord).  

PARDNT II., Licencié ès-Sciences, Villa Bleue, avenue Louis Cochois. 
Nice (A.-M.). 

PAREYN Cl., Assistant à la Faculté des Sciences, Caen (Calvados). 

PELABON, Ingénieur divisionnaire à la Compagnie des Mines d'An- 
zin, 26,  avenue de Liège, Valenciennes (Nord). 

PENEAU Joseph, Professeur aux Facultés catholiques de l'ouest, 2, 
rue Volney, Angers (M.-et-L.). 

**  PETITR. ,  Industriel, 8, rue Chesserats, Abbeville (Somme). 

PIERRE, Ingénieur a u x  Mines de Bruay, Fosse 7, Bruay-les-Mines 
( P a s - d e a l a i s ) .  

PIVETEAU, Professeur de Paléontologie ii l a  Sorbonne, 12 ,  rue  Roli, 
Par is  (XIVe). 
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PLANE, Directeur du  Service Géologique des Houillères d u  Bassin d u  
Nord e t  d u  Pas-de-Calais, 34, rue  d e  l'Union, Aniche (Nord) .  

PREVOT (le Docteur André ) ,  Chef de  Service à l ' Insti tut  Pasteur,  
32, rue  d u  Château, Vanves (Seine).  

** PRUVOST Pierre,  Doyen d e  l a  Facul té  des  Sciences, Professeur d e  
Géologie e t  Minéralogie, 23, av. Emile  Zola, Lil le (Nord) ,  

QUILLACQ (M. DE),  boulevard de Cambrai,  Roubaix (Nord) .  
RAYMOND Jean, Ingénieur,  11, Quai Joffre,  Douai (Nord) .  

REMACLE ROME (Dom), Abbaye d e  Maredsous, Maredret  (Belgiyue). 

** R E K I E R  Armand,  ancien Directeur d u  Service Géologique de  Belgi- 
que, 110, avenue de l'Armée, Bruxelles (Belgique). 

RICHARD, Géomètre, Pet i te  r u e  d'Aubenche, 17, Cambrai (Nord) .  

RICOUR, Géologue a u  Bureau des Recherches g é o l o g i ~ u e s  et  géophy- 
siques, 37, boulevard St-Germain, Pa r i s  (Ve). 

RINGARD H., Ingénieur-Docteur aux  Csines Courrières-Kuhlmann, 
route  d'Harnes, Montigny-en-Gohelle (Pas-deCala is )  . 

RINGOT, Ingénieur a u  Groupe de Leris des Houillères Nationales, 78. 
r u e  J ean  Jaurès ,  Liévin (Pas-de-Calais). 

ROUQUIE ( M i l c ) ,  Professeur a u  Lycée dc J. F. de  Douai, 14 ,  r ue  de  
l a  Boucherie. Uouai (Nord).  

ROUSSIWU A., Professeur Agrégé a u  Lycée Faidherbe,  1 6 ,  rue  nI;tl- 
sence, Lille (Nord) .  

SAINTECLAIRE DEVILLE P., 114, avenue Stéphane Mallarmé, a 
P a r i s  (XVIIe).  

SCRIBAN R., Assistant à l a  Facul té  des Sciences, 23, rue  Gosselet. 
Lil le (Nord).  

SERVICE DES MINES (Arrondissement Minémlogique d'Arras),  r ue  
Michelet, 35, BGthune (Ptts-deCalais) .  

SHEN E r h  Yen P., InsSnieur civil des Mines A.I.M., 87, Singapore, 
Brit ish Concession 'Tientsin ,(Chine d u  Nord, v i a  Sibérie). 

SIhZON Jean, Ingénieur à l a  Société Houillère d e  Liévin, 1, rue  Chanzy 
à Liévin (Pas-de-Calais). 

SIMOULIN Em., Professeur à l ' Insti tution Saint-Pierre,  18, rue  Denfer 
Rochereau, Lille (Nord) .  

SOCIETE DE GEOGRAPHIE, 116, r ue  de l'Hôpital Militaire, Lille. 

SOULARY, Ingénieur,  35, r u e  St-Dominique, Pa r i s  (VIIc). 

SOYER A., Assistant au  Muséum, 37, rue  Jacques Kablé, Nogent-sur- 
Marne (S.-et-M.). 

** STAMP L. Dudley, Reader i n  Geogra,phy a l 'université de  Londres, 
Houghtori Street  London W.C.2 (Angleterre). 

STEVENS (Major), Professeur de Géologie à 1'Ecole Royale Militaire. 
avenue de la Couronne, 1, Bruxelles (Belgique). 

SWYNGHEDAUW (le  Docteur), 70, boulevard Poincaré, Bethune (Pas- 
de-Calais). 

TCHIRKOWq (Ml1* Hélène), Attachee au  Service Géologique, 34, rue- 
Ostojenka 13/12, log. 27, Moscou (U.R.S.S.). 
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THERET, Profttsseur au CollPg~ de Réthune, Béthune (P.-de-C.). 

THIBEAU J., Château des Viviers, Beuvrages (Nord). 

THORAL, Professeur de Geologie à l a  Faculté des Sciences, 1 6 ,  Quai 
Claude Bernard, Lyon (Rhi3ne). 

TREGUER, Ch., Ingénieur aux Houillères Nationales, 49, rue Anatole 
France, Bruay-en-Artois (P.-de-C.). 

VAN RENTElRGHEM Hector, Directeur commercial de la Sociéti. 
anonyme des Tuileries du Nord et du Pas-de-Calais, 162 ,  
boulevard de Lille, Marcq-en-Barœul (Nord). 

VAN WELDEN, Géologue au B.R.G.G., 26, rue de la Pépinière, 
Paris (VIIIe). 

VASSAL (le Docteur), 12 ,  boulcv. Gambetta, Charlcville (Ardennes). 

VIGIEIR R., Directeur-Administrateur du Bureau de Recherches e t  de 
participations minieres, Rabat (Maroc). 

** WATERLOT C%rard, Chargé de Cours la FacultP des Sciences. 
23, rue Gosselet, Lille (Kordl.  

WICART E., Pharmacien, 11, rue Isabeau-de-Roubaix, Roubaix (Nord).  

WINNOCK E., Licencie &-Sciences et &-Lettres, E.N.S.P., 86, rue 
dc Gergovic, Paris (XIVp). 

ZALEÇSKY Michaal Demetriowitch, Géologue au Comité Géologique 
de Russie, Rorisogleskaia, 12, log. 6, Orel (U.R.S.S.). 

ZALESSXY Georges, Géologue, Nadejdinskaia 40, log. 2, Leningrad 1 0 4  
(U.R.S.S.). 
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A N N A L E S  
DE L.4 

Néar~ce du 23 Janvier IYP6 

Présiderice de M. P. Pruvost ,  ancien Présidc'nt 

La Suciét6 pimi.de au renouvellemerit de son Ihucan 
pour 1946. 

Lcs memhrcs de  la Société ont pris  pa r t  à ce vote nu 
nomhre de  41. Xj)rPq d6pciuill(~ment par. le T'riisicliwt, Ir 
Eurcaii de la Sociiité s r  trouve ainsi composé pour 19-16 : 

Président . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  AIM. Chartiez. 
Entrepreneur de forages à Béthune. 

Vice-P?-isident . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  P. Corsin. 
Professeur de Paléobotanique B la 

F a c u l ~ E  des  Sciences de  Lille. 

, . Secretrrwe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  APe S. Defretin. 

Trésorier . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  MAI. E. Delahaye. 

Ribliothécnire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  J. Chalard. 

Libraire. . . .  , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  X1' D. Le Maître. 

Di?-ectaw . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  &ll\I. P. Pruvost. 

. . . . . . . . . .  Dilégué uux pb1ication.s G .  Waterlot. 

Membres du Conseil : A l A l .  J .  Chavy, Ch. Dehay, 

Ed. Leroux, C. Delépine. 
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Le Président annonce le d k è s  de trois membres de la 
Société : MM. le Docteur Bastin, L Collin, Professeur 
au Iqcffe de Rennes, M. Rigaux, Professeur ail Lycée de 
Charleville. 

Est élu rnc>mbre de la Société : JI. A. Dalinval, 
In,nénicur-géologue aux TIouillères Natiorialcs. ' 

11. Froment préserite la commuriication siiivalile : 

Les tourbières d e  la vallée de la Souche (Aisne) 

par Pierre Froment 

Les sondages que nous avons effectués pour la recherche 
de l a  tourbe dans les alluvions modernes de la vallée de 
la Souclie nous ont permis d'atteindre 1i. fond de l'ancien 
t l ia lw~g sur  iine longiieiir. de  près dt: 20 km., r t  en 636 
points différents. 

La surface prospectée est de 2.260 ha. Si on adinet que 
la tourbe a une épaisseur moyennc1 de 2 m. 10, son volumc 
ainsi mis en 6vidcnce es t  de 47.460 000 m3 environ 
(6.780 000 tonnes), qui Te rffpartissent en deux zones: une 
zone riche de 700 ha où l 'épaissmr exploitable est sensi- 
blement de 3 m. 50, zone contenant par  conséquent 
24500.000 m3 (3.500.000 t.) e t  une zone pauvre d( 1.560 
lia o i ~  la puissance des couches de toiir1)c si~scrptible 
d'être extraite est de l 'ordre de I m. 50 représentant 
ainsi 23.400.000 m3 (3.342.090 t ) ,  ce qui donne au total: 
47 900.000 m3. 

Résewx de t o u d e  subsistant actuellement dans l e  d é p ô t  : 

L'cxploitation des tourbières rommunalrs et  privées a 
été pratiqiu5e depuk tri% longtemps, mais c'est siirtout 
après l'invention du grand louchet pa r  Eloi ATorel, de  
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Thézy-Glimont (Somme) (1) qu'elle a été faite plus ration- 
nellement et  plus méthodiqiit>mcnt. Durant  la thmxièrne 
moitié d u  18' siècle e t  tout le 19' siècle, la tourbe est, 
avec le bois, le combustible des campagnes et des villes 
voisines des gisements (2). 

E n  1841, D'Xrcliiac (3) signale que, en 1840, 27.522 
tonnes (189 000 m3 environ) ont été extraitc.~ dans le dépar- 
tement de l'Aisne, sur Icsyuelles la Haute Somme compte 
13.525 tonnes (91.000 m3) et  la va l lk  de la Souche 5.472 
tonnm (35.000 m3). On peut admettre que la prodiiction 
des tourbières de cette dcrnière vallée était de l'ordre du 

1 ISIlC. 1/5 de la production totale d u  départe~rient de 1' 1' 

Le développement des canaux, le tunnel du canal de 
St-Quentin ayant été creusé en 1806, et la constriiction 
cles chemins de fer  permettant d'amcmer à peu dr trais, 
dans la région, les liouilles d u  Kord, portèrent un grave 
préjudice à l'industrie tourbière. 

Ila statistique de l 'Industrie minérale d u  MinistCre des 
Travaux Puhlics indique pour l'exploitation de la tourbe 
dans le dél~artement de 1 Aisne (4) : 

en 1880 : 14.099 tonnes 
en 1885 : 12.304 w 
en 1895 : 10.439 >> 
cn 3901 : 10.439 w 
en 190.5 : 11 293 >> (5) 

en 1912 : 6 842 >> (6) 

(1) Albert D r z x m ~ r ~ x ~ s .  - La Picardie et. les regions voisines: 
Artois, Cambresis, Br.auvnisis, p. 1 5 1 ,  Libra i r ie  A. Colin, Paris. 

(2) Albert DEMANGI:QY. - I ,a  Picardie, p. 151-152-153. 

( 3 )  D ' A ~ c r i r ~ < : .  - Description géologique d u  département de 
I'Aisne. Mérnuires d e  lu Soci6tk yéoloyique de Frunce, t. V, 
seconde partie,  tableau B. 

(4 )  Albert D I ~ . ~ G F ~ N .  - L a  Picardie,  p. 152. 

( 5 )  Armand VIUERT. - La. tourbe, p. 133. Editeiir  Albin Mi- 
chel, 1917. 

( 6 )  Georges N k ~ a :  - La tourbe,  p. 87. Librairie O. Doin. 
Paris,  1927. 
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De tous les gisements tourbeux di] ti6partement, cc: fut 
celui de  la vallée de la Souche qui f u t  le plus régulière- 
riierit exploité parce que In région était privée de  cariauil 
et  aussi parce que les communes propriétaircrs des tour- 
bières distribuaient aiinuellerncnt à lciirs Iiabitaiits 2 5 
3.000 b r i q u ~ t t c s  pour le ~ r i r  modiqiie dt: 1'cxtr;ictiori. 

I h i  1941, le service des Aliiies de la région d(: Laon. 
dans  son rappor t  annuel, signale que l'exploitation a été 
pour les commuiics de  Chivres, de Pierrepurit, (le l\l;lcIie- 
court, dc  830.000 rriottes d'eriviron O N L ~  006 (tlihoriqur- 
mcrit une motte nlesiire 0 m. 55 X 0 m. 11 X O m. 1 l), 
soit 4.960 1n3 (700 t . ) .  I le  p l i q  à Liesse, la Sociét? d 'es-  
ploitatioii des marais de  la Souche a extrait 16.800 ni: 
(2.400 t . ) ,  ec qui doiinc un lotal  dc 21.780 mY (::.IO0 t.)., 

Kous POLIVO~LS durit admettre que les norri!ires îonrriis 
p a r  1)'Archiac représenteiit iiilc exp1oitati:)il dont la pro- 
diictioii ii 'a jarnais été tli.pss6e de 1750 à rios j:)iii.s: cc> 
qui donrierait pour  ces deux siècles iine exploitation totale 
de  35.000 1113 X 200 - 7.000.000 m3 (1.000.000 1 . ) .  J 1  est 
don? permis de  penser que la réserve de toiirhc est er!core 
dans cc hiissin de 40.000.000 m3 environ (5.700.000 t . ) .  

S o u s  avons tenu à apporter  ces précisions car les norri- 
breux étangs existant dans  les marais de la Souchc, et  
olmrv6s su r  ilne cartc ( 3 ~  ~c:l.tc rkgion, poiirmieril, laissri' 
croire que le gisement est fortement diminué. Notrc pros- 
pection a montri: l ' importance des marais restant encore 
à exploiter, d 'autre p a r t  il rie Saut pas oublier également 
quc l'exploitation manuellc n 'a jamais 6té poiissée à fond 
de gisement,: Ir masimiim tir6 étant  3 m. 30 + O ni. 30 dc  
« découverte », soit 3 m. 60, même pour les nonil~reux 
points où l'épaisseur dc tourbe exploitable est de  4 e t  5 m. 
et où il rcste p a r  conséquent la base des couches d e  tourbe 
qui pourrait  éventuellement faire l'objet d 'une  extraction 
mécanique. 
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La siicccssion clironologiquc des dépots s l~se t~p i ib l~s  
d'être observés daris le gisement tour1)rux rst donnil par 
le tableau 1, où sont iridiqués Ics maxima d'épaisseur ren- 
c:orilrés par les soridages. Cts dépôts 6tarit irrilgiilicm 1)eu- 
vent faire défaut en certains points: la serie comp1i:te n ' a  
jamais été troiivée. 

Terre végétale argilu-sablouse . . . . . . . . . . . .  lU'40 
Lirnon argileux. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 T 0  
Sable quartzeux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  On'R5 
Terre  noire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Om45 
T o u r b e . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  5"'56 
Sable quart.zeux inférieur noir . . . . . . . . . .  l'"Y0 
Sablc qu:irtzeux infér ieur  blanc . . . . . . . . . .  3"'ZO 
Sable quürt.zeüx avec graina de c r a i e . .  . . . .  l " '60  
Limon :irgileus inférieur . . . . . . . . . . . . . . . . .  1In20 

D'autre j~ür t ,  le tahlea~i II iiidiqiie les vaiialioris des 
1)~otondciirs auxquelles a 6té atteint, dans les différents 
sondages, lc fond dc I1;iiicicil thalwchg constituant le 
suhstratiim sur I ~ ~ i i ( ~ 1  rrpostwt les di'p6ls toi~rhciix. 

T . \ n ~ ~ a r ;  II 
)ri 1 YI A L I  RU\XI IL\ 

Fragments  de ci.:iie avec sable qua r t zeus . .  à O"'70 à 6 1 ~ 2 5  
Craie blanclie en morceaus (craie fissurée) à O"'30 à 3"'80 
Craie marneuse . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  à l"'50 à 6"'05 

I l  appartient au LrFtacé supi.ricur, les ca rricres ouver- 
tes sur le poiirtoiir ut: dans les t~uttcs temoiils dii Ilassin 
c,xploitent : 

a) la cl-& ci illiçmster c o w p g u i n ~ i n i .  Soiis y ayons 
tiwivé peu de fossiles: y idques  Gelemiiitcllii. 

la l imite  N.E. apparaissent : 

1)) k~ (:?-aie à Alicrnster breviporus, 

c )  In craie nw-neuse. 

A l a  limite S.W. : 
cl) la craie s u p i r i e v w  li Belenmi tes .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Dans les sondages nous n'avons pas recueilli de fossiles, 
ni de débris de fossiles du substratum crayeux, celiii-ci se 
présente sous forme do craie blariche, ou de craie formarit 
mastic dans la sonde, ce qui nous permet de l a  rapporter 
2 lik craie rriarneilse. Qilclqiiefois le siibstratum est consti- 
tué de fragments anguleux de craie plus ou moiiis gros 
(craie fissilrée) asociGs à d u  sable quartzeux. Noiis n'a- 
vons jamais trouvé de fragments de craje  roulés, il n'y a 
donc pas eu de courant d ' c q  rapidc sur  cette craie-avant. 
le dkpôt d~ sahles qiiartxeux. 

Sous  n'avons rencontré que quelques galets de qtiartz 
de petite taille, plus petits qu'un cxiuf de poule: i'iiii d ' c ~ i s  
a été trouvé à 1 m. 10 du sol dans la tourbe c t  l 'autre 
à O m. 42 dans le sahle (:n deiix points tliffkrents de la 
région de Sissonne; un troisième à 3 m. 45 dans la craie 
marneuse! p r k  dde la Alontinette; le quatrième aux eALi-i- 
rons de Cllivres à 1 m. 70 dans le sable. 

Sur  le substratum crayeux repose souwnt d u  sahle 
quartzeux quelrlutifois Flanc à la base et dont la partie 
snpérieure est noire. Cette coloration est due 2 la mati6r.c 
humique qui cst rnélangét: avec le sable quartzciiis hlriiic 
par suite du contact de celui-ci avec la tombe o i i  la terre 
noire. 

1" Le l imon : 

Dans crrtains cas, nous avons trouvé sous le d6pôt 
toii~heux, soit direr+xiient sur le substratum crayeux, soit 
b u r  le sable. une couche de limon argileux; au coiirs du 
ilos sondages, nous avons renrontri. dans la tourbe -- fait 
déjà mis PII évidcnce par  l'exploitation - une ou deux 
rouchcs dc limon arqileux pouvarit atteindre O m. 30 
d'6liaisseur. les ouvriers nomment cette roche: « glize n 
ou « glaizc ». Ces dépôts ont d û  être effectn6s au toms 
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d'iriondations qui ont provoqué l 'arr4t de la tourliification 
car il n ' y  a pas eu mélange de tourbe e t  de limon. 

2" Mode  de gisement  du  bois : 

KoW avons rencontré également dans la tourbe du bois 
possédant toiijoiirs son écorce, qiiclquei'ois le bois propw- 
ment dit a perdu toute consistance, il se comprime I'aci- 
lement SCLIS les doigts; d'autres fois il est plus résistant, 
noirci et porte des traces de carhoriisatio~~ ari;ilogiic: à la 
transforniation du bois en fusain, il cst alors coniparable 
au  fusain dcs dessinateurs et  laisse nrie trace noire dur 
le papier. Parfois certains fragments dr bois exposés à 
l 'air roiigkserit, pa r  un pliénomène sembla1)le à celiii que 
l'on observe c h e ~  certaines espèces actuelles tellcs que - 
1 'aulne. 

Certains morccaux conpés en travers sont des braidies,  
d'aiitrc.~ sertionn6s en long p o r t ~ r i t  des rainificntioiis vcr- 
ticnlcs qui semblent s'enfoncer dans le sol, ces parties 
sont d'ailleiirs trCs dures et le centre rie paraît  pas atteint 
1)ar la carl~oiiisatiori. Ce sont des souches toiiours de 
petite taille qui ne dépassent pas O m. 20 de diamètre. 
I l  faut également signaler que sous ces souches, il p a de 
la tourbi., avec parfois des débris de rliizomcs de  Piiragrni- 
tes et yiic l'étude macroscopique de ces bois permet dc 
rcmarqucr qu'ils sont tratcrsbs p a r  dw racines e t  des 
rliizomes. C'es frayrnerits de bois peuvent représenter les 
restes de saules cornme il en pousse actuellement sur lai 
tourbière. S'ils proviennent d'un transport, celui-ci ne 
fut  pas brutal, il a d û  être lent puisque noiis trouvons 
IPS ( ~ C O ~ C C S  11.6s hicn conscrvéci.. avec lci~rs orncmenls, 
leurs lrnticcllcs, leur couleur même. I l  nous faiit d'ailleurs 
signaler que l'étude microscopique de la tourbe r é ~ è l e  l a  
présence de polleris et dc débris microscopiques de bois. 
Georges Dubois et M m T a m i l l e  Dubois (7) ont indiqué 

( 7 )  Georges D U B ~ I S  et Mme Camille DUBOIS. - Etude paléo- 
botanique de tourbieres de la region parisienne. Bulletin de la 
Soczcité Géologique d e  Frunce, 5~ serie, t. VII, 1937, no 9, p. 579 
à 583. 
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dans les marais de la Souclie une grande u paiivreté 
pollinique sÿlvatique w ,  ils signalent une phase Pin et 
Boiile,~u, peii de Coudrier, unc Chênair: mixte « uniforme 
et peu dense, avec jeiur alternants de Chêne et d'Orme, 
le Chêne devant denleurer seul. Le Hêtre étant disparu 
aussitôt qu'apparu W .  

3" La tourbe  p-opremelzt dite  : 

IZlle peut atteindre une puissance de 5 m. 90, elle est 
de qiialité variable e t  p ~ u t  faire complètemtnt dkfaiit en 
certains points. On peut l'observer pliis ou moins filireuse, 
traversée de i~onibreuscs racines, de nombreux rhizomes 
actuels oii aricicns, elle est alors trCs légère après siicliage 
et coristituc un combustible de moiiis bonne qualité que les 
variktés plus compactes bien noiws, qui devicnneiit très 
dures par  dessication. l'arfois nous avons trouve de la 
to~irbe de teinte rousse, pliis claire et forrri6e de nioiisscJ9 
d u  genre Hÿpnum ; une fois sèrhe, les prod1.iits qu'elle 
dorine sont d'unc extrême légèreté. Ces tourbes cmiticnncnt 
dcs tenciirs cil cendim qui sont de l 'ordre de 6 à 15 T t .  

4" Le sol d e  vég i tn t ion  actuel : 
I l  est constitué par une tourbe particulière non em- 

ploy6e comme combustible, appclée « décombrc B par  les 
toni.bicrs. ('ette t o u r b ~ ,  riclic eii raciiies, a une forte 
teneur en ceridrcs pouvant atteindre 50 % .  

Kous avons trouvé iXn bordure di1 bassin des dépots 
sableux que l'or1 doit rapporter à dcs I'ormatioris analo- 
~ U C S  à cellcs qui ont éti: décrites par  Cliarles Earvois (8) 
qiii a signal6 qiic la Souche coule sur  la craie dc Chainpa- 
gne où l'argilc fait diif'aiit, de plus elle rtçoit cles eaux 
qiii descendent des pentes sablonneuses du plateau tcrtiai- 
r e ,  le sable domirie dans ses alluvions au point de jiistifier 
la dénomination de « Sable de Sissonne W .  

(8)  Charles BIRROIS. - Note sur les alluvions de la Souche. 
A I Z ~  S. G. N., VII,  1879-1880, p. 82. 
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6" Lss limons argileux supérieurs : 

Comme les dkpôts sableux, on les trouve ?rdinairemeiit 
en bordure d u  bassin sous forme de dépôts lenticulaires 
recouvrant la tourbe. P a r  contre, les nombreux soridagtis 
que nous avons exécutés nous ont permis de reconnaître 
l'existence de couches limoneilses beaucoup pllis impor- 
tantes s'étendant su r  près de 4 kilomètres, attfigriant 
parfois G O 0  mètres de largeur et  ayant une puissance 
maximum de 3 In. 75. Ce manteau relativenicnt piiissünt 
de limon argileux recouvrant et comprimant la tourbe a 
provoqiié le durcissement de cette dernière où l'on épïou- 
1.e dm difficultés à faire p6iiétrc:r 1:: sonde. Lm élbments 
détritiques de cet important dépôt proviennent vraiscm- 
hlablenient des hauteurs de la Neilville-Rosrnoiit, d 'Autre- 
mericourt et de hlontigny-lc-Franc e t  ont p u  s ' ac~umuler  
'au cours de la répétition de phénomènes analogues à ceux 
prnvoqii6s par  l'orage qui, lc 4 mai 1865, près de Ven- 
dliiiille, détermina la formation dans lo. valléc d 'Ossii 
d'un dEpôt de O m.23 de limon siir une largeur de 500 m. 
ct iirie lorigueur de 1 km. ( 9 ) .  Cependant on peut aussi les 
attribuer à une inondation de la Serre amenant des allii 
vions d'origine plus lointaine, pliériomène anquel fait 
allusioii d'Arcliiac (10) qui signale q u ' a i ~  cours dc ses 
crues cette rivière a déposé des conches de limon dont 
l'épaisseur atteint 7 m. dc puissance entre Assis et La 
Fère. L 'existericc de la tourbe daris le sous-sol de t oiite 
cette rfgion était demeurée ignorée jusqu'ici, toute cette 
zone se trouvant occupée par  dcs pâl-ixrages ou des cliamps 
cultivés. 

1" La prospection des tourbières de la valléc de la 
Soiiche nous a rkv6lé qiic la r k r v e  totale de  ioni,bc 

- - - - - -- - ~ 

( 9 )  Albert DEMAXGEOR. - La Picardie, p. 77. 

(10)  D'ARCHIAC - Description geologique du département 
de i'hisne, p. 37. 
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dans  le gisement est plus importante qu'on le croyait 
jusqu'iei: cette roche combiistible existant so i~s  des limoris 
utilisés comme terres cultivées. 

2" L'étude des dépôts reposant sur  le s~ibstraturn 
crayeux nous permet de suivre les capriccs du cours de 
la rivii.rc1 ( p i  a crciisé r e t i c  vallée et  iie retracer son 
histoire. 

3" La grande rareté des cailloux roulés nous indique 
que. cette rivière, au  cours du creusement de l a  vallée, n ' a  
pas donrié lieu à des courants violents et importants. 

4" L'étude des dépôts limoneux privés de dcbris végé- 
taux nous laisse suppowr que ces dépôts sc: sont aceumu- 
lés eux-mêmes snr des végétaux tourbifiés ou en voie de 
tourbification car, s 'iLs résultaient d'un apport su r  un 
marais couvert de viigétaux vivants, on y trouverait en 
place des tiges, des feuilles mélangées au limon. 

3" Xous n'avons jamais trouvé de limon directement 
sur les d6pôts de bois et dc souchcs. La toiirbe existe sous 
ces souclics qui peuvent être eri place comme les touffes 
de Saules et de Boiirdaiiic vivant actuellement siIr la 
tourbière. lies eaux qui ont alors eoiivert le rni~iais 
n'étaient donc pas ljmoneiises. 

6" L'a1)seiice de système radiculaire important d'un sol 
de végétation terrestre ou aquatique sur  le limon « glizc D 
iioiis ohlige & penser. que la végét:ltion qui a pli r(3prmdre 
sur ce d6p6t de limon et cjiii préekdait la noinwlle pariodc 
de  tourbification appartenait à des espèces ayant peu de 
racines telles que dcs Cliaras, des Myriophylles .... ou des 
mousses. Commc la couclie de tourbe reposant immkdiüte- 
ment siir le limon n'cst  ccrtainemcnt pas formée unique- 
ment de mousses, on est obligi. d'admettre qu'elle résulte 
d'accumulation de dél~ris de végétaux aquatiques ou de 
débris de végétaux terrestws ayant subi uii cortain traris- 
port. Ceci se trouve confirm6 par le fa i t  que nous avons 
observé en 1945 que les premières plantes qui s'installaient 
dans les trous de bombes de 1944 étaient des Charas et 
pose natiircllcment la qiiestion de l'origine des dEbris de 
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vegétaux terrestres dont nous avons pu constater la pré- 
sence dans nos examens microscopiques, présence déjà 
signalée par  Gcorges Dubois e t  ;\In" Camille Dul~ois (11). 
Seul u n  transport par des eaux calmes, pa r  les vcnts oii 
par l'action comhinée de ces dcux agents de t~ansporta  
peut expliquer ce mélangc~ de débris autochtoile.: et 
allochtones. 

7" On peut être étonné d e  la pauvreté d r  la tourlw PII 

fossiles, mais il p a lieu de remarquer yu'acti~ellemeiit la 
laune d u  marais est également très pauvre. 

8" L'étude approfondie que nous avons faite de la flore 
actuelle nous permet de  constater qu'elle diffère peu de 
la flore relevée par  rious a u  cours de rios invcstigatioris 
microscopiquc~s et. reconnue p a r  Georges Dubois et JIme Ca- 
mille Dubois (32) à la suite dcs analyses polliniqiit:~ de 
pliisieixrs éclianl,illons de tourhe de Cliivres. Soiis  pou\:oiis 
alors en déduire que les conditions de  vie actuelle étaimi 
à peu près celles qui exislaicnt au  dcbut de la, formation 
de cette tourbe et ont varie fort peu depuis cettc époque. 

En rCsumé, la tourbe dc Chines s 'est  -formée eii pério- 
de calrrie, daiis des eaux non liriioneuses, à faible couralit 
(ccliii de la Souche a O m. 0007 par  mètre) et sous des 
tempBratures peu diIférentcs de celles que nous subissons 
aci.iiellcmtmt. T m  c~iux, cn 6tentiiies peu profondes, rliar- 
gécs de planrion, piirerit être occupées p a r  les Clinra, les 
Myriopliplluni, les Potamogeton, les Sympliea, lm Scir- 
pus, 'les I'liragmites, dont les débris s'acciimulaieiit sur 
place; en même temps étaient amenés dans ces étangs dm 
débris de plantes terrestres: foiigèrea, mousses, des débiis 
de bois, des feuilles provenant de la forêt voisine, tandis 
que le vent amenait des pollens variés. Tous ces matériaus 
déposés siir les débris des plantes ayuatiyues sr: tourhi- 
fiaient, le fond de la mare s'exhaussait ; au milieu fraii- 

(Il) Georges D r r n o ~ s  e t  Mm" Camille Dr-BOIS. - Etude  paléo- 
botanique de tourbières de la region parisienne. p. 579 à 583. 

( 1 2 )  Georges Dmiors et Mme Camille DUROIS, P. 581 à 583.  
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L n  s~iccession des ~ 'dgétnux et associutions cégtt<i.les d a m  les ncarcris d e  
In Souche, de  la zone des étflnys à la zone pkripleé7-ique des ntrirais 
c,n contact  avec les Il-iches ou Ics terres cultivées. 
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chernent aquatique, I'aisait suite u n  substratum vaseux 
puis solide ; à la fiore aquatique, amphibie, succédait la 
flore terrestre ; des arbustes, des arbres pouvaient s 'im- 
planter et  croitre pendant u n  certain temps. Des change- 
ments survenaient dans le régime des eaux, poiivaient pro- 
voquer des irioiidatioriü qui rendaierit impossible toute vie 
terrestre, les débris végétaux continuaient de se tourbifier, 
les soiiches restant en place. Les Charas reprenaient 
possession d u  Cond des eaux qui iitaient ensuite envahies 
par  les Myriophyllum, puis par la succession des végetaux 
qui transforment progressivement le milieu aquatique en 
milieu terrestre. Dans certains-cas, ces inondations pou- 
vaient apporter des troiiblcs minéraux qui dfiterminaient 
la formation de limons: la tourbe cessait alors de se for- 
mer par  manque d'accumulation sur  place ou d'apport 
dc riiatikres organiques et il se diiposait alors une coucl-ie 
dc « glize » essentiellemcnt minérog6ne. Lorsque ces 
apports anormaiix de sii1ist;inci.s minerales prenaient fin, 
il est probable que les Cliaras se développaient à nouveau 
ct qu'un cycle vEgétal évolutif recommençait. Plusieurs. 
sbries de pliénomiiries semblables purent airisi se succéder 
juq~i ' à  l'époque actuelle où la tourbière doit etre consi- 
dérée comme morte dans toutes ses parties exondkes. 
Le phénomène de toiirbification ne se produisant plus 
aujourd'hui que dans les étangs creusés par l'exploitation 
de la tourbe et  que laiwent subsister les travaux de  
drainage destinés à l'assèclicment de cctte region iriare- 
cageuse.  TA^ cessation de ces travaux ,entraînerail l'inon- 
dation des parties actuellement exondées et i l  y a tout 
lieu de croire qu'el10 rétablirait les conditions néccssaircs 
à un nouveau cycle de végétation qui aboutirait à la 
formation de nouvelles couches de tourbe auxquellw man- 
qut.raient toutefois les apports importants qui avaient 
poins origine l a  f o r 3  entourant le bassin, foret qui aujour- 
d 'hui n'est plus représentée que par  quelques bois clair- 
semés. Ainsi compris, ce mécanisme de îormation serait 
alors comparable à celui décrit pa r  31. Pierre Pruvost 
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dans l'étude de la gciièse des couches de lignites dans 1s 
lmssin cénomanien de Pont-St-Esprit (Ardècl-ic) (13) .  

31. A. I h p a r q u c  présente la communication snivarite r 

Des rôles respectifs de l'examen microscopique 

c t  do 1 'analyse chimique 

dans l'étude pétrographique des houilles paléozoïques 

pur André Duparque 

1. - Introduction. - Grande diversite des roches combusti- 
bles désignées par le terme a: houille B. 

II. - NBcesçité d'une ddfinition exacte de chaque échantillon 
de houille étudié. 

III. - But de l ' é tude  mic~oscopique des houilles paléozoïques. 

IV. - Importance de l'unnlyse in~ntétl iate des houilles paléozoï- 
aues. 

V. - Conclusions. 

Gronde diversité des roches combustibles 
désignées par le terme « houille D. 

L'étude pétrographique d'une poche quelconque exige 
pour être complète la réalisation simultanée d 'un exomen 
n~icroscopique et d 'une ant~lyse chimique seuk  capablcs 
de définir exactement les caract6ristiques ~ h y s i q ~ ~ e s  et  
chimiques des ent,ités complexes qui constituent la croûte 
terrpst;re. En aucun cas le seul examen mncro,scopique 
[ex. à l'mil nu ou à la loupe) ne peut être suhstituC, même 
partiellement, à ces deux modes d'investigations sans 
exposer ceux qui ont commis ou qui commettront l'impru- 

(13) Pierre PnuvosT. - Un bassin houiller paralique d'âge 
cénomanien: les lignites de Pont-Saint-Esprit. Bulletin Socicte 
g~o2ogique de  France, 5' sk ie ,  t. XII, 1942,  n o  4-5-6, p. 165-180- 
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dcnce d'avoir recours à cette solution dc facilité à abaii- 
donner le domaine de la reclierche scieritifique pour adop- 
t e r  celui d 'un empirisme darigereux dont l'usage pouvait 
se jiist,ilier autrcl'ois par  l'absericc de rnéthodes d'6tude 
appropriées, mais qui représente aujourd'lliii des pror6dés 
insuffisants et  hasardeux qui doivent être systématique- 
ment bannis de toute recherche sérieuse. Ces remarques 
d'ordrx général se trouvent pürticiilièrement vkrifiks 
daris le domaine de la p6trograpliie liouillère en raison 
même des caractères Erninemmcnt complexes des rochw 
si diîf6rcntes que l'on g ~ o i i p e  ordinaircmcnl. soi~s le vocia- 
ble de << Iioztille ». Ce même terme sert couramment à clé- 
sigricr divers txpcs de romhustibles passant gradiirllenicrit 
des lzouilles f luwzbrr~iles dont la teneur en matières v o h  
tiles peut atteindre 45 %, aux I.iouilZes nnthrucztezucs qui 
n'cm rontiennent qiie CI(: 11 2 8 9; par  tonte iirit: ?&ri(: dc 
termes intermédiaires (Icoz~illes g r a s s e s  ù gm, 11. grrlsses 
mat&hules,  IL .  à co7ie, h .  d e m i - ~ l r a s s e s ,  h. quc~i-t-c/r.rxsse.~~ 
h. i n n i y r e s )  où l'or1 ol~s<irvc la cocsis tmce des coii!;li- 
tuants niacroscopiques si pari'üiterncnt (IQrrits par rTc~ir.y 
Fayal  (1) q u i  sous dcs apparmces idcntiqucs pcxvriit ili.6- 
seriter dcs caractéristiques microsropiqu<,s, chirriiqucs ou 
teciliriirjues toutes diîféwntes ( 2 ) .  

Ainsi employé de façon Sort vague, lc terme Izouilli; iic 
s 'oppose giicre qii 'à cclili d'anthracii e utilisé Iloiir nom- 
mer les combiisti1)les contenant moins de 8 % de 31. 1-. 
- -- - ~ p ~ p  - -- -- 

(1 )  Henry n u ~ ~ . .  - F:t.utle su r  le terrain houiller d e  Com- 
mentry.  Lithologie et  stratigraphie.  Bi111. Soc. d e  l ' I?~di t s t r ie  
Mitiérale, série 2,  t. XV, St-Etienne, 1887. 

Ce sont ces mêmes constitu;ints macroscopiques qui  ont été 
décrits  plus récemment par  M. C. S ~ o ~ i : s  (1919) sous les noms 
rie D u r a i n ,  Clarain, Vilrilaiz et  I~'îcsain, e t  par R. THTI:SSI.X 
(1920) sous les :ippellalions de A t t r i t ~ r s ,  An,th.rnzülon et  J l o l h c r  
of coal (= Mineral C11:ircoal). 

( 2  )Voir à ce sujet:  André D L - P A I ~ Q ~ ~ . : .  - Structure  niici.osco- 
pique des charbons du Eassin Iiouiliei d u  Nord et  du  Pas-de- 
Calais. M é m .  Soc. Géol. X o r d ,  t. X I ,  1933. Consulter notamment 
les  chapitres 11' a 16' (pages 285 à 310 et les monographies et 
notes particulières citBes dans  l a  bibliographie dc  ce t  ouvrtige 
et principalement celles qui y f igurrnt  sous les n" '  200 à 202. 
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qui tres souvent présentent des alternances des mêmes 
constituants macroscopiques que l'on observe dans les 
houilles. Seules certaines varié&? d'anthracites particu- 
lièrement typiques et îormees presque exclusivemeiit de 
houz'lle br i l lante  (- Vitrain = Anthraxylon) pcuverit être 
distinguées facilement à l'mil riu des autres types de 
houilles, car si l a  prédominance des lits de houilles mates 
permet dans rrrtaiilr ras dc dcvinrr le caractère hitiimi- 
neus (M. TT. > 26 %) de certaines houilles, tandis que la 
fragilité dc certainrs houilles à coke (26 % > JI.V.> 18 X )  
les diffhrencie des caractères compacts des liouilles bitiimi 
ncuses ou des Iiouillcs maigrcs anthraciteuses, l'expérience 
montre que la plupart de ces ccaaactères extérieurs sont 
trompeurs et ne peuvent servir de base à des dételnii- 
nations vraiment scientifiques. 

Dans ces conditions, comme je l 'ai  affirmé à différentes 
repriscs, les ccrrcrctères spéc i f iques  d'un Echaritil!ori de 
charbon paléozoïqi~ quelconque ne peuvent être scient i f i -  
q u e m e n t  définis que par  u n  exw-nien ?nicroscopique su f f i -  
sant  et pa r  l'trnulysa ch imique  imntéd ia le  du fragment de 
houille considéré, de même que pour d'autres raisons, sur 
lesquels je ne puis m'étendre ici, l'origine d u  dit &han- 
tillon doit être définie par  les positions du point de prise 
dans le gisement et daris l'épaissenr de la veine de lioniile. 

TI. - A-r'cessité d ' u n e  définifio.iz exncl e 
d e  c l~trque échantz l lon de houille Ltudié.  

C'est en m'inspirant des considérations pr6cédcntes qui 
s'étaient imposéos ri moi comme permettant seules de 
r6alisc:r un point de départ suffisamment p r k i s  à i~ lu te  
recherche srieiitiiique sérieuse que je me suis toujours 
astreint à ri'éiiidier que des échantilloiis do Iio~iillc d'ori- 
gine précise el  cevttrine, à les définir par  uri e x a m e n  mi- 
croscopiquu sér ieux,  tonjours accompagné de l'indicatioii 
de la t e n e u r  e n  ntntières volatiles du fragment de liouillc 
examine. E n  agissant de cette facon j 'ai eu iiiiiqiiement 
pour bu t  de d é f i n i r  extcctement dc f n ç o n  précise et aiins 
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antbigüi té  le type de houille auquel se rapportaient mes 
déterminations, mes descriptions et mes micropliotogra- 
phies de fason à permettre à tous ceux qui étudierorit des 
charbons semblables de pouvoir iitilement comparer lcurs 
observations aux miennes. 

Cette m a r i i h  d'agir, qui rie fait  qu'appliquer rn  pétro- 
graphie Iiouillère les rèqlcs élémentaireû e m p l o y é ~ s  e n  Géo- 
logie pour définir l'oriqinc des échantillons 6tudiés, diffère 
beaucoup, à ce poirit de vue, de celles généralement utili- 
sées par  les chercheurs qui ont examiné les houilles a u  
microscope, chercheurs qui pour la plupart étant des 
techniciens, des botanistes, des chimistes ou des paléo- 
botanistes peu habitués aux méthodes des sriences géo- 
logiques et pétrographiqiies, se sont abstenus de donner 
des Origincs précists et dcs caractéristiqurs chimiqiics 
siiffisantrs des roches combustibles qu'ils ont décrites. 

Certains auteurs n 'ont  donné aucune origine des liouillcs 
qu'ils ont décritcs et figurées, tandis que d'autres se sont 
bornés à indiquer simplement le bassin houiller dont elles 
proviermerit saris dBsigriatioii de veine ou de couche, cer- 
tains écliaiitillons ayant été prélevés dans des cargaisons 
dc rharbori pouvant comporter des mélanges de houille 
provenant des différentes couches d'un même pu i t .~  d'eci- 
traction ou même de plusieurs puits. 

Si l'or1 ajoute à cela que dans la graride majorité des 
ras ces mêmes auteurs ne donnent aucune indication pré- 
cise sur  les tenrurs en m a t i h s  volatiles e t  se contentent 
parfois d'indirluer simplement des appellatiom techniques 
peu précises et variant, le pliis souvent, suivant lm régions 
c t  suivant les pays, l'on coinpreridra aisé~rient q u ' i l  est  
nuxtdriellentent impossible  d e  savoir  à q u d l c  catégorie  
exacte  d e  h o ~ ~ i l l e  se r a p p o r t e n t  l eurs  descr ip t ions  e t  l ~ u r  
fzguratzon. Cette absence de précision ne permet pas de 
comparer utilement les résultats d'observations diffé- 
rentes dont certairies coritradictioris pourraient n'être 
qu'apparentes e t  tenir uniquement à ce que les houilles 
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étiidiées séparément pouvaient fort bien être de tylies 
pétrographiques e t  chimiques divers. 

De telles comparaisons ne seront possibles que lorsque 
tons les chercheurs qui s'occuperont de ces questions 
s'astreindront comme première tâche de dire clairement 
de quel type de houille ils e~itenderit parler, cette dhfirii- 
tion ne pouvant être donnée que par  l'analyse immédiate 
dont il sera question plus loin, l'origine exacte des k h a n -  
tillons étant, d 'autre part, indispensable dans toute étude 
qui tient à ne pas se cantonner dans le domaine de l a  
morphologie pure. 

I I I .  - B u t  d e  l ' é t u d e  microscopique 
des houilles paléoxoiques 

Il'6tiititx pétrographiqiie des hoiiillcs a été entreprise par  
les différents chercheurs qui l 'ont abordée dans des buts 
très divers que je ne m'attarderai pas à définir ici où je 
me bornerai à exposer mon opinion personnelle. 

Pour le naturaliste que je suis, lc seul but rakoniiaBk 
à atteindre est d'accumuler des obswvations microscopi- 
ques qui, lorsqu'clles sont sut'fisamment nombrelises e t  
susceptibles d 'être coordonnées entre elles, permettent de 
perfectionner nos conriaissarices sur  l'histoire naturelle 
des roches combustibles, les faits d'observatioils isolés 
n'ayant qii'ime importance toute relative s i  ce n'cst dans 
le domaine forcément très restreint de la morpliologie 
pure. C'est uniquement d u  perfectionnement lent et pro- 
gressif de ces connaissarices que l'on peut espérer, cn étu- 
diant minutieusement le mécanisme de l a  formatiori des 
couches de houille, dégager, dans un avenir plus ou moins 
proche, dcs conclusions d'ordre pratique siiscepti1)les 
d'aider les techniciens dans la prospection des gisements 
houillem. Cette méthode qui consiste à n e  passer cuiti- 
nuellement d u  connu à l'inconnu que lorsqu'uri faisceau 
d~ faits d'observation suffisamment probant pcrmet d'éli- 
miner toute hypothèse hasardeuse conduit naturellement, 
non seulement ci décrire les débris végétaux cnractéristi- 
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ques des kouilles, mais encore à m e t t ~ e  en é v i d m c e  les  lois 
généln1e.s de La sédinrentnf inn qui ont présidé & leur accu- 
mulation. Seules des reclierclies conduites de cette facon 
peuvent prétendre aborder le problème de la pétrographie 
lioiiillère dans son ensemble et mener ceux qui les pour- 
s u i w n t  3 dcs condiisions d 'ordre gériéral. Dans de tclles 
recherclies, les résultats d 'ordre pratiqiic (lut: certains 
croient pouvoir assigner comme biits principaux à ce que 
l'on convieiit de  désigner so~ i s  le nom de « Scieiict: a1jl)li- 
cliiée >> cessent de pouvoir être considérés commc tels ct 
iic sont glus admis qii '& la condition de s'irnposcr logi- 
qiicment d'eus-mêmcs comme conclusion d r s  ditils re-' , il c,r- 
cl1cs. 

Dans ces conditions, il est évident que toutes reclierciies 
d e  détail s u r  des lioiiilles dorinées doivent être corisidérées 
comme pi'éinatur6es tant  que la qiiestion de  leiir striictiirct 
d'erisemhle ct de lriir mode de formation ii 'a pas été  
prCalüb1~:rrient traitée de i'aroii satisfaisüntc~. 

Or, 5 nia connaiss;inctt, je suis a<~tuellciiieiit l t  scui à 
avoir envisagé la solution tic la qiicstion de ccttc i'ncoii et 
mon mémoire d'crisi:nik~le s u r  les IIouilles du Sad de la  
France ,  cité plus liaiit, est le seul ourrajie ail sc troiivc 
abordée 1 'étude sj-stitinatiqiie de Iiouillcs i.eprésent arit 
dans le temps et dans l'espace l'ensemlile d m  couclics de 
combiistible d 'lin m6me giscment ( 3 ) .  plupart  dcu 
Ctudes, même parmi lrs  plus importantes qui ont Et6 
eritrcprises p a r  ailleurs s u r  la pétrographie des lloiiilles 
lie se sont assigriées pour but  que des résultats essentielle- 
ment pratiques en supposant, en  yuelq~le sorte, commc 
résolus les prohl6mcs essentiels dcs structures et  des modes 
de formation des dites houilles qui dans  la p lupar t  drs 
cas n e  sont qu'à peine a h r d é s  dans  les travaux en yues- 

( 3 )  C'est cette même idée générale qui a dominé toutes mes 
recherches que je n'ai cessé de poursuivre dans les nombreuses 
monographies qui ont pr6eédé ou suivi la publication dc ce 
travail  d'ensemble. Consulter notamment à ce sujet les notes 
citees dans l'index bibliographique dudit mémoire sous les nu- 
rn6r.o~ 180 & 213ter. ( M é m .  Roc. Géol. Kord, t. XI, p. 713 à 715) .  
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tiun. 1-n seul ouvrage, le Lthl-Ouch del- I ~ o l i l m l ) e f i - o g t ~ a -  
phie d e  E ~ i c h  Stacli (4 )  contient une excellente et übon- 
dante figuration de la structure des houilles paléozoiques 
allemandes qui, si elfe avait été plus judicieiisemcnt iitili- 
sée p a r  cet aiiteiir, aiirait pi1 constituer un cnsemlilr p ï -  

ticulièremmt intéressant. Jlallieureuscment dans le but  
d'assimiler, quant  à lciirs modcs dc formations, les toiir- 
bes, les lignites et les houilles, Stach a cru devoir figurer 
sirnultanément les microy~hntograpl~i~s  de types dc  rom- 
t)iistil)lcs ti'âgr:s différents et dr: prnvcnances vari&~:i, ce  
qui, se1oi.i moi, complique la qucstion e t  n ' a  fourni aiicuiie 
indication pr6cise si i ï  les origines et les raractéristiqiics 
chimiques des liouillcs qn' i l  a décrites ( 5 j .  Le  texte de  cct 
ouvrage prélcnd mettre en évidence de  trCs nombreuscs 
(~ontraciictions cnii?e les faits observés pa r  Stacli et ceux 
mis en évidence p a r  incs travaux aritériciirs, contradic- 
tions dont la p l i i l~a r l  n'c>xiste~it, selon moi, quc daris 
l'imagination de caet aiiteiir. Staçh affirme bicn avoir pu 
observer, grûcc à des moyens d'investigation 1)artiruliers 
(ctmploi d'ol)jcct,ifs i immersions oii at tacpe d r s  siiri'aces 
polies), dcs structures que j 'aiirais été iiicapable de distiil- 
giiei en surface simplement llolie et avec des oljjcctii's à 
sec dans la h o ~ r i l l e  h i - i l l m / e  (= Vitrain ou Vitri t) .  Or,  la 
ccmparaisoii dcs micropliotograpliies de cet niiteuï avec 
rellcs quc j ' a i  publiées antériciirement révi .1~ la qiinsi 
itleritit6 tics structures figurées, lm qualités et les fineïscs 
de détail dcs microphotograpliies n 'étant  pas toujoiirs à 
l 'avantage d e  cd1t.s de mon coiitradictenr. Lu siiriplc 
lectiire du  tcxte dc ce dernier et mÊme celle de la tablcl 

(4 )  Er ich  ST.ICH. - Lchrbuch der Kolilenpetiogr;ir>hie. I i l zp~l -  
n i e n e  Bomlracger ,  Berlin, 1935.  

(5)  1,es ternies Fe t t ko l~ l e ,  Gusfltr~~~ilil;olile. F'Eam~rzhokle qni 
correspondent à des appellations tecliniques qui  n'ont pas ét.6 
vérifiées par  des analyses des échantillons étudiés manqiient. 
de précision et ceux parfois e~nployés  rie Sunrh-ohir et de  Iire?z- 
?ielkohEe sans  aucune indication de provenances précises et 
sans indic:itions des teneurs en  1I.V. rie permettent pas de se 
rendre compte h quelle variété de  combustible on a réellement 
affaire. 
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des matières de l'ouvrage permet de montrer qu'il n'y a là 
qu'une simple contradiction apparente qui tient à ce que 
Stach ayant abandonné complètement la distinction des 
lits de houilJe senlirbrillante (= Clarit), a tout simplement 
iricorporé au  co~is t i tua~i t  que j 'ai riorrimé houille brillante 
(= Vitrit) u11e partie des lits Elémentaires dcs houilles 
que j'ai moi-msme décrits soiis le nom de houille semi- 
brillante, le reste ktant attribué aux lits (le houille mute 
(Durit). P a r  le jeu de ce simple changernerit d'appellation 
des coristituants macroscopiques des houilles, Stach a dé- 
crit comme appartenant à la houille brillante (Vitrit) les 
mêmes structures microscnpicpes que j'avais antérieure- 
merit figiirbics comme étant. caractéristiqiies des lits dc 
liouille- serni-brillante (Clarain). J ~ e s  coritradictions que 
mon collègue allemand se plait à souligner ne tienncnt pas 
à des différences d'observation, les faits mis en 6vidciice 
élaiit rigoureusement identiques, mais t o u t  simplement à 
ce yu'il a volontairemeni: e t  sciemment modifié le 1;mgagc 
utilisé pour les exprimclr. 

Saris attacher plus d'importance qu'il eonvient aux 
yucstions de nomenclatures macroscopiques dont je sudi- 
gnais au debut de rctte note le caractère empirique, je 
tiens à affirmer ici ~ U P  Zn dzstinctzon d e  quatre conbit- 
Izinxts s'impose par  le Sait rriêrrie ~ n i s  ci1 éviderice par 
Fayol (m 1857 ct confiimé depuis par  tous mcs travaux 
de la ~ii.Pstmce, parfois dans un rnî.int> bassin lioiiillcr, tic 
lionilles à quatre constitiianti; et de Iioiiilles à trois cons- 
tituants t l o r i l  Starh et quelques autrcs aiitrwrs üffertent 
d 'ignorcr 1 'csistrrice. 

D'autre part ,  je tiens à exprimer ici le regret yuc 
l'ouvrage de Stach, qui par ailleurs contient une excellcri- 
te figuration à grossissements moyens ou forts dm liouillcs 
paléozoïques allemandes correspondant, en réalité à iiii 

trop petit nombre de houilles differentes (d'après ses yro- 
pres indications Stach n'aurait examiné tout au plus 
qu'une douzaine de houill(~s paléozciïqiies de provenances 
différentes repr&entant uniquement des charbons d u  1yp: 
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bitumineux), se borne à décrire les caractères microsco- 
ques des trois constituants macroscopiques dont il admet 
l'existence sans presque faire allusion aux structures 
d'ensemble dcs charbons qui lcs contiennent et sans don- 
ner aucune micropliotographie à gros,,isserrients faibles ou 
trss faibles qui nous renseigneraient utilement sur les 
caractères généraux dr ces combustibles. De cc fait, ec 
travail affecte bien plus l'allure d'un ouvrage dc palbo- 
botanique et de morphologie piire que de pétrographie 
daris le sens qu'on attribue à cette science en géologie. 

J ' a i  trop irisisté sur l'irriportance que j'attaclic: aux 
examens microscopiques pour ne pas signaler le fait qu'au 
cours de ces ùernièrcs années des mémoires liixucusemcnt 
éditiis ne contiennent que dcs microphotographies qui par 
leur nombre trop réduit et  siirtout par leurs mailvaises 
qualités démontrerit clairenient le peu de place que ces 
examens ont joué dans les recherches publiées. Bien des 
publications ant6ricures prfiseritent lcs rnênics dkfaiits, r p i  
s'expliqumt par le fait que malgré son apparciite simpli- 
cité la confection de bonnes surfaces de houillcs simple- 
ment polies est chose moins facile qu'on pourrait lc croire 
et que l'emploi dm procédés d'attaqile nous ramime aux 
mét,hodcs utilisées il y a vingt-cinq ans sans succès nppré- 
ciahles. 1)cvant de tellcs tiifficiiltés, rcirtains pr6fPrent re- 
noncer à multiplier ces examens ponr iitiliser uniquement 
l'examen macroscopiqiie dont je signalais les caractères 
émpiriqiies et  pcu scientifiques a u  déhut de cette note. 

E h  rbsumé, l'étude rriirroscopique dc.s s~irfaccs simple- 
ment polies de houille s'impose ponr définir la nature 
des débris viigétaux yn'ellw conticriiicnt et lcur distribu- 
tion dans 1r.s lits hétérogenes des veines de charbon qiic 
l 'on convient de désigner p a r  le terme de constitiiarits 
macroscopiques. Elle nous Iournit des indications précises 
su r  la nature des dépôts initiaux, mais ne nous permet 
guère de distinguer que les grands types pétrograpliiyues 
qui correspondmt aux houilles bitumineuses (h. dp  cwti- 
n e ) ,  aux hoiiilles à coke (h. iigne~~ses) et  aux combustibles 
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maigres (h. lig?zo-cellulosiques) où les del-ris ligiicux ten- 
dent  à devenir rares ou à présenter des états d'altération 
avancés, ces deux grands types principaux (h. dc  cutine 
et h. ligno-ccllnlosiqucs) étant réunis p a r  le type inter- 
médiaire des lzouilTjcs mixtes contiwaiit sirnultanémetit des 
débris cntiriisiis et  d m  fragments de bois égalornerit ahon- 
dants, type  intermédiaire qui est bien représeiitS daris Irs 
bassins paraliqnes comme dans les bassins limriiqiics. 

Par  c o n t ~ c ,  dans i i r i  type pétrographiqiie de iioiiillc, ce 
mQme examen microscopique, dont j 'ai soulig~ié l'iriipor- 
tance daim le développement précSdent, n e  nous t'oii~riit 
aucune iiidicatiori précise en ce qui conccriw l'iritciisit6 
des phénonzhies rl icrgénétiyi~es ( 6 )  qiii en modifiatit ~ e ( ~ o ~ i -  
dairemeni des accumiilations végétales prirnitivcrnerit 
seinblahlcs ont donné naissance aux deus  garrirrirs de cori- 
bustibles correspondmt aux grands typos pétrographiqim 
que j 'ai décrits antéricurcmcnt. 

Aiiti~crnc~~it, dit, l a i t  qiie j'ai p l i  vérificr tlcpiiis tlaiis 
de noinhreuses llouillcs dcs bassins limriiqucs du centre 
ou du midi de la E1?ance, les états de coriservation des 
débris végétaux des liouilles wrstphalicriries ou st6l)iia- 
riienncs ne  pnraisscmt pas avoir été modifiés par I'ainai- 
grissemmt qui a affect6 les tliipôts initiaiix 1:t permis la 
formation de combusti1)les à propri6ti.s tecliiiiyues tres 
différentes, les spores et les ciiticules d ' u n e  Iioiiille grasse 
maréchale (32 'X- < JLV. < 26 %) pouvant être aussi 
parfaitement I'ossilis~s que Ics débris analogies d ' ~ u i e  
houille f laml~anie contenant parfois 45 Ci'c de Ir. V. Des 
observations analogues concernant les débris de  tissus 
ligrivux nous conduisent à admettre que l 'altération 
accrntuée des menus déhris de bois on d e  sclé~enchymc 

(6) Voir à ce sujet  : A. Dni>mqu-L. - loc. czt. Jléni. Roc. U é o l .  
Xorrl, t. XI ,  chap. 2 7  à 29, p 501 à 537. 
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de certains antlimcites ou houilles arit1~raritcitse.u a dû  
se produire antérieurement à leur accumiilatinn, à leur  
mise en place s u r  les aires de  dépôt. 

Cette intensité des phhomenes  d iaghét iqucs  peut, a u  
contraire, Gtre très facilement mise e n  évidence e t  cl1 
quelque sorte mesurée pa r  i'uiial!j.se i m m é d i a t e  qui cori- 
siste à soumettre successivement des petites quantitos 
préalablement pulvérisées d ~ i  charhon à étiidicr à un<: 
dessiccat io?~,  2 iine distibintinn et à un(: imi~zérritiov. r éd i -  
sées dans des conditions déterminées. 011 arrive ainsi p a r  
des op6ratioris relativcnierlt simples et rapides à, clEtcrmi- 
ner les t e n e u r s  en humidité, en nmlières .colatiles, en cur- 
bone fixe (coke) et en cewires  d r  l'écliantillon mis e n  
ixpéricnce. C'cst en con i lhan t  cctte rnétliode d'aiialyse 
chimique avec l ' a r ia lyc  élémentaire (détermination des  
terieni- en 'C? O, 11: Az ,  etc ...) qu l l I en ry  F a j o l  a pari'ai- 
tement décrit dans l'oiivrage cité au début d e  cetie note 
les constitiiants niacroscopiqiics dcs lioiiillt~s de  Cominen- 
tri-. 

Parmi  les données foui,nies p a r  l'analyse imin6cliate, 
les teneurs cil N. TV., parfois complétées par les terieurs 
en cendres, sont certainement celles qui nous fournissent 
les indications les plus intéressantes sur  le degré tic traus- 
formation secondaire (diagenèse) du combuslihle étudié. 

Tl  convient reptmdant di: rappeler qiie les vnlciirs de ccs 
résultats iiurn6riqiies ne déperidcnt passeulcment  dc la 
nature de l'échaiitillon, mais sont fonction des conditioiis 
d'exporience, les hoiiilles, siihstances particiilièremcnt sen- 
sil)lcs, réagissant diffErcmmcnt suivant l a  façon dont rlles 
sont tra.it6es. C'est ce fai t  bieri (*onnu d(:piiis longtcrnps 
qui cxpliqiie certaines divergences, parfois assez impor- 
tantes, observées daris les résultats obtenus à par t i r  d ' u n e  
même prise d'essai p a r  plusieurs laboratoires d'analyse 
ne procédant pas aux difîérehtes opérations dans  des eon- 
ditions rigoureixscmcnt semblables, divergmces qui  oilt 
accrédité parmi  les tecliniciims e t  les géologies cette idc'e 
fausse que la méthode manquait de  toute prérision. 
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Dès 1902, les recherches de Goutal (7) ont montré qu'en 
procédant aux distillations dans des conditions rigoureu- 
sement semblables e t  constantes (méthode d u  double crcu- 
set e t  chauffage brusqué à 1050") il &ait possible de dé- 
terminer les teneurs en M. V. avec une précision suffisante 
pour permettre, eri utilisant une forrriule appropr ik ,  de 
calculer le pouvoir calorifique du combustible, les résultats 
obtenus différant rarement de plus de 1 % de la, déter- 
mination directe à la bombe et au calorimètre de Eerthe- 
lot. Plus récemment, mon collègue l lenr i  Lefebvre et son 
collaborateur G. Georgiüdis (8) ont réussi, en perfectiori- 
nant  la formule de Goutal, à obtenir p a r  le calcul, à partir  
des teneurs en RI .  V., des pouvoirs calorifiques calcul6s 
qiii diffèrent rarement de plus de 3 3  pour mille et le pliis 
souvent de moins de 2 pour mille d u  pouvoir calorifiqiic1 
mesuré 2 la bombe. 

Ccs résultats, vérifiés par  de nombreux calculs et de 
nombreuses mesures, prouvent clairement que contrairt- 
ment  à opinion trop Eacilerncnt admise, la détermi- 
nation de la teneur en 8l.V. des Iioiiilles peut, lorsyu'ellc 
est effectuée dans des conditions bien définies, duniier 
dcs rku l ta t s  rigoureusement comparahlcs. 

Il convient du reste de faire remarquer qu'en pétro- 
graphie houillère une telle précision cst rarement indis- 
pensable et qu'il suffit le plus souvent que les chiii'rrs 
obtenus pour les différents échantillons prélev6s dans 
l'épaisseur d 'une veine de liouille ou en différents points 
d 'une même veine piiissent être comparés entre e u s  et  
permettent de lcs situcr avec une certaine approsimation 
parmi les différents types d1imiqut.s et techniques de 
cliarbons Les chiffres qui indiquent les limites de ce.: 

(7)  GOUT.\L. - Sur le pouvoir calorifique des houilles. 6. R. 
Acad. Sc., t. CXXXV, na 12, p.-477, Paris,  1902.  

( 8 )  H. Lii7ib.~vni: et  G.  GF~UGIADIS.  - Détermination du pou- 
voir calorifique des houilles e t  des cokes sans mesures calorl- 
m8trigues. Chimie e t  Industrie, vol. 46, no 22, aoOt 1941, p. 147 
A ER, Paris, 1941. 
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différents types n'ont comme dans toutes les classifica- 
lions qu'une valeur approximative et  les écarts qui peu- 
vent exister dans les déterminations des teneurs en &[. V. 
ne sont généralement pas suffisants pour entraîner des 
erreurs appréciablw d'appellations. 

L'on peut donc dire qu'actut~llerrieiit de riornhreux laits 
d'observation mis en évidence par l 'étude pétrographiyuc. 
et de nombreux calculs ou mrsiires effectuk par  les clii- 
mistes prouvent que l'analyse immédiate des houilles per. 
met de caractériser ces dern iè r~s  et de mesurer Ir degré 
d'évolution diagénétique des divers types de liouille par  
la détermination de leurs teneurs en matières volatiles. 

Or il suffit de lire les travaux de pétrographie 1iouillèi.c 
pour se rendre compte que l a  plupart de leurs auteurs 
se sont complètement abstenu de nous donner pour cliayiir: 
houille étudiée la teneur en matière volatile. Le pliis 
souvent, comme dans l'ouvrage de Stach, cité ci-tlessw, 
ces auteurs se sont contentés de simples rrppe1latio1i.s 
commerciales qui manquent d 'autant plus de précision 
qu'elles n'expriment pas dans la grande majorité des cas 
les résultats d 'une analyse de l'écliantillon étudié, rnais 
représentent un qualificatif vague s'appliquant à t o ~ i s  les 
charbons provenant d'une région plus ou moins vaste 
d 'un gisement donné. Si l'on ajoute à cela que ces 

appellations comnirrciales ou industriclles sont I'orcCment 
irriprécises, piiisyu'ell(ts serveiil à désigrier dtts co~ribusti- 
hles compris entre deux types extrêmes parfois assez diffé- 
rents l 'un de l 'autre, qu'il est souvent difficile d e  raccor- 
der de faqon précise l ~ s  termes rorrcspondarits iitilisés 
dans les différentes langues et que les limites assignées 
dans les différentes classifications pour définir ces termes 
ne peuvent être considérées cbrri~rie intangibles, on corii- 
prendra facilement que dans ces conditions il est prcsyiie 
toujours impossible à celui qui consulte de tels travaux 
de savoir cxactemcnt à quel type de houille se rapportent 
les descriptions et les microphotographies publiées. Le 
plus souvent, c'est en s'appuyant s u r  l'imprécision des 
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valeurs des teneurs en matières volatiles qiie l 'on se dis- 
pense dc les donner. Il n 'es t  donc pas inutile d e  rappeler 
ici quc dails ce cas ces auteurs se conteiltent alors d ' u n  
t e l -n~e  m g u e  et impl-écis dont la détermination vepose 
en l i i i - enwnl  sur celles d e  ces nzêrnes données  n u n l é ~ i q u e s  
(teneurs en M .  T.) auxquc l l c s  i l s  r e f u s e n t  par a i l l e w s  
t o u t e  p ~ k i s i o n .  Dc tc.11~~ soliitions de facilit6 ne foril 
qn ' a i igmen t~r  les risques d 'er reurs  et dc  confusion. 

Eri rQs~irrié, cil s'astreigriarit à définir chaqlue éc1i;irit illori 
étudié pa r  sa teneur en mati?res volatiles déterminée p a r  
iine mi:thotk sérieuse vt coiistantcL, on peut camctériser 
chaque liouille examinée p a r  iine valeur numérique com- 
1)arable à celles des autres coriiliustibles dérrits dunt l a  
précision peiit satisfaire les exigeilces d u  géologue ct da  
pétrograplie qui, à défaiit d e  valciir al)soliic, doit! comine 
ccla est f'réqiierit, se coiitentcr d 'une valeiir rcls CI t '  ~ v e .  

11 résulte dc 1 'exposé préréderit que 

1" Tout 6chantilloii de houille paléozoïque dwtiii6 2 
1 'étude pétrograpliiquc doit avoir une or ig ine  c e ~ t c i i n e  
d6finic p a r  sa posiiiorl géogapliiqiic dans lc gisrmriit et 
sa ~ m i t i o i i  daris l'épaisseur de la veine. 

2" Que ce inî.rne écliaritillon doit toujours Iaire l'ohjct 
d 'un  ezame7z microscopiqz~e sér i eux  permettant dc  dEfinir 
clairemtnt la riatnrc des tiéhris véy~étanx qu'il contient ct 
1eiir.s modes d'association, cet esarneii d r v m t  avoir pour 
ii.sultat de déti.rrnirier la iiütuie d u  dépôt initial à par t i r  
diiqucl dérive la lioiiillc en question. 

3"u 'cm aiieun cas et sous aucun pr,étexte, l 'c. .cnn~cn 
n~ucrosco lnque  (esüriien à.' l'oeil n u  ou à la loupe) ne  
peut se s~ibsti tuer à l 'examen microscopique d o n t  il 
constitue en quelque sorte un prélude et qui n'acquiert 
de valeiir vraiment scicntifiqnc que lorsqu'iine 6tncie mi- 
croscopique sérieuse est venue définir d e  facon précise ies 
caractères exacts des constituants mücruscopiques. 
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4" Que l'examen microscopique doit toujours Ptre com- 
plété ou précédé d r  Z'annlyse i n ~ r > ~ C d i n t e  de l'écliantillo~i, 
même soumis a u x  ohscrvations qui par une détermination 
.suffisamment précise de  la teneur. en matièw volatilc 
permet d'apprécier et rn quclqiie sortcl di, niiwircr l ' im- 
portance des phénomcnes diagéiiétiques qui ont affcdé les 
üccurriulatiuns ~GgFtüles posthieurcrrient à leiir rl6liGt. 

E n  Sorniulant ces exigences que d 'autres pétrograplic;~ 
hoiiillers jugeront exag6rérs, rriais que tous les géolo- 
gncs de  métier estimeront comme moi iritiispciisalilrs, j v  
n'ni ~ î~ i l l enwnt  la préterilion d'affirmer que toutes lcs 
ohst:rvatioris d i :  ceux mall ieure~mmrrit  t rop nomliwiix qiii 
n 'ont  pas respecté ces règlés élémentaires des scierices 
géologiy iies et pétrographiques sont de ce fai t  dénuécs dc 
tout iritGrêt, j 'ai voulu tout sirnpleuicnt souligner que dii 
fai t  des imprécisions qui rEsultcnt dc cette m;inicix d 'agi r  
lcs r6s:iltats acquis n 'o i l t   dus qu'un in  tévC1 presque 
exclusivement  înorpiiologirjue qui peut très bicw satisfaire 
pleirierrient les botanistes, lt's püléol~otanistc~s ( g ) ,  les ciii- 
mistcs ou les techniciens qiii se sont occup6s ddc rcs qiies- 
tions, mais qui apparaîtront à t o m  les g6ologucs comnic 
mariquant de la précisicm n6ressaii-e pour p ~ r n i c ~ t t r e  de 
les utiliser poiir expliquer les pliitnomèncs infiniment 

( 9 )  E n  ce qui  concerne ces derniers, je tiens cependant à 
sign:iler que l'extrême morcellement des débris végétaux des 
houilles et l'impossibilité oii l'on se trouve aussi bien en lanies 
minces qu'en surfaces polies de fa i re  varier les conditions 
d'observation, restreint considérablement le domaine des inves- 
tigations purement botaniques. C'est ainsi p a ~  exemple que les 
menus débris de bois ne peuvent jamais être examinés que 
dans une seule direction, le plus souvent qiielconqiie, alors qire 
la dkterm,ination d'un O o i . . ~  c i van t ,  parfnitem,ent con,serl-6, exige 
2'ezanzen d e  trois coupes rectan,gulail-es convenablement orien- 
t é e s  dans le bois en quest.ion. (coupes transversales, tangen- 
tielles et radiales). D'autre part ,  comme les paléobotanistes 
n 'on t  pu jusqu'ici nous indiquer quels sont les caractères spéci- 
fiques des spores des différentes plantes houillères qu'ils ne 
peuvent eux-niêmes distinguer, les études morphologiques des 
spores des houilles qui ont été tentées par certains chercheurs 
sont  plutôt des t ravaux  d'érudit ion que de science plire. 
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complexm qui ont présidé à la formation des coiiclies d e  
houille. 

Pour satisfaire les exigences légitimes des géologues et 
des pétrograplies, l'étude des houilles doit nous révéler 
en plus de leur structure microscopique actuelle, l'impor- 
tance des transformations chimiques ou biochimiques 
qu'elles ont subies et  seule la connaissance parfaite de 
leurs positions dans le gisement permet d'étayer sur des 
hases suffisamment stables les hypotlGses que l 'on peut 
formuler su r  les modes de formation de ces roches com- 
bustibles. Ce but ne  peut être entièrement atteint qu'en 
se conformant strictement aux règles que j'ai énoncées 
dans les conclusims de cette note. 

Sénncc du 20 Fétarier 1946 

Présidence de 12. P. Pruvost, ancien Président, 

puis de AI .  Chartiez, Présidmt. 

JI. Pnivost présente les excuses de XI. R. Dion, Prési- 
dent sortant, qui, suivant la tradition, devrait ouvrir la 
séance. 11 rappelle le bel essor pris par l a  Société sous la 
présidence de M. Dion. 11 salue le nouvcau Président, 
RI. Chartiez, en qui il se  plaît à recoririaître le terliriicieri 
affable, accueillant chaleureusement les géologues à qui 
il a toujni~rs apport6 une aide préciriise. I l  rimcrcir le 
nouveau Vice-Président, M. Chsin, qui, pendant la diirée- 
de la guerre, a assuré à la Société une vie clandestiile 
en sa qualit6 de Secrétaire. Il invite le nouveau Président 
à prendre place au  fauteuil et transmet les pouvoirs au 
Bureau Glu pour 1916. 

AI. Chartiez, prenant possession de ses fonctions, pro-- 
nonce l'allocution suivante : 
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Mes chers Confrères, 

Mes premières paroles seront pour vous dire combien 
je suis touché d'être appelé par votre vote unanime à 
présider vos réunions au cours de l'année 1946. 

J e  vous en remercie infiniment et croyez que j 'attribue 
davantag.e cet honneur à mon ancienneté dans la Société 
qu'à mon modeste mérite; aussi avec votre indulgence et 
toute l'assiduité que j'apporterai dans l'exercice de cette 
fonction, j'espère que ceci compensera cela. 

Au surplus, c'est la seconde fois que cet honneur ér.lioit 
à un membre de ma profession et par voie de conséqueiice 
il rcljaillit sur relle-ri, concrétisée actuellement en lin 
organisme légal et susceptible de resserrer encore lcs 
bonnes relations existant entre Intellectuels et Praticiens. 

Si ms souvenirs sont fidèles, i l  3 a, en effet, une tren- 
taine d'ansées que 32. Bragi, dc 1'Eritrcprise de forages 
Pagnicz et Brcgi, de St-André, à laquelle a succédé la 
Soci6té Auxiliaire de Distribution d 'Eau  et dont notre 
collègue M. Joly cn est aujoiird'hui le Directeur averti, 
JI. Brégi, dis-je, Pn assuma la l'résidence et les anciens 
memhres de la SociétE se sciuvieiinent sans doute qu'il s'en 
acquitta à la satisi'action générale. 

J e  n'ai pas besoin de vous dire, mes chers confrères, 
que je m'efforcerai de le suivre dans cette voie. 

E t  puisque j'Evoque le souvenir d'un ancien Président, 
je crois de mon devoir de rendre hommage à mon prédé- 
cesseur immédiat, M. le Professeur Dion, qui a occupé ce 
rôle avec la distinction e t  la compétence que chacun sait. 

Enfin, j'exprime le v,oeu qu'après plusieurs années 
d'éclipsc, sous 1 '6gide des éminents savants et professeuis 
qui sont à sa tête, la Société Géologique du Nord garde 
longtemps encore sa réputation scientifique et tout son 
prestige. 
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i\lgr D e l é p h  est élu Alenibre d u  Conseil, en remplace- 
ment de hl.  A. Duparque dont le mandat est expiré. 

Sont &lus membres de la Société : 

N M .  G. Brognon, Ingénieur civil des Miries, à Cuesnlcs 
(Rrlgiqiie) ; 

J. Hugé., Ingénieur-géologue de  1'Ecole des JIincs 
de Rloris, à Cucsmes (Belgique) ; 

J. Ricour, (Iéologiie aii Riircwii des Rcchcrches 
gi.olo$qucs et géophysiques à Paris ; 

Ch. Delattre, Etudiant  à Mthui ie  

31. E. Delahaye, Trésorier, présente Ir compte-rcndu 
financier poiir It's ann6cs 1!)40 à 19L5. 

Ide l'i&ident, au nom de la Société, lui exprime dc vifs 
rerfieïcienwnts pour sa qestion dérouee dm fonds tlc la 
Société. 

SI. P. Pruvast rait à la Société une commiiriiri~tion inti- 
tulée : Le Hrrssin I i o ~ t  i l l r t -  de Cnrmnux-Albi .  

JI. G. J)uhar présente la conimiiiiication suivaiitc : 

Sw ln présence de Pteraspis Crouchi ic Mondrepuits 

par G .  Dubar 

,lu cours de l'excursiori uni~clrsitaire dans les Ardeimes 
a u  mois de juin 1945, nous avons trouvé, 2 ÏlTondwpuits, 
une plaque ventrale de  I'ternspis Crozcclli dans un I'rag- 
merit de scliiste vert d 'Oigri ie~.  

La part ie élevée du  village, vers le Kord,  est bûtie siir 
ces schistes bigarrés, de  teinte vert clair onibi+e de rcm,y. 
C'est  à la sortie Nord d u  village, s u r  un  tas de pierres, 
qu 'a  été trouvé cet échantillon; il devait provenir soit 
d e  jardins voisins, soit de  murs  détruits, et en  somme d u  
soils-sol de Rlondrepuits ; d'ailleiirs cc SaciCs bigarré n 'est 
pas  connu dans  ces parages à d'autres niveaux stratigra- 
pliiques. 
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La roche est un schiste grossier, gris-verclâtre, un peu 
micacé, très finement gréseux, un peu taché de rouille, 
avec unc fine trainée de grès micacé à grain moins fin; 
la schisiosité oblique à la stratificatiori a trks peu &formé 
le fossile. 

Dégagé de la gaugue suivant sa couclle médiane, ce 
bouclier ventral n 'a  conservé que des fragments de la 
surlace extcrnc. Assez scmblablc dc taille et dc forme au 
Pteraspis Cl-ouchi Larikmter d u  Gédiunien de Iliévin 
(puits 6 ) ,  figurii par 11. JI. Leriche ( l ) ,  sa plus grande 
largeur est plus médiane; depuis là, le bouclier se rétriicit 
régulièremerit vers l'arri?rc, et  ses côtés sont à peu prCs 
rectilignes; ils sont un peu convexes chez Pteruspis  CTOTE- 
chi dans la figure citée, e t  un peu concaves chez P t e r ~ s p i s  
rostl-ata hg., in fig. Lankester (2). E n  outre, l'exemplaire 
de cette dernière espèce le plus proche dn notre fossile a 
un contour un peu plus allongé, et surtoiit le bord posté- 
rieur est plus proéminent. 

T m  schistes d'Oignies du  bord Sud du I->>assiri de 1)inant 
avaient livré à JI. P. I'rurost (3) des sections nomhrcwses 
d'Ostracodermcs - dont des P t c r a s p s  - à Jloiitigiiy- 
sur-hIciise, mais ils étaierit trop engagés daris la rochc. 

La présence de Pteruspis  Crouck i  à Mondrepuits, dans 
cette même bande de schistes bigarrés, confirme que cette 
formation est contemporaine de 1'01d Red Sandstone 
infiiricur, base d u  Gédinriien supérieur (4).  

(1) M. L~RICIII<:. - Contribution à l'étude des Poissons fossi- 
les du Nord de l a  France e t  des régions voisines. i l lém.  soc. 
Oéol. ICord, t. V ,  mém. 1, pl. II, fg. 15. 

(2)  LANKESTER. - A Monograph of the Fisiies of the Old Red 
Sandstone o f  Britain. Pal. Soc. London,  1 8 6 8 ,  pl. 1, fig. 9, szib 
n o m .  Scuphuspis Lloydit  Ag., que M .  Leriche (op .  cil., p. 32) 
identifie à Pt .  rostruta Ag.  

( 3 )  P. PRLTOST. - Sur la prPsence d'Ostracodermes dans les 
schistes bigarrés d'Oignies, à Montigny-sur-Meuse. Ann. Soc. 
M o l .  Nord,  X L I I I  (1914), p. 304. 

( 4 )  Ch. BAKKOIS, P. PRUVOST, G. DGROIS. - Description de la 
Faune siluro-dévonienne de Liévin. Ménz. S.G.X., t. VI, no 2, 
fasc. 2 (1920), Lille, tableau XI, p. 201. 
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M. A. Dnparqne pr6sente la communication suivante : 

Hétérogénéité e t  discontinuité des Veines de houille. 

Remarques complémentaires sur l'analyse immédiate 

des houilles e t  leurs modes de formation 

par André Duparque 

1. - L'analyse immédiate des houilles. Cc qu'elle nous  
apprend su r  l a  véritable na tu re  de  ces charbons. 

11. - Hétérogénéité des veines de  houille. Analyses immbdia- 
tes  industriel les et  analyses immediates petrogrnphi- 
ques. 

III. -.Compositions chimiques e t  s t ruc tures  microscopiques des 
houilles. Discontinuité des veines d e  charbon et va- 
riat ions latérales des faciès. 

1V. - Conclusions. 

- 
Dans l'exposé de la note que j 'ai présentée à la dernière 

séance de la Société (l), j 'avais cru devoir rn'abstenii. de 
faire allusion aux questjons d'ordre technique que pose 
le problkme de I'nnalyse immédiate des houillt~s dont les 
résultats numériques ne  peuvent être négligés dans toute 
étude pétrographique sérieuse où ils constituent les com- 
pléments indispensables de l'élude n~icroscopique, l'exa- 
men macroscopique n'ayant aucun intéri3 scientifique s'il 
n'est complEté par  ces deux modes d'investigation dont il 
n'est en quelque sorte que le prélude naturcl. Les ïensei- 
gnements complémentaires qui m'ont été demandés à la 
suite dc cet exposé par  plusieurs membres de la Société 
m'incitent à préciser dans la présente note certains points 
à peine effleurés dans la précédente. 

(1 )  André DTJPARQCE. - Des rôles respectifs de l'examen 
microscor>ique e t  de l'analyse chimique dans  l'étude petrogra- 
phique des houilles paléozoïques. Ann:Soc. GéoZ. S o r d ,  t. LVXI, 
p. 15 à 30, Lille, 1946. 
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CE QU'ELLE NOCS ~ ' ~ E I G A ~  SCR LA VLRITULE NATTJRE 

DES CHARBONS. 

Par  opposition à l'analyse Elénzentuire (détermination 
des teneurs en ,C, O, H, Az, etc...) délicate et  compliquée, 
l'analyse immediate des houilles est rdlc qui consis1.e 5 
déterminer par  des procédés appropriés, simples eb faciles, 
les teneurs en humidité, en matières volatiles (AI. V.),  eii 
corbone fixe et en cendres de ces roches combustibles. 
Dans la définition dm différents types de houilles elle joue 
un  rôle d'autant plus important que c'est siir elle et  
principalement sur  le caractère « teneur en matières vola- 
tiles » que se trouvent basées la plupart des classifications 
techniques, commerciales ou industrielles auxquelles sc 
superposent naturellement la classification pétrograpliiyue 
( 2 )  des combustibles paléozoïques. Bien que l'on sache 
depuis fort  longtemps que les résultats de l'analyse 
immédiate d 'un Gchantillon donné peuvent variei' dans 
des proportions apprbeiablc,~ suivant les modcs opératoi- 
res, les conditions d'expérimce et  la nature de  ll 'ppa- 
reillage utilisé, les discordances observ6es, aiixquellt~s on 
ne parait pas avoir toujours attribué leur &ritable signi- 
fication, ont accrédité chez beauroup de terhriiciens ou 
de pétrographcs, l'idée que ces résultats n 'ont aucune 
signifiration prkcise et (pie dans ces conditions l'analyse 
immédiate ne présente qu'iin intérêt très relatif. C 'cst en 
se plaçant, il est vrai, au  point de vue tout à f a i t ' p r t i -  
ciilier de la carbonisation des houilles que dans son re- 
marquable et trEs intéressant travail (3)  Henry Cassan a 
par16 de « l'inanité de la notion de teneur en matières 
dat'l ' les D. 

Il semble bien que re discrédit porté sur une méthode, 
que dans 1'Etat actuel de la science nous ne pouvons rem- 

( 2 )  A. D ~ P A R Q U E .  - Mém. Soc. Géol. Word,  t. XI, p. 375. 

( 3 )  Henry C.\SSAN. - Essais d e s  houilles destinées aux indus- 
tries de la Carbonisation. Dunod Ed.,  Paris, 1940. 
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placer par aucune autre qui lui soit préférable, repose sur 
un malentendu, car les discordances incriminées dispa- 
d ais sent lorsque les diff6rents laboratoires qui sont amenCs 
à analyser une même houille s'astreignent à utiliser des 
méthodes do traitement rigoureusement identiques. Cr: 
l'ait est du reste bien établi par les travaux de Goutal ( 4 ) !  

de 'Icnry Id'ebvre et de Georgiadis (5) qui ont montré 
qu'en opémnt dans des conditions bien déterminétns les 
données de l'analyse immédiate permettent de calculer, à 
l 'aide d'une formule appropriée, les pouvoirs calnrifiqucs 
des houilles avec une approximation qui diffère rarement 
de plus de 3,s pour mille et le plus souvent de moins de 
2 pour mille par  rapport aux pouvoirs calorifiques dcs 
houilles cor~~esparidantes mesur*és, à la hornl~e, rnesures 
qui ont permis ainsi de coiitrôler l'exactitude et la cons- 
tarice des rEtsultats obtenus. 

D'autre part ,  il est riori rrioiris certain (lue les rku l la t s  
des méthodes spéciales utilisées pour rernédier aux incori- 
vénients de l'analyse immédiate stimblcnt bien subir eiies- 
mêmes des fluctuations analogues. L'on sait que dans une 
houillc à coke le pouvoir cokéfiant n'est pas seulement lié 
à la quantité des matières volatiles, inais à l o ~ i r  qua!ité, 
et que notamnient ce pouvoir cokéfiant disparaît lorsque 
la houille est éventée par une exposition prolongée 2 l'air 
bien que sa teneur en DI. V. ne soit pas modifiée sensible- 
ment. C'est pour cette raison que l 'on complète génera- 
lement l'analyse immédiate des liouilles à colx par  la 
détermination de leur indice de gonflement et de leiir 
indice d'ugglutination. Or, l'on constate que les formes 
des courbes que l'on peut tracer ou les données numéri- 
ques que l'on obtient ainsi peuvent varier considérable- 
ment suivant les formes et les dimensions des appareils, 

( 4 )  G o r r ~ ~ r , .  - Sur les pouvoirs calorifiques des houilles. 
C. R. A c n d .  Ec., t. CXXXV, n o  12, p. 477. Paris, 1902. 

( 5 )  H. LEFEBVRE et  G. GFORGIADIS. - Determination du pou- 
voir calorifique des houilles et des cokes sans mesures calori- 
métriques. Chimie  et Industrie, vol. 46,  no 2, août 1941, p. 147 
à 158, Paris,  1941. 
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lta miithodes de cliauffe e t  d 'une  .façon plils g6iiéralc sui- 
vant les variations des conditions d'expériences. 

Tous ces faits d'observation concordants conduisent 
logiquement à cette conclusion que les discordaiic~s dans  
les résultats numériques obtenus x n d e n t  compte dc lira- 
priétés particulières inhéreiiics à la roclie comhiistihle, 
cin'elles ne  rCtsultcnt pas du  jeu du  hasard, mais qii'ellcs 
obéissent, nu contraire, à dm lois dont la compl~si t i :  ~)c?tit 
nous étoiiner, mais qui ne font qu'csprirncir r e  i'ait que 
n'importe quel cliai.l)on ne doit jamais étre consitliiré 
comme iine entité chimiqixmerit définie, niais comme u n  
complexe que nous ne connaissons que cl<: i ' a~on for t  
imparfaite e t  dont noLa rie connaîtrons peu-ê t r c  jamais 
la vkritahle nature. C'est cette meme id&: qiie j 'a i  6noricke 
de I 'a~on particuliPre comme conclusions à l'exposé prS- 
cédent qui a été très clairement exprimée p a r  Cruss;iïd ( 6 )  

de la façon suivante : 

« Si l'on consiùère d:ins leur ensemble les recherches 
effectuées depuis l 'origine à e  l a  chimie pour t i rer  a u  
clair l a  s t ruc ture  in t ime de 1:i houille, que ce soit avec 
des préoccupations purement scientifiques ou en vue  
des applications industrielles, on n e  peut manquer  
d'être frxppé d'un f a i t :  Jam:iis, malgré de ~ e r s i s t r t n t s  
efforts, on  est a r r ivé  À re t i rer  de  l a  houille le moindre 
coips chimiquement identifiable dont on puisse d i re  
qu'il préexistait tel quel dans  la masse  (sinon. et  en  
vetites quanti tes,  des corps  é t rangers  à la substance 
même de l a  houille). U n  tel échec es t  digne de  remar-  
que; il conduit  à penser que l a  houille, comme bien 
des corps organiques complexes, n'est peut ptre pas  
descriptible comme mélange de molécules cl'espkes 
chimiquenient définies. 

<< I l  peut para î t re  étrange qu'on soit  conduit de  l a  
a sorte à renoncer à des notions :tussi fondamentales,  
« semble-t-il, que celle de molécule et  d'individu chimique 
<< ayant  sa formule de constitution. >> 

E n  résumé, il semble bien prouvé que les rorps qu i  
résultent de la pyrogénation ne préexistaient pas dans les 

( 6 )  C r ~ s , i a n ~ .  - Les donnees recentes s u r  l a  structure des 
liouilles. Revue d e  l ' l n d z ~ s t r i e  Xin&-ale, année  1938, no 1 d u  
1 5  septembre 1938. Saint-Etienne,  1938. 
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houilles traitées et sans aller aussi loin que la conclusiori 
extrême de la dernière phrase citée, je crois, pour ma 
part, que l'on doit admettre que les houilles sont consti- 
tuées p a r  des conlplexes d 'hydrocarbxres d o n t  les équili- 
bres moléculaire demeuren t  stables tant que les rocries 
combustibles se t rouvent  plucées d a n s  leurs  conditions 
nomtu les  de  gisement ,  équilibres qui se trouvent, an coii- 
traire, compromis lorsque les travaux d'exploitation, 
d'abatage et d'extraction placent la roche co~nbustible 
extraite dans des conditions de milieu complètemcnt. diffé- 
rentes de celles qui ont assuré sa conservation a u  coiirs 
des temps géologiqiies. Rien qiii: le m6canisme de la 
transformation nous échappe et demeure inexpliqué, c'est 
bien un phénomène de ce gerirc qui se produit dails les 
houilles à coke exposées à l 'air qui s'u éventent » et per- 
dent aii bout d 'un cc:rtairi tmips leur pouvoir roki!fi;int 
saris que leurs teneurs en matières volatiles soient serisi- 
bleinent modifiées. Dans cc cas, nous sonimes bkri obligés 
d'adincttrc que par  simple oxydnl ion  lcnte et à l n  i c m -  
pérature ordiruire certains constituants chimiqiies des 
lmuilles en qiiestiori se transforment en des corps 11011- 
veaux différant dcs corps originaux, tout au  mojiis par 
certaines propriétés essrntiellos. Or,  tous ces constituants 
étant des corps organiques po1-iiczc.lic\rê~nen-1 ,sc~n,siblc,s (i 
l 'action de  lu chaleur, on comprend trcs facilement qu'au 
cours de la pyro(rénütion la nature des nouveaux corps 
I'orrri6s suit forlemeri t irifl  iicricée par  les cvndit ions c! 'cxpé- 
riencc qui clépendcilt e l l w m ~ m e s  des masses de si~hstaricc~ 
mises en r&action, des formcs, des caractéristiqu(~iz c:t dcs 
dimensions des creusets ou des cornues, des vittwea dc 
chaufle et  des températurcs utilisées, de la d~irée  de l'opé- 
ration pour ne citer qiie les principales causes yiii peiiveiit 
modifier ces conditions d'expériences. 

E n  dr.rni6r.e analyse, on doit donc admettre que 1i.s 
causes, qu'on est enclin à considérer comme des dclauts 
des houilles, qui  détermirierit les variatioils des résultats 
des analyses immédiates réalisées par dm méthodes iliffé- 
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rentes, s'identifient avec les propriétés que l 'on cousidère 
alors plutôt comme des « qualités » des houilles qui ont 
été utiLis6es par  les techniciens pour mettre a u  point les 
miithcjdes spéciales de traitements pyrogénés et,  en p a ~ t i -  
culier, les méthodes de distillation à basses températures 
qui permettent d'obtenir de meilleurs rendements et des 
produits de meilleures qualités. 

II est bien évident que ces discordances des rQu1tat.s 
numériques disparaîtraient si tom les laboratoires qui 
effectuent les analyses immédiates s'astreignaient à obser- 
ver scrupuleusement les règles établies en 1936 par  la 
Commission interministérielle d'utilisation des combusti- 
bles, tout se ramenant, au  fond, à une question de norma- 
lisation ou de standardisation de l'appareillage et des 
métliodes de chauffe se ramenant elles-mêmes pour ces 
dernières à de simples questions de pyrométrie et  de chro- 
nométrie. I l  est non moins évident que dans certains cas 
sp6ciaiix (houilles destinées aux cokerips ou aiix cliauffe- 
ries), la rigueur des résultats ainsi obtenus en ce q u i  coii- 
cerne en particulier les teneurs en matières volatiles et 
lcs cendres ne sauraient dispenser d'essais particuliers 
(tels que les déterminations des indices de gonflement ou 
d'agglutination ou de la fusibilité des ccndres, etc.) qui 
ne constitueraient dans les autres cas que des con~plica- 
tions inutiles. 

Pour leu, laboratoires des houillères ou les laboratoires 
industriels ou commerciaux, qui sont spécialish dans 
l'exécution des analyses immédiates, la. solution qui s'im- 
pose n'est pas douteiise et consiste uniquement à adapter 
les équipements de ces laboratoires de façon qu'ils p~i is-  
sent se conformer exactrment aux prescriptions de la 
normalisation légale. Pour  nos laboratoires de recherches 
non spécialisés dans de tellcs déterminations, la solution 
di1 problemr se heiirte à des diffirult6s matéric,lles diffi- 
cilement surmontables en ces temps de pénurie, telles que 
l'absence de personnel spécialisé et  le coût trop élevé u ' u n  
appareillage ne  corresporidant pas à des besoins primor- 
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diaux du service. Dans ces conditions, alors qiie les piitro- 
graphrs hoiiillers d'autrefois arguaient de l ' impi6ision 
de l'analyse immédiate pour nc point en faire ct se con- 
trmtaieiit de l'emploi de termes vagues et imprécis, ceux 
de l'avenir pourraient être tentés d'agir de m?me sous 
prétexte qii'ils ne penvent se conformer aux exigences de 
la normalisation. 

C'est ce danger, qui atiouiirait au résultat invei.be de 
wlui qiirl je rechercliais en publiant les lignes priicédmtes, 
qui m'incite à cnv1sagt.r la qucstion de l'analyse immé- 
diate, non plus au point de vue général, mais au poi i~t  de 
vue plus spécial de la p6lrographie h»uilli.re. 

Pour le piitrographe qui vtwt indiquer lrs careetéristi- 
qiics cliimiqiies des houilles qu 'il étudie au injcrnscope, il 
il't'xistc que deux mol-eris critre lesquels le choix ne peut 
guère être douteux. 

lie premier de ces moyens utilisés par Stacli (7) et 
Ftaiicoiip d'aiitres ishercliriirs est celui qui consiste à dési- 
gncr simplemeiit les liouilles par une appellation indus- 
trivlle ou commerciale qiii manque alors de toutc préci- 
sion. Dans la classification f ran~aise ,  les termes 7iouiLles 
fkmbanttx Gt khouii.les grassçs ti g a z  scrvent R désignrr des 
charhons à plus de 32 74 de 3l. V ,  de sorte que ccs 
appellations s 'applquent aussi bien à drs combustibles à 
32 3 de RI. V. y ~ i ' à  ceux qui en rrnfernierit 40 "! et plus. 
Ilans ce cas, ces lermrs peiivent désigner de façons idcriti- 
qucs des clia~hons dont les t cn~i i r s  en matières volatiles 
s'écartent (it> 8 '4 et même dans certains cas de 13 % e t  
plus. I k  m h r ,  les terrri~s houdles  grasses mnre'chnles et 
howl les  grnsscs ci cake désignent respectivement des rom- 
bustjbles dont lcs teneurs eii M. V. peuvent diffirer de 
6 % ct de 8 :/cl tandis que les termes de houzlles maigres 
ct d'nnthrnczles ne sont g u h  plus précis. Cette manière 
d'agir pr ésente d 'autant plus d 'incorivériierits qu'il est à 
peu près certain que les appellations des échnntillons dé- 

( 7 )  Erich S T ~ C H .  - Lehrbucli der Kohleiipetiograpliie. Impri- 
merie Borntraeget-, Berlin, 1935. 
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crits ne reposent pas sur l'analyse i m m k h t e  dv cm 
échantillons eux-mêmes, mais sur  les qualités présumées 
des houilles d 'une partie du gisement. 

Le deuxième moyen, qui est celui que j'ai tolijours 
préconisé, est celui qui astreint le pétrographe à donner 
pour chaque échantillon examiné ail microscope la teneur 
en LI. TT. et éventuellement la teneur en cendres du dit 
échantillon Autant que p o ~ i b l r ,  il y a intérêt à ce y u r  
les analyses immédiates soient faites p a r  des laboratoires 
spécialisés, mais dans lc cas où il ne peut en être ainsi 
des analyses immédiates exéciitécs p a r  la mEthode d u  
c reas~ t  réalisées dans des conditions d'expériencm cons- 
tantes, reprodiiitcs plusieurs fois et  acreptées seulement 
lorsque leurs résultats sont suffisamment concordants, 
permet de caractériser les liouillcs décrites de Iaqm Lien 
plus précise que le moyen précédent. E n  effet, si dans dcs 
cas particuliers des écarts importants ont pli Slrr consta- 
tés, il semhle bien que ceux qui peuvent résulter (le l'em- 
ploi de cette mEthode convenablem~nt appliquét. sont 
presque toujours hieri iriibrieurs à l'uriitir alors que lts 
marges qu ' impl iq~~cnt  l'cmploi des terminologies des clas- 
sifications techniques sont de l'ordre de 13, 8 ct G %. 

En rfsiimh, l'analyse immédiate rbalisév dans les coridi- 
tions prescrites pa r  la normalisation nous permet en 
pétrographie houillère dc définir très exactement les 
hoiiilles étudiét>s, taiidis que lcs niéthodes beaucoup n rio iris 
précises auxquelles le pétrographc peut être c o ~ t r a i n t ,  
éventuellement, d'avoir recours, permettent encore une 
approximation sukfisante, étant do~iné, le but  que l 'on se 
propose d'atteindre. 

Cw deux types d'analyst3s immirdiates doivent norina- 
lement être réalisées par les mêmes méthodes d'exécutioii, 
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mais elles diffèrent essentiellement les unes des autres par 
les modes de prélèvement qui leur confèrent des signifîca- 
tions toutes différentes. 

Les analyses in.dzutrielles, que nos amis belges désignent 
souverit sous le riorn d'anulyses  d e  c3iurbannuges lors- 
qu'elles sont faites dans les laboratoires des Iiouillères, 
sont celles qui sont exécutées par  de tels laboratoires ou 
par  des laboratoires privés, pour le compte des commei- 
p n t s  ou des industriels qui utilismt les houilles, dans le 
but de déterminer leurs valeurs marchandes ou de contrô- 
ler cette dernière. Poursuivies dans u n  but précis qui est 
d e  rendre compte des qualités globales de grandes quan- 
tités de houille livrées à la consommation, elles vist:rit 
naturellenierit à do~mer  urie idée d'ensemble de la compo- 
sition chimique de eonihustibles provenant d'un groupe 
de  veines exploitées dans u n  même siège et  parfois même 
de plusieurs sièges voisins, lorsque les prélèvements sont 
faits, soit dans les produits des lavoirs, soit dans les 
wagons oii les péniches qui servent à expEdier !es com- 
bustiblcs en question. Pour une expédit,ion de  houille de 
telles analyses ont Eté souvent faites, sinon simultanément, 
d u  moins presque en méme temps par les vendeurs et  les 
acheteurs et  ce sont surtout les discordances dc résu!tals 
qu'elles ont alors révélées qui ont été à l'origint: de discus- 
sions et de contestations qui ont largement contribué à 

'propager l'idée que les analyses immédiates dcs Iiouilles 
manquent de tonte précision. En rEalité, les causes d e  
ces discot.dances sont beaucoup plus nombreuses  e t  Oenu- 
coup  plus c o m p l e m s  que celles que j'ai envisagées jus- 
qu'ici pour les analyses immédiates pétrographiques dont 
il a été question précéderrirnent et les co7~1~ais,s<rnces uçyui- 
ses e n  péh-ogmphie  houi l lèrs  permet ten t  de les ~ x p l i q v w  
rrrt~io?~nel~lement de la façon suivante : 

I o  Discordances provenant  des  variat ions des méthodes 
d 'analyse. 

Jusqu'à présent, dans cette note comme dans la préce- 
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dente, c'est là la seule cause de variation que j'ai décrite 
puisque j 'ai toujours envi~agé le cas où la houille d'unc 
seule prise d'échantillon bien homogène avait 616 soumise 
dans des laboratoires d z f f é r e n l s  à des analyses ex6cuti.e~ 
selon des me'thodes également  d i f f é r e n f e s .  Dans le cas 
d'analyses industrieiies contradictoires, cette cause de va- 
riations qui  peuvent atteindre une certaine amplwr  a, 
selon toute vraisemblance, joui: d 'autant plus largement 
que dans ce cas particiilier le choix des méthodes em- 
ployées n'était pas toujours livré au  hasard. Les qualités 
d 'un corr~bustible, e t  pa r  coriséyuent son prix de vente ou 
d'achat, se mesurant en quelque sorte par les teneurs en 
matières volatiles e t  les tcneurs en cendres, on comprend 
dacilement que les vrndeurs et les acheteurs ayant des 
inthrôts diamétralement opposés, le~irs  laboratoires respec- 
tifs aient eu tendance à utiliser des méthodes ou des 
procédés d1anal;7se en quelque sorte opposés et capables 
de leur fournir des résultats s u s c ~ p t i h l ~ s  de satisfaire ccs 
intérêts divergents. 

Dans ces conditions, il rie parait pas douteux que ccitc 
cause de variation qui peut être considérable a jou6 sou- 
vent trCs largement dans lc cas des analyses industriellcs 
au  commerciales. 

Cette cause a joué, selon toiite vraisemblaiicr, un rôlc 
très important dans les analyses industrielles, car il est 
évident que dans la plupart  des cas les prises d'éciiaii- 
lilloris correspondent  6 d u  parties dif férenles de  Zivrai- 
sons que l'on considère commercialement comme homo$ 
ncs, alors qu'ellcs sont comme nous le verrons bicnt8t 
estentiellentezt hétérugines .  Cm livraisons portent pres- 
que toujours sur  des nombres considérables de tonnes 
constituées par des ni6langes de charbons provenant 
dc.s différentes veines d 'un même s2ge d'cxtractiori 
et parfois même de différents sicges d'un m(.nie 
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charboriiiage. 1)aiis ce5 coi;ditiuris, il est quasi riornial que 
des prises d'échantillons diîférentes révClcrit réelleinent 
des variatjoris des tcneurs cn 31. V. et en cciidrcs, qui 
pour n'Ctre pas ronsid6rables, n 'cn sont pas moin-; app1.é- 
ciahles et qui  en s'ajoutarit aux autres caiiscs de Taria- 
tioiis acccrituc.ril encore 1 ~ s  difl'ére~ices d ~ s  iésnltats obte- 
nus. 

(>cite causc dl: variatioii 6t:iiit coiiriiie depuis lorigtcrnpa 
on a tenté de l'éliminer eii nornmlisunt  Zcs modrs  d e  p i -  
locenlent des  ichant i l lnvs  desti1ii.s aux analpscs iiidus- 
trielles. Saris rri'Qteridre i c i  sur les prucédk cinployés qui 
sont sirnplcs et bien conniis, je me bornerni à rappeler 
que clüris la plupart  des cas ces modes de prélCvcirierits 
n'ont modifié que trks faiblcnient l t ~  discordanct,s cles 
résultats, fait qui trouve son explicat.ion dans l ' d t ~ d e  
micros~iopique et pélrograpliiyue des houilles. 

3" Uiscodrr?zces procenuwt d e  l ' I~Ctéroyéni i t6  dcs ~ - e i m s  
d e  Iw~cille.  

Il'hétérogéiiéité des veines dc houille est lin fai t  corinu 
depuis longienips piiisqii'il a été à 1 'origine de la norriia.- 
lisatiori des prises d'échantillons dont il vient d 'être ques- 
tion et que différentes étntics (8 )  avaient iévéli: que dans 
(les gisements vari& les divers  siTlons superposés d u m  une 
n ~ i n z e  veine pcnvcnt présenter des teneurs  e n  matihnes 
colntiles s'écm-tant ,sensibletrnent des u,nes des  ciutres. 

- -- - -- 

(8)  Charles B.\neors. - Observations s u r  les variations de 
composition du charbon dans certaines veines d'Aniche. Alan. 
Soc. GBoE. A70rd, t. X L ,  p. 1 7 7  à 186, Lille, 1911. 

W.S. GRESLET. A typical section, t aken  in  detail, of the 
main  coal of t he  Moira o r  Western Division of t he  Leiccstcr- 
sh i re  and South Derbyshire Coalfield. Trans. Jlrinchcster Gcol. 
Soc., X X I ,  p. 520, Manchester, 1891-92. 

F. MITCK. - Grundzüge und Ziele der  Steinkohlen Chemie. 
Bonn et  Leipzig, 1880,  2" Cdition 1891. 

X. STATNIEH. - Des rapports ent re  la composition des char- 
bons e t  leurs conditions de gisement. An,r~ales ries Mines de 
Belgique, V, p. 397 à 466, 529 à 581, pl. 1 à V, Bruxelles, 1900. 

A. STIIAIIAN e t  W.  POI.LAKD. - The  Coal of South Wales. 
nIé?n. Géol. Sz~rve!) of Enyl .  n n d  Wules, Londres 1915. 
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Dans mon travail d'ensemble sur  les houilles d u  h'ord 
de la. France (9) l 'étude systématiqiic de nomhrciiscs mi- 

ches de houille m'a amené non seulrnient à confirmer ces 
Sails d'observatiori, mais à rnontrer que  duris lm. ~ G l i ~ e  
sillon les te7zeurs e n  mcllières uolatiles peuvent ,  va,riar, 
dans d'assez largcs mesures, d « n s  les d i f f h e n t s  l i t s  S U ~ G Y -  
p i s  dans l e  dit sillon. 

J 'ai  été amen6 en même tcmps à étudier 1 ' ( m p / r 7 t r  d e  
c y  vrrriatio?is, ce qiii m'a pcrniis tlt, inonliw : 

a )  Qu'en 1-6gle gkiiérale, ces variations sont insiiffisan- 
tes puiir y Lie Iris liouilles des di~f'l'El~e11ts silloiis siiperposi.s 
d'one même veinc ou des différents lits de chaque silioii 
puissent appartenir à deux types pétrogral)liiqucs dis- 
tincts, ce qui conduit 5. cette concliision qiic dans t o u t c ~  
lm veines étudiées, yii'elles soient liornogknes ou hétéro- 
gènes (c'est-à-dire dans ce dcrriicr cas Eorrnécs dc plu- 
sieurs sillons distincts), les curuclères l i tho2ogiyues n e  
cilrient pas d u  m u r  au. t o i t  d m  dites couches ,  ce qui 
implique 7~ p':sisirr~zr.~. du faciès sédinzentciirc en lin point 
donné de la lagune houillère pendant tout le tcmps nkces- 
saire à la Sorniation de la couche en question, qu'elle soit 
d'une seule venue ou  I'orrriéc de plusieurs silloris. 

6 )  Que si dans beaucoup de cas, ces variations ne dC- 
passent guère 2 5'~ e t  peuvent meme s'abaisser au-dessous 
de 1 %, on constate qu'elles peuvent atteindre fréquem- 
rrierit 4 % et même dans certairis cas, qui sorit loin d'être 
rares, 5, 6 et même 8 C/c, de sorte que l 'on peut dire que 
les limites d e  ces variat ions  son t  n o r m a l e m e n t  comprises 
entre  celles q u e  l ' on  assigne dans les classifications indus- 
trielles, à l'un d e s  différents t y p e s  ch imiques  de hou.zlZe 
qui correspondent par ailleurs aux grands types pétro- 
graphiques que j 'ai décrits antérieurement. Or, les marges 
comprises entre ces limit,es, dont j'ai rappelé les earncté- 
ristiqiit:~ au  debut de la présente note, sont bien plus 

( 9 )  Andi-é n r r ~ ~ r t ~ u i . : .  - 11lém. Soc. Gkol. Xord ,  t. XI, chapi- 
tre 19", p. 355 à 374,  I i l l e ,  1 9 3 3 .  
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importantes que les variations des teneurs en matières. 
\?olatiles caractéristiques des différents lits superposés, 
variations qui sont, soit d e  même ordre,  soit même dans 
certains cas bzen supë~.'ieures à celles que l'on observe dans 
les analyses imrnédiutes discoidantes  d ' u n e  même houille, 

Si l 'on tient compte d 'autre  par t  que dans u n  i'aisceau 
de veines superposées, exploitées sensiblement suivant une 
même verticale du bassin sédimentaire primitif, bien que 
l'on observe généralement une répétition des faciès &di- 
mentaires, les houilles peuvent présenter de légères diffé- 
yences de compositions chimiques, l'on comprend Cacile- 
ment que deux prises d'kchantillons différentes eflect~~ées 
rigoureusement selon les prescriptions établies peuv~nt  
être par  le jeu d u  hasard constituées par  des fragments 
de houille dissemblables et que certaines djscordanceic 
dans les résultats des analyses immédiates ne font alors 
que rendre compte du caractère hétérogène des mSlanges 
de combustibles livrés à la consommation. Toutes ces 
observations nous amènent à conclure que, si dans bien 
des cas lcs prises d'échantillons normalisées tcndcnt à 
obtenir skparémmt des assortiments de houillcs pluù: 
homogènes, certains concours de circonstances, sur les- 
quels nous ne pouvons rien puisqu'ils résultent du jeu du 
hasard, peuvent faire qu'elles aboutissent au  contraii.e à 
donner des assortiments disparatcs, ce qui conduit alors 
au  résultat exactement inverse de celui envisagé. 

E n  plus de cette conclusion d'ordre technique, ces der- 
nicrs faits d'observation nous fournissent des indica" L I U ~ S  

non  moins intéressantes s u r  le mode de formation des 
kiouilles. I ls  nous montrent en effet que dans ilne mFme 
veine de charbon e t  même dans l'épaisseur d;un silion, 
les différents lits superposés formés d'accumulations vé- 
gétales semblables, dont l'existence nous est révélée par 
l'examrn microscopique, présentent drs  variations de 
compositions rhimiques qui correspondent à des évolulions 
diagé&tiques inégales qui ont affecté séparément chacun 
des Lits en question. Ceci m'a amené naturellement à 
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penser que les actions diagénétiquw sélectives ont Eté 
forcément précoces et ont affecté les éléments de chaque 
lit, soit au cours des pkénonzèncs de dépôt ,  soit peut-être 
même au cours d e s  phénontenes de transl7ort des poussiè- 
res et des soiutions ou pseudo-solutions végétales, puis- 
qu'il est évident que des adions diagénétiques plus tavdi- 
ves ont cessé d'être sélectives pour agir également sur 
les différents lits superposés. Or, comme l'ont montré tous 
les travaux de Lucien Cayeux, la prncocité des ph6nomi:ncs 
diagénétiques est dans les roches sédimentaires un plléno- 

11s comme mhc: coi~slant, de sorte que sur ce point 1)r .é~'  
sur tant d'autres mes propres observations viennent dé- 

encs montrer que les houilles sont des sédiments organo;' 
dont le mécanisme de formation ne diffère pas esscin- 
tiellement de celui des sédiments minérogènes qui leur sont 
associés. Tous ces faits sont aujourd'hui confirmks par  des 
études détaillées des houilles de Courrières (10) de 1-T. Rin- 
gard, des I~ouilles de Carmaux (Tarn) que j 'ai entreprises 
moi-msmc ct par  mes observations sur des houilles d'au- 
tres bassins qui m'ont permis de me rendre compte que 
les charbons des Bassins limniques sont identiques à ceux 
des Bassins paraliques. 

D'apràs ce que je vicns de dire, on peiit se rendre 
compte que les nnalyses imnédiutes industrielles, yuellcs 
(lue soîent les précaiitions que l'on peut prendre dans 
leur échantillonnage, ne pourront jamais donner qu'une 
idée moyenne et approchée des mélanges de combustibles, 
elles fournissent des donntcs qui intéressent au premier 
chci' les usagers des cliarhris, mais qui n'ont pour le 
pétrographe qu'un intérêt presque nid. A l'inverse de la 
précédente, l'analyse i rnn~édkte  pétrographique qui peut 
nous renseigner sur la composition chimique du bloc de 
Iiouille examiné au microscope, doit porter si possible snr 

(10)  Henri R I X G A I ~ .  - Etude microscopique des principales 
veines de houille de la Concession de Courrières. Thèse Lille, 
1936. 
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un îragmeiit de ee bloc ou tout au moins sur  Ic lit de 
houille dont il provient. 

En résumé, c'est cette impossibilité d'utiliser les résui- 
tats des arialyses imrriédiates iridustriclles dans des liuts 
scientifiques qui lait  que la simple désignation, par les 
appellations techniques, des Cchantillons étiidik au mi- 
croscope doit être considérée comme insuffisante et ne sc 
rapportant pas esarlemeril au fragment c~xarriirii.. 

'l'outes les recherches chimiyues conduisent à cette coii- 
clusion que les houilles prCseritcrit des conaposilions chi- 
m i q u e s  t ' r i s  conzpliquécs dont le myst2.re est d 'autant plus 
difficile à éclaircir qu'il ne me semble pas doiiiciix qii'unr: 
fois extraits de leur gisement lcs chai.bons cesscwt d'êhe 
des  cornplexas slables et sont susceptibles de se trarislor- 
mer facilement et continuellement. Les modifications pro- 
fondes qui se produisent dans les hoiiilles à coke par  leur 
simple exposition prolongée à l 'air ,  yu i  se manifeste par 
la disparition totale de leur propriété essentielle, leur 
pouvoir cokéfiant, montrent bien que ces transformations 
chimiques peuvent se produire spontanément, ce qui laisse 
supposer que les actions pliis Energiques de certains 
réactifs ou de la pyrogénation doivent néeessairement 
provoquer dcs trardorrriations plus profondes. 

L'ensemble de mes travaux s u r  la microscopie des 
Iiouilles nous a révélé que ces roches combustibles à com- 
positions chimiques complexes et mystérieuses sont cnrac- 
térisées, au contraire, par des s t ruc tures  n~ icroscop iques  
sinaples, puis qu'elles se rapportent, incontestablement, à 
un pe t i t  nombre de types  pé f royraph iques  d i s t inc t s  carae- 
térisés eux-mêmes par  des poussières d e  m e n u s  d i b r i s  
cégétaux relatikcment ptv  variés enrobés dans des ciments 
coBloi&ux d'origine organique. 
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Je ne crois pas inutile de rappeler ici que ces structures 
réelles des houilles sont tolites différentes des structures 
hypothétiques, il est vrai, qu'on leur attribuait antérieu- 
rement à mes recherches. E n  se hasant uniquement sur 
des impressions et  sur  des appürenccs, de nombreux paléo- 
hotanistes, ghlogiies ou pi:t,rographes houillers ont il ffirini: 
maintes fois que 1 s  houilles étaient formées par  des empi- 
lements de tiges, de rameaux de feuilles ou d'écorces en 
fragments de grandes dimensions, dimensions bien plus 
considérables qiie celles des d6bris vég6taiix drs schistes 
qu'ils comparaient à ceux que H. I'otonié a décrits sous 
le nom de « p lan tes  hachées » (I-Iacksel). 

Ces arguments hypothétiques et ne reposant sur aurune 
observation précise, invoqués en faveur de la théorie au- 
tochtone d u  tourbage, ne corrrnpondent, pas à la réalité, 
les schisteçi contenant fréquemment des frondes de fou- 
gères de grandes dimensions et des feuilles entières d'au- 
tres plantes houilliires, tandis que j 'ai pu  démontrer que 
les houilles ne renferment qu'une poussiève de d4hri.s 
végétaux dont lrs dPhris ont des dimensions qwlsi nti- 
croscopiyues  et sont pour la plupart invisibles à l'wil nu 
ou à la loupe. 

Si l 'on s'en tirnt aux substances qui jouent des rôles 
essentiels, l'étiide microscopique montre que ces menus 
débris végétaux doivent être rapportés à trois types mor- 
phologiquement distincts qui sont : 

1" Les spores  (macrospores et microspores des cryptoga- 
mes vasciilaires hétérospos&s, spores des cryptogames 
vasculaires isosporées) et  les gra ins  de pol len des plantes 
houillères réduits à leurs ex ines  cut inisées ,  les intines 
cellulosiques et les contenus cellulaires ayant disparu au 
cours des plihomènes de fossilisation. - 

2" Les cuticulies s'observant souvent en lambeaux isolés, 
mais limitant parfois des menus fragments des limbes de 
feuilles dont les tissus internes sont alors presque tou- 
jours compliitement gélifiés, les nervures elles-mêmes 
n'étant que rarement f ossilis6es. 
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3" Les m e n u s  débris d e  t issus  l igneux  représentant 
surtout des lambeaux de fibres sclérifiées provenant du 
sclérenchyme de la zone corticale des plantes houillères, 
fibres qui d'après les paléobotanistes représcntaient les 
parties squelettiques esse~ltielles de beaucoup de plantes 
houillères (Sigillaires, Lepidodendrons, etc...), où, comme 
dans hraiicoup de plantes de marérages, les tissiis vascu- 
laires ligneux (bois des botanistes) étaient peu développés. 

Pour être complet, il suîfit d'ajouter aux préckierits 
des éléments qui pour n'ê~tre plus essentiels et constants 
n'en sont pas moins assez soiivent fr6quents. 

4" Les lambemux d e  tissus sécréteurs et les corps rési- 
n e u x  quelquefois complètement fossilisés (nie~nbraries e t  
contenus cellulaires), mais souvent altérés par disparition 
des membranes cellulosiques ou même réduits à dcs con- 
tenus cellulaires fossilisés (granules résineux). 

J ' a i  pu, également, montrer que ces poussières o u  ces 
boues végétales, qui ont représenté à un moment iionné 
le stade <( roche nzeuble Ï, des sédiments houillers, se sont 
transformées rapidpment en « roches consolidées » par 
la g c n k  d 'un cinquième constituant microscopique des 
Iiouilles qui constitue la pi te  ou le çimbni de ces roches 
combustibles. 

!iC1 Tles pâtes ou  ciment's des hoi~illcs sont des suhst,aiices 
umorphes vraisemblalnlement colloidules, provenant de la 
coagulation ou de la floculation de substances végétales 
dissozctes ou à l 'état  de pseudo-solution dans les eaux de 
la lagune houilliire, eaux dans le sein desquelles les menus 
tl6bris v6g6tails silhissaient une simple précipi tat ion rné- 

canique. Les yariations des compositions chimiques des 
pâtes ürriorplies colloïdales qui  se trouvent liées à 1s riaturc 
des débris végétaux qu'elles enrobent (11) indiquent clai- 

( L I )  J e  ne puis revenir longuement ici sur  toutes ces ques- 
tions, le lecteur qu'elles intéresseraient voudra bien se repor- 
ter à mon mémoire d'ensemble (MEm. Soc. Qéol. Nord ,  t. XI) 
à ceux de mes travaux qui figurent dans  l'index bibliographique 
de ce travail ou à ceux que j'ai publiés depuis. 
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rcment qii'elles ont d û  s'individualiser par transforma- 
tion ou destruction (actions mirrobicnncs oii artions dc 
ferments) des tissus et  des substances végétales (intines 
cellulmiques et  contenus protoplasmiques des spores et 
grains de pollen, tissus et protoplasme des feuilles, tissus 
rrlliilosiques, etc ...) que nous ne retrouvons plus à l'état 
fossilisés et qui existaient certainement dans les v6gétaux 
vivants à côté des débris à structures conservées. 

Ces mêmes recllerches m'ont permis de mettre en évi- 
dcnee lin autre fait d'observation trir., général, qiii rst la 
constance d e s  phénomènes  d e  cla.ssement des débris végé- 
taux qui ne s'est pas effectué au hasard, mais à obéi à des 
lois bien définies, qui sont celles de la sédimentation des 
roches stkrilcs associées au charbon. Ce classement que 
j 'ai estimé être surtout d 'ordre mécanique a pix être com- 
plété par les actions sélectives ck imiqucs  o u  biochinziques 
procédant d u  déséqui l ibre  biologique qui est à l'origine 
de la formation de toute couche de roche combustjhle (12). 
Le jeu simultané des iois générales de la sédimentation 
et d'actions spéciales aux hoiiilles en rapport avec Iciir 
nature particulière a ahotiti à la gcnèst: d'accumul( lbions  
végétales à co?npositions chinziques et à curaclères m o r -  
phologiques d i s t inc t s  qu'on peut rapporter aux trois t,ypes 
principaux suivants : 

( L )  Un premier type d'accu~nulation végétale est carac- 
térisé par la prédomkncp.  d e s  débris  uéyétazcx cut inisés .  
Formées surtout de siihstances apparrnt6i.s ailx arides 
gras à poids moléculaires élrvés (acides oléocutiques et 
stEaroruLiqiies), ce sorit les accu~nulatioris végétales de ce 
type qui ont donné naissance aux houilles bitu?nineuses à 
tmeurs en matières volatiles snpérieurcs à 26 %. Suivant 
la natnrc des débris végktaux riitinisés, on peut distinguer 

(12 )  Mes idees e t  nies théories sur la formation des couches 
de houille ont été exposées et développées dans le livre deuxie- 
me de mon mémoire d'ensemble cite plus haut (Xim. Soc. Géol. 
Xord, t. XI) .  Consulter a ce sujet les chapitres XXI à XXX. 
p. 414 à 547 et la  figuration qui s'y rapporte. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



parmi les houilles qui dérivent de telles accumulatioris, les 
c7mrbons d e  spores (macrospores et microspores), les char- 
b o m  de microspores, les charbons d e  macrospores, les 
charbons d e  cut icules  ou charbons da feuilles, où lep; 
i'euilles ou les cuticules peuvent exister presque seiiles ou 
Ctre associées aux différents types de spores. 

Dans ces- differentes varietés de charbons de cutine qui 
petivent se rapporter indifféremment à tous lcs types de 
combustibles compris entre les houilles qrusscs ma7.kchtrles 
('26 % < U. V. < 32 %) et les houilles f lumbuntés  (40 '/. 
et plus de A l .  V.), les t issus l igneux  ne deviennent rartLs 
que dans certainS. types particuliers de houille de ei-itine 
qui se rüpproclierit des Cu.r.inel Cuais ou Guyets qui sont 
eux-mêmes diis charhons de microspores dont les élémects 
semblent avoir &té transformés par  dis  pli6nomknes diilgk- 
nétiques particuliers capables de leur avoir conféré un 
eriricliissemerit eri matières volatiles à pouvoir Ctclairarit 
élevé. 

Les lambeaux de t issus  sécréteurs et lcs covps I-6sil~aur 
sont en général relativement fréquents dans les charbons 
de cutine qui, au point de vue & x w . o p i y i i e ,  rnontiw~t 
généralement des lits dc houille mata (Durain) alternant 
avec des lits de houille semi-brillante (Clarain), dc houille 
brillante (Vitrain) et de E'usuin. 

b) Le deuxième type d'accumulations végétales donne 
naissance à un type  p é t r o g m p h i p ~ e  m i x t e  où les tissus 
l igneux ,  presque toujours présents dans lrs houilles de 
cutine où ils ne ,jonent qu'un rôle secondaire compara- 
tivement à celui des spores et des cuticules, deviennent 
aussi abondants que les spores ou les cut icutes  qui leur 
sont associées. Différant, du reste, des charbons de cutine 
typiques par certains caractères microscopiques secoiidai- 
res (13 ) ,  ces charbons m i z t e s  présentent généralement les 
compositions chimiques des houilles grasses maréchales 

(13) A. DUI~.\BQEX. - loc. cit. M é m .  Soc. Géol. ATord, t .  X I ,  
P. 351. 
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(26 % < ni .  V. < 32 'X), leurs teneurs en 31. Ir. pouvant 
s'abaisser au-dessous de 26 % et les faisant alors passer 
aux houi l les  6 coke.  Ces houilles mixtes contenant. à la fois 
des débris cutinisés et des fragments de tissus ligrienx 
en masses ou quanti& à peu pr2s égnlcs, semhlmt bien 
occuper la position intermédiaire que je leur ai assignée 
dans la classificatiori pittrographique des houilles (14). 

c )  Le troisiCmc typc d'accumulations vCgétalcs dii't'cre 
csentiellement des deux précédents par  l'absence ou 
l'extrême rareté des débris végétaux cutinisés, ce sont elles 
qui par diagenèse ont abouti à la formation des hoz~ i l l e s  
ligt~o-cel1ulo.siques où les seuls débris végétaux fossilisés 
dominants sont représmtés par  des frupnsnis dc tissus 
l igneux  plus ou moins abondants, de dimeiisions plus ou 
rrioiris réduites et présentarit des pli61iorriCnes d ' a l tka t  ion 
variEs, tontes les houilles dérivant de telles accurnulüt.ions 
contenant généralement moins de 26 '1. de mati?res vola- 
tiles. Parmi ces ac(:umdations ligno-cellulosic~ues, l 'on 
peut distinguer un premier type secondaire o ù  les d6bris 
de tisssus ligneux sont abondants et relativement grands, 
réalisant un t y p e  li igneux correspondant siirtoiit aux 
kouilles 6 coke (26"> 31. V .  > 18 %) et un t y p e  cellulo- 
sique où les tissus ligneux sont moins abondants, de di- 
mensions plus réduites et plus alt6rEs, oh tloniiiie le cimerit 
amorphe colloïdal qui paraît bien dériver en majeure par- 
tie de la desintégration des tissus ccllii1osiquc:s des plantes 
houillères (M.V. < 18 %). 

Comme, d'une part, rios giscmerits houillers ne reprit- 
sentent que les parties respectées par  l'érosion consécutive 
à leur plissement des bassins &dimentaires primitifs e t  
que, d'autre part ,  l'exploitation houillère n e  permet 
d'atteindre à un moment donné que certains points des 
couches de Tiouilles l 'on comprend facilement qu'il sera 
toujours très difficile et souvent même presque iinpossible, 
de déterminer de facon prbcise le mode de répartition 

(14)  A. WPARQCE. - loc. cit. (13) ,  p. 384,  tableau XXXIX. 
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dans les gisements actuels des différents typcs d'accuin~i- 
lations végétales qui je viens de décrire brièvement et. à 
plus forte raison de définir leur distribution dans le bassin 
de sédimentation initial. lie fait que dans le Nord de la 
France les charbons de cutine et les charbons ligno-cellu- 
losiques formaient la y ~ ~ a s i  totalitk des rionibreuses houilles 
que j 'ai examinées, tandis que les charbons mixtes n'é- 
taiimt repr6scnti.s que par quelques échantillons m'aviiit 
arnené à les considérer comme un  type rare, en signa- 
lant cepeiidarit que cette rareté pouvait très bien tenir 
aux circonstances de l'exploitation ou à l'abrasion de ccr- 
taines parties dcs veines de liouille ( 1 5 ) .  Cctie prttinièrc 
prévision s'est trouvée réalisée, les rccherches de ITeriri 
Ringard ayant montré (16) que toutes les houilles dcs 
huit vciries exploitées a u  Siège r io  10 des Mines de Cour- 
rières sont à l 'élat de houilles à caractères mixtes qui,  
roritrairement à ilne opinion rk rmment  émise ( ly ) ,  iic 
sont pas caractéristiques des veines de  houille des hassiiis 
lirnniqurs, pilisq~~'clles sont bien repr4sent6~~s diltls 1c 
bassin paralique du Sord  de la France. 

P a r  contre, l ' ensem~~le de mes travaux a montri. qnc 
dans le  Sord  de la France toutes les vcines dc tioiiillc 
sont à l 'état  de cliarboiis de cutine dans le sud du gise- 
ment et  passerit latéralemerit vers le nord à des cliarboiis 
ligrio-celliilosiques, les charbons ligneux orcupant une 
position intcrm6diaire entre la zone dos haiiillrs dc ciitiric 
du s ~ i d  ct  celle des charbons cellulosiques exploités sur la 
boixiure nord. Les observations ~ L L C  j 'ai pu faire tw cvlla- 

( 1 6 j  A. L)cP.\R<)I:I:. - L O C .  a t . ,  JICm SOC. GéoE.  X o u i .  t. XI, 
p. 351. 

(16) H r n r i  R i s c n i c ~ .  - lac. cit., Thr'se, Lille, 1936. 
Henri  RINGAKD e t  André  DL~PAICQ~T~:.  - Les caractéres mi- 

croscopiques des houilles de Courrières. C.R. Accid. Rciences. 
t. 203, p. 375, Paris, 1936.  

(17) F.M. BI:RGOCKI~EX et J. D o c u r s ~ t r ~  - Observations sur 
la s t ruc ture  microscopique des houilles du  bassin de Bcitho- 
lEnc (Aveyron). C.li'. Acad.  Bciences. t. 220, p. 6 0 9  h 611, Paris, 
1 9 4 5 .  
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boration avec II. Ringard ont prouvé que dans la coiices- 
sion de Conrrières les houilles de cu t ine  d u  Siege no  13 
passent latéralement aux houilles iiyno-cellulosiques du 
SiGge nu 7, par l'intermédiaire des houi1,les m z t e s  du 
Siège no 10, de sorte qu'il ne peut faire de doute q u e  
les gmnds t ype s  pétrographigues d e  houille ne représen- 
t en t  que des  ual-tations 1atÉrales des  faciès sédiînentaires, 
variations latérales qui s'exagèrent encore lorsque, comme 
le ras est fréquent, les couches de liouilles s'amenuisent 
en minces passées ou passmt même aux rorhes stériles. 

De nombreuses observations microscopiques efrectuées 
sur des charbons stéphanicns des gisements du Centre ct 
du Midi de la France, et notamment sur les houilles dc 
Carmaux (Tarn) ,  que j'étudie en détail, et s i r  celles dc 
la concession de Hoche-la-Molière et  Fir~niriy (Loire) (lx), 
me permettent d'affirmer aujourd'hui que les houilles 
st6plianitmnc:s ne diffhrent par aiirun caracthre microsco- 
pique essentiel des Iioiiilles westphaliennes, dont il est 
cluestion ci-dessus, et  dérivent comme celles-ci de boiics 
ou de poumières vEgEtales dont les menus débris à carhctè- 
res souvent polymorphes ne semblent pas rendre compte 
des différences dcs flores, mais ont, pa r  contre, siil~i les 
mêmes phénomènes de  classement générateurs des trois 
graiids types d'accuniulations végétales. Ces trois typc,s 
de dépôts végétaux s'accumulaient simultanément sur les 
fonds des lagiines hoi~illèrcs donnant naissance ii dcs coii- 
dies lenticulaires pouvant passer latéralement les unes 
aux autres, mais pouvant être remplacées en certains 
points par des couches également lenticulaires de roches 
stériles (schistes et éventiiellcment grès ou roches inter- 
médiaires). Ce que nons appclons ilne veine de hoiiillc 
est donc, en réalité, un complexe sédimeatluire discont inu 
qui, comme l'observation l 'a maintes fois montré, ne peut 

(18 )  A. DUPARQUE et Y. SAII.UI. - Structure microscopique 
des houilles de la  concession de Roche-la-Molière et de Firminy 
(Loire). Ann. Soc. Okol. Nord, t. LXI, p. 240 à 259, 6 fig. texte. 
pl. IX et X, Lil le ,  1936. 
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jamais etre suivi su r  de grandes distances sous forme 
d'une entité bien définie curiservarit des caractères qui lui 
sont propres, le niueau  s t ra t i yrapk ique  auquel correspond 
forcément une telle veine pouvant  suivant  le point e~zvi-  
sagé du bassin de sédimentation primitif être  reprisent6 
pw n ' impor te  quel t y p e  d e  séd imsn t  houdler  stérile ou  
c o n ~ b u s t i b k ,  chacun de ces types de sédiment reprCsentant 
lui-même uii i'acies sédimentaire susceptible de se repro- 
duire à n'importe q u d  niwau stratig-raphiqiie lorsque les 
mêmes conditions de sédimentation stérile ou productive 
se Iro~i~iiici-it rEalis6es. 

Si j 'ai  tenu à rappeler dans les pages prbcédentes les 
traits esseritiels des structures rriicrwcopiques des houilles, 
à les préciser sur certains points e t  à. évoquer leurs modcs 
dc formation et de différenciation, c'est que dc cet ensem- 
ble se dégagent des conc~us ions  d 'ordre  trPs gé&ral que 
ne devraierit jarnais perdre de vue ceux q u i  se coris;irlwit 
à l'étude pétrographiyue des houilles et surtout ccux qui 
croient devoir entreprcndrc de telles reclierchcs dans dra 
buts utilitairrs qui leur Pont trop suiiwnt oiib1ic.r que 
les applications de la scienre ne peuvent jamais être envi- 
sagées comme le but principal cies recherches, car elles 
sc doivent, pour être intércssanles et fructixxses, de 
résulter logiqiiement de recherches entreprises et d'obuer- 
vations faites sans aucune idée l~réconçue: 

Ces concliisioris sont les suivantes : 

1" Crie vrine de houille correspond toujoiir, un 
n i v e a u  strutic/raphique suivant lequel la couche envisagGe 
ne conserve pas des  caractères p é t r o g w p h z q u ~ s  coristants, 
car elle peut être représentée dans les diverses régions 
du gisement par les diffrrents types phtrngraphiqurs de 
hoiiille qui passent latéralement les uns aux autres et 
même dans certains cas par  des roches stériles (schistes, 
etc ...) ou à caractères mixtes (schistes charbonneux ou 
bitumineux, etc...). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2" 1)ans ces conditioris, le niveau d'une eouclic de 
houille ne correspond jnmuis à u n e  en t i t é  s t ra t igraphiyue  
bien déf inie  pur ses caractores pétrographiques puisqu'il 
représente, au contraire, un complexe hétiirogène et discon- 
tinu où théoriquement peuvent se retrouver tous les types 
de sédiments houillers. C'est dans ce complexe que los 
parties exploitables des veines forment dcs couches lenti- 
culaires dont le caractère a été maintes fois sigrialé ( 1 9 ) .  

Le fait que dans le Bassin houiller du Kord il existe daris 
la zone médiane d u  gisement de vastes espaces oii les 
couches combustibles font complètement défaut on ne sont 
représentées que p a r  de minces passées, semble bien indi- 
q w r  que dans ccrtairis cas les accumulations lentieiilajres 
de hoiiilles de cutine, de houilles mixtes, de houilles ligno- 
celliilosiques correspondant à une même veine, pnucaîent 
ne pas se p v o l o n g e ~  d i n x t e m e l z t  et être séparE~s par des 
accumulations dc sédiments stériles. 

3" Cette discontiniiité c t  cette hkt,érngkriéité di. iiiiite 
veine de houille dans le sens horizontal sont tellcs que la 
désignation d'un écliantillon destin6 à l'étiide rriicrosco- 
pique par la  rinzplc indicut ion d e  In vaim, employée. par  
Stach et d'autres aiiteiirs, est toujours insuffisante pour 
permettre d'utiliser les résultats de cette étude dans rlcs 
buts autres que ceux de la morphologie. Lorsque l 'on 
veut, au contraire, utiliser ces résultats pour expliqiicr la 
structure d1ensemhle d u  gisement et le mode de foinmation 
des hauillw, l a  position géogrnpkique d u  point de prise 
acquiert une importance au  moins égale à celle de la 
co~inaissance d u  niveau stratigraphiyue qu'jridiq~ie seii- 
lement ce nom de veine. D'autre part, comme nous l'avons 
vu, suivant les positions géographiques, les caractères 
microscopiques et chimiques des houilles d'une même 

(19) Voir notamment à ce sujet : 
Pierre P n u v o s ~ .  - Introduction à l'étude du terrain houiller 

du Nord e t  du Pas-deCa1:~is. La Faune continentale du terrain 
houiller du Nord de la France. Mémoires Carte Cféo2ogzque d e  
France, Paris, 1919. 
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veine pemvent varier co?zsidérabZement, fai t  qu'avaient 
déjà démontré les études sur  les courbes isoanthracitiques, 
de sorte qu'à ce point de vue également la simple indica- 
tion du nom de veine s'avère insuffisante. 

4" Ces variatior~s latbrales des caractères chirniyues et  
microscopiques des houilles s'ajoutant aux variations clii- 
miques d'ampleur beaucoup plus faible que l 'on ohserve 
sur  une même verticale en un point donné, obligent le 
pbtrographe à cornpliter son examen micl-oscopiqw pur 
i'n?zalysc immédiate de chugue échantillon étudié, analyse 
immkdiate qui est actuellement le seul moycn pratique 
que nous possédons pour déterminer l'intensitii' des piié- 
aomènes diagénétiyuas qui, en se superposant aux varin- 
tions de faciès sédimantuires, explique l'existerice de la 
série continue de roches combustiblw que nous exploitons 
actuellement. T m  discordances des résultats dw analyses 
immédiates, dont certaines ne font du reste que rendre 
compte de la structure réelle trcs cornplexe des houilles, 
ne sauraient en aucune façon justifier l'emploi plus facile 
dc termes vagiies dont la d6tcrmination repose iiiîiqiie- 
ment sur  cette même analyse immédiate que l'on affecte 
de dédaigrier. 

5" Ce n'est pas sans regrets que je suis amené à corista- 
ter que certains de ceux qui entreprennent des reclierches 
de p6trographie houilli.re tendent à orientcr dirrc:iemc:nt 
cm dernières vers des applications hiitices qui les amènent 
à négliger trop souvent, en les considérant comme acyui- 
ses, les étudcs descriptives microscopiques et chimiques 
des hoiiillcs qil'ils examinent, 6tudes sans lesqi~elles on rie 
peut prétendre faire œuvre scientifique sérieuse. L'exagé- 
ratiori de ces erreurs de méthode iriitiales se trouve réalisée 
dans les travaux où une figuration et  des descriptions 
microscopiqiies insuffisantes sont pratiquement inexis- 
tantes, les résultats acquis se réduisant à la description 
de constituants macroscopiques de détermination impré- 
cise et trop souvent à des représentations graphiques de 
la distribution de ces mêmes constituants macroscopiques, 
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distribution qui, eri réalité, varie dans une même houille 
suivant toutes les directions de l'espace. C'est en s'ap- 
puyant uniquement sur des caractères aussi variables et 
aussi fluctuants que certains ont prétendu assimiler à 
distance des tronçons de veine de houille par des observa- 
tions trop simples et  trop faciles, mais longues et fasti- 
dieuses qui n'auraient pu acquérir une valeur scientifique 
réelle qu'à la condition que chaque constituant rnaerosco- 
pique examiné ait fait  l'objet d'une détermination mi- 
croscopique sérieuse. 

Tout aussi dangereuse et tout aussi hasardeuse que la 
mkthode préckdcnte est celle que prétendent utiliser ceux 
qui cherchent à expliquer par des raccordements de veines 
de houille basées wr~iquen.wn2 sur des sinîilitudes des faciès 
sédimentaires des dites veines l a  structure compliquée de 
certains gisements houillers compartimentés à l'extrême 
par de nombreuses failles verticales ou obliques et où le 
jeu de failles horizontales a déterminé la genèse de véri- 
tables phénomènes de charriages. Pour  tout observateur 
t an t  soit peu averti des questions de pétrographie houillère 
il est évident que les types particuliers d e  ImuilLfi sur  
lesquels reposent ces subtiles interprétations s'integ~ent 
e n  récclité dans les grands types pétrogruphiyuas de  
kouilles que j 'ai décrits antérieurcmcnt, dont on ne peut 
lcs distinguer qu'en faisant abstraction sciemment oii 
inconsciemment pour lcs bwoins de la cause, de caract2rcs 
que l'on estime sewridaircs, rrlais q ~ i i  n'en sont pas moins 
essentiels et  ne peuvent en aucune façon être dissociés dc 
ceux dont on prétend tenir uniquement compte. Ces types 
spéciaux représentent, tout au  plus, de légères variations 
des faciès pridcipaux dont j'ai pu  observer la coexistcnce 
daris les lits de houille adjacents d'un même bloc de 
charbon. Si l'on ajoute à cela que tous ces faciès sédi- 
mentaires des houilles s'observent sans diffbrences essen- 
tielles et appréciables, non seulement dans toute la série 
des couches de charbon westphaliennes, mais encore dans 
toute la &rie des rouches stépharklries qiie j 'ai t~xanii- 
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nées, on ne peut qu'affirmer que de telles détermiri CL t '  1011s 
rie cornporterit co r r in~  seules coriclusioris certaine:: que 
cclles qui ont trai t  à la  distribution des dits  faciCs daiis 
le gist:merit actuel. Ilans notre gisement westplialien où 
les veilles de  charbon et les intercalations stériles sont 
relativement constantes en étendiie comme cil puissance, 
et où les vei~ics sont généralement assez minces et  nom- 
breuses, la persistanre des faciès dans deux séries de por- 
tions de veines poiirraicrit iioiis apporter tout  au  111~1s 
des prison~ptions en faveur de l'assimilation de ces séries 
(lue seule l 'étude comparative des fossiles des toits per- 
mettrait d'établir scientifiquement et  de façon certaine. 
L h s  les gisements stéphaniens où les couclies de houilk 
sont trBs irréguliiires, moiris nombreuses et plus épaisses, 
formant parfois de véritables amas, et où les r o c h ~ s  stRri- 
Ics elles-mêmes présentent sur  de faibles distancw des 
variations de piiissarice et de faciès considérables, il ii'r:st 
plus guère possible de comparu  des séries concordantes 
(le facies des rocl ic~ comhiistihles e t  dcs rorhcs stériles 
associées. Comme, d 'autre par t ,  les tracés et les directions 
des l'aillw derrii.~irerit hypothétiques et que  dc ce fa i t  les 
positions réelles des points dc prise participent de  ce 
mémc d6i'ant de pr&isinn, la méthode prbconisée consiste 
à se donner I'iJlusion dangereuse de  vérifier des Iiypo- 
thèses par d 'autres hypothèses, solution qui n e  peut en 
auciine I 'a~on satisfaire un esprit vraiment scientifique. 

Dalis nos gisements houillers, où 1 'observation n 'est  
wiidue possible que pa r  des coriditioris d'euploitatioii qui 
se modifient constamment, et où la p lupar t  des observa- 
tions cesserit de ce fa i t  de  pouvoir être vérif ié~s et coiitrô- 
lées iiltérieurcment, i l  ne me paraît pas rccommaiidahle 
d'utiliser une  mEthode qui Iorsqu'elle a été appliquée ii 
des séries sédimentaires stériles plus lacileinent observa- 
bles en afflenrcments a conduit à des résultats qui oilt été 
souvent infirmés ct rontredits lo r sq i i~  la découvcrti~ iilté- 
rieure de fossiles a substitué à de simples hypothèses l a .  
rigueur de faits scientifiquement établis. 
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Pour mieux exprimer ma pensée, je ne peux mieux 
faire que de la condenser en la plirase suivante qui repro- 
duit une opinion publike par  P. Fallot (20) en la modifiant 
seulement pour qu'elle puisse s'appliquer au terrain 
hoililler : 

« La synthèse t ec ton ique  e t  l ' é t u d e  d e  la s t r u c t u r e  dé -  
taillée d'un g i semen t  houiller n e  p e u v e n t  ê t re  réalisées 
que sur des  bases str-attgraphigues précises, dtnblies n o x  
ps a u  j u g é  d e s  fncie's - s i  soucen t  t i x i n p e u r s  - mais 
a u  vu  des  fossiles ». 

J e  tiens à ajouter en terminant que l'absence eomplètc. 
de fossile ne  peut, selon moi, justifier le rccoiirs à une 
méthode aussi hasardeuse, car nulle pa r t  ailleurs que dans 
les géosynclinaux houillers, à caractères si particuliers, la 
répétition verticale des faciès des roches s té~i les  comme 
des roches eombustiblcs n 'a  pu êtrc observée avec une telle 
fréquence et. une telle rkgularité dans des complexes sédi- 
mentaires dont la puissance est souvent de l'ordre d 'un 
millier de mètres e t  dépasse parfois même deus  mille mè- 
tres, alors que, d 'autre part ,  la monotonie de ces memes 
faciCs est telle qu'il est pratiquement irnpssi1)lr: dc  distin- 
guer, par  les se& caractères pétrographiqnes, les roches 
de la base et  d u  sornrriet des complexes en question (21) .  

A cette répétition monotone s 'a joutmt  des variations 
latérales assez souvent hrusqucs et au point de vue parti- 
culier des roches combustibles l'ensemble de mes recher- 
ches sur les houilles westpllaliennes e t  stéphaniennes vient 

(20 )  P. F~r.r.o.r. - C. R. 8. de ln Sociétk GVologigue d e  Fran- 
ce, no  15, p. 195, Paris, 1943. P. Fallot  s'est exprimé de la façon 
suivante: a L n  synthèse  tectonique de  ce massif est à reprendre 
sur  des bases stratigraphiques précises établies non au jugé des 
faciès - si souvent trompeîirs - mais  azc v u  des fossiles. 

( 2 1 )  J'ai pu montrer notamment que certaines houilles 
dPHardinghen appartenant à la base de notre terrain houiller 
(assise de Vicoigne) étaient quasi identiques aux houilles du 
sommet (assise de Bruay) présentant les mêmes compositions 
chimiques. 
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encore renforcer cette opinion que P. Pruvost a publié 
dès 1919 en parlant du  terrain houiller du Nord bien 
moins bouleversé que celui d'autres gisements : « Les  
caractères l i thotogiques  des d i f f é r e n t s  t e r m e s  d u  t e r r a i n  
houi l ler ,  ve ines  d e  Izouille e t  t e r ra ins  stériles in tercalés  
paraissent également  d ' u n e  remrurguable inconstance,  d e  
sorte qu ' i l  n 'es t  guère  possible da s ' a p p u y e r  SUT e u x  pour 
s 'or i en ter  d a n s  lb masse d e  ces format ions  ( 2 2 ) .  

Kéarcce d u  20 M a r s  1946 

Présidelice de M. Chartiez, Président. 

Le Président annonce le déeès, survenu en 1941, de 
11. P. Martinet, rntlmbre de la Société. 

?II Van Welden, GCologu~ au  Bureau des Recherrlies 
Géologiques et Géophysiques, à Paris, est élu mcmbrc de 
la Soci6lé. 

Le Président annonce le prochain jubilé, le 2 mai 1946, 
du Proi'rsseur Dr W.J. Jsngmans, Dircctcur du Ruïeau 
Gbiologique dcs Mines Néerlandaiscs. La Société décide 
d'cmvojer à 11. Jorigmarls une adrcmcl par  laquelle elle 
lui exprimera sa reconnaissance e t  son admiration pour 
les beaux travaux du Professeur. 

I I  est procédé à l'organisation des excursions pour 
l'am& 1946. Ida  liste suivante est dressée : 

7 Avril : Lezennes (F.S.) ; terrains rrrtacé et landénicn, 
limons quaternaires. 

13 Avril : Tournai (F.S.) ; calcaire carbonifcre, terrains 
crétacé et landénien. 

12 Mai : Cassel (F.S.) ; terrains tertiaires. 

19 Mai : Pemes (F.S.) ; terrains dévonien et crEtac6. 

( 2 2 )  Pierre PRUVOST. - loc. cit., p. 11. 
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26 Mai : Béthune (S.G.) .  Réulzian ez trr~ordimire  n . ~ ~ n u e l l e  
de la Société; terrains crétacé et tertiaire ; 
roches et fuïsiles houillers. 

8, 9 et 10 Juin (Pentecôte): Charleville (F.S.) ; terrains. 
jurassique et crétaré. 

16 Juin : Mons (S.G.) ; terrain crétacé. 

,Il. Fromilnt préscnte la communication siiivarite : 

Les marais towbeux de ln vallée de In Haute-Somme 
e t  de In vallée de ln Sommette (Aisne) 

ptcr Pierre Froment 

Sons avons poursuivi l'étude dm principaux gisements 
tourbeux du département de l'Aisne par  la prospection 
de ceux qui s'6tcmlcnt sur  les terroirs des rommlines de 
Tiigny-et-Pont, Uury, Sommette et  Eaucourt, Pitlion 
(vallée de l a  Somme) et des communes de Jussy, Clastres, 
Flavy-le-Martel, Alinois, Cugny, Ollezy (va1li.w de  i a  
Sommette et  de l a  Rigole). Nous avons ainsi rcconnu 564 
Iiectares où la tourbe s'est accumulée, son épaisseur pou- 
vant atteindre plus de 10 m. 20 (15 m. selon certaiiis 
tourbiers) en de nombreux points. 

Comme (.es dbpGts surit assez irréguliers e t  que le niari- 
leau de limon siipérieur est souvent important, O m. 40 et  
plus, les nombrcuscs observations reriieillies a u  cours de 
nos 350 sondagts nous conduisent à admettre pour l 'ci i-  
semble de ce giscment une épaiseur  moyenne de 2 m. 50 
alors que d'Archiac (1) l'estimait à 4 m. 

Le volume de tourbe Etait primitivement dans ces con- 
ditioiis d'environ 20.000.000 m3 (2.900.000 tonnes). Ce 

(1) D'ARCHIAC.. - Description géologique du département de 
l'Aisne. tlénmires de  la Rocieté gdologiqur: de France, t. 5, se- 
conde p:irtie, tableau B. 
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gisement a été activement exploité conirrie le prouveut lcs 
nombreux étangs dont la superficie atteint, pour yuelques- 
uns, plusimrs hectares. E n  1840 ( z ) ,  sur  27.522 tonnes 
(195.000 m3) extraites dans le département de 1'-4isne 
pour une surface totale de 1.486 liectares de tourbières 
txploitables. la Ilaute-Somme s'inscrivait pour 13.525 ton 
nes (91.000 m3) avec 820 hcrtarcs. Les 5fi-1 hrrtarcs de 
tourbih-es que nous avons prospectée? sont compris dans 
ces 820 hectares, la difl'érerire, 256 liectarc s, représeiitc la 
partie toiirbeuse de la Haut(. Somme comprisc en aval dc 
Tugny-ct-Pont jusque Saint-Quentin. 

Si l'on admet que l'mploitatioii a été aussi active dari? 
cette partie, le toiirhage de  cette région a été dr 9.4?!1 
tonnes (66.000 m3) environ. Cette produrtion a pu êtrc 
dépassée au XVIII' siècle, car les villes voisinrs, lcs usines 
sc ravitaillaient dans cette vallée où 2.000 ouvrier? (3) 

etaient occupés à la préparation de ce précieux combusti- 
ble. C'est d'ailleurs un tourbier Picard qui invrnta le 
graiid louchet (4)  daris le but d'exploiter plus complète- 
ment le gisement, et l'on pouvait alors tirer à 3, 4, 5 mè- 
t r r s  ct plus 

Toutefois, le canal latéral 5 la Somme creusP entre 
1770 et 1820, le canal de Saint-Quentin ouvcrt en 1806, 
ont permis d'amener dans ce pays les houilles d u  Nord et 
portèrent u n  coup sérieux à l'exploitation de ces tourbiè- 
res L'extraction ne f u t  plus pratiquée que par  quelques 
communes ou quelques particuliers. Tout récemment, la 
SociEté des Tourbières de l'Aisne installa une exploita- 
tion à Flavy-le-Martel dont l'extraction de 3.000 tonnes 
(21 000 m3) en 1942 passa à 5.000 tonnes (35 000 m:) en 
1943, à 6.000 tonnes (42.000 m3) en 1944 et 3.000 tonnes 
(21.000 m3) en 1945. 

(2) D'AKCHTAC. - Iloc. cit. 

(3) D'ARCHIAC. - Loc. cit. 
(4 )  Albert DEM.WG~X)ZI. - La Picardie et les régions voisines, 

Artois, Cambrésis, Beauvaisis, p. 151. Librairie A. Colin, Paris. 
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Si nous admettons comme moyenne la production de 
1840, nous obtenons pour l'extraction totale de ces dcux 
derniers siCcles 13.200.000 mktres cubes (1.900.000 tonnes), 
il nous est permis d'évaluer que la réserve actuelle de 
tourbe n'est donc pas inférieure à 7.000.000 de mètres cu- 
bes (1.000.000 de tonnes environ). 

L'examen d'ensemble d'une cartcx géographique nous. 
obIiçe à constater la similitude structurale qui existe entre 
le bassin de la Haute-Somme-Sommette ~t cclni dc la 
Serre-Souche. 

Dans les deux bassins, les cours d'eau principaus cou- 
lent siiivant la direction N.N.R pour buter sur  un massif 
qui les fait ensuite prendre la direction W. Leurs affluents 
res~iectifs provierinerit eiitlCrement du S.E. polir la Soii- 
chc, tandis que la Sommette n'a ctltte direction qiie siir 
lcs 2/3 de son cours, le 1/S sl~péricur venant du N.1':. ct 
faisdnt suite d'ailleurs à un vallon sec qui dcswrid d u  
K.K.E. des environs d u  village d'Lrvi1ler.s. I)urant 2 kilo- 
mètres 400, la Sommette suit la Somrnr avant de se joindre 
à elle, comme la Souche longe la Serre dans sa pï~i) i .e  
valléc pendant 6 kilorni~tres 700 avant d~ confluer ;ivt.c 
elle 

Tandis que la Souche regoi t  la Buze, la Sommelte est 
grossie de la 1Eigole. Lm différences entre ces deux systè- 
mes hydrograpl-iiyiics ressortent clairement du tal~lcau ci- 
d l  CS'SOUS - : 

Altatude 
Cozcrs d'eciit d e  la s o w c e  Longztezir Largefil- Débzt  

- - - - - 

Sommette 73  m. 5 km. 4 m. . faible 
Souche 84 m. 20 km. 10  m. important 
Rigole 66 m. 2 km. 3 m. faible 
Buze 165 m. 17 km. 4 m. important 

Dans les deux cas, les rivières, développant de nom- 
breux méandres, voient leur cours disparaître dans le 
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marais tourbeux, mais la Souche et la Buze ont été entiè- 
rement canalisées dans la traversée des marais, pour en 
assurer le drainage, tandis qu'il n ' en  est pas de même 
pour la Sommette et la Rigole dont bien souvent le cours 
se perd dans le marais. I l  f au t  noter encore que, tandis 
que la Souche a dû  recevoir d u  N.E. et de 1'E. d'une 
altitude atteignant 90 à 150 In., de no~ribreux apports de 
ruisseaux occupant des vallées actuellement sèeEies, c'est 
di1 S.W. que la Sommette-Rigole recevait des apports di1 
même genre provenant d u  massif de Beine et d 'une alti- 
tude ne dépassant pas 80 mètres. 

La  vallée de la Serre ne poss6de pas de tourbe appa- 
rente en surface, tandis que la vallée de la Somme est 
tourbeuse sur tout son parcours. 

1. Situation. 

Les marais tourbeux de la Haute-Somme se développent 
d 'une par t  à l 'W. du canal de Saint-Quentin: de Tugny- 
et-Pont au point Y de Saint-Simon, et  au  N. du canal 
latéral à l a  Somme de ce dernier point à Pithon; ceux 
de la Sommette sont limitks pour l ru r  plus grande pni.tie 
pa r  le canal Crozat (5) qui décrit u n  arc de cerrle de 
Jussy au  point Y de Saint-Sinion, et  par  le carial l a tha l  
à la Somme jusqu'à Sommctte et  Eaucourt, l 'antre partic, 
s'6tcndant aux environs (IP Clastrrs et d',Ivesnes, st  
trouve a u  K.E. d u  canal Crozat. 

La voie f ~ r r é e  de Tergnicr à Amiens ne traverse le 
marais tourbcux qu'a la descente de Cugny, clle passe 
au  S.S.W. à 1 km.  de Savriennois, à 2 km. 200 de Süint- 
Simon e t  à O km. 800 de  Sommette et Eaucourt. 

(5) Nous avions remarqué que ce canal est construit presque 
entièrement sur 1:i crxie, observations confirmées par M. Derche. 
Ingénieur T. P. E. du Service de la navigation à Fargniers 
(Jiisne). 
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II. Géologie.  

a) Nature du substratunz. - Comme dans le bassin de 
la Souche, les alluvions tourbeuses d u  bassin de la Hante- 
Somme-Sommette reposent sur  les formatioris d u  Crétacé 
supérieur, toutefois le massif de la Beine qui sert de 
butée aux eaux de la Somme mt rwouvert pa r  l'argile à 
lignites (6) épaisse (7) plastique où les lignites et  les 
couches sableuses sont extrêmement réduites. 

b)  Le complexe t o u r b e u x .  Dans la vallée de la Souche 
iioiis avons pli reconnaître dans la p h p a r t  de nos sonda- 
ges ( 8 )  la succession des couches suivantes, pour lesquelles 
nous indiquons les épaisseurs maxima, certains de ces 
différents dbipôts pouvant quelquefois faire défaut ou 
étant susceptibles de grandes variations d'épaisseurs : 

Terre végétale argilo-sableuse . . . . . . . . . . .  l"'40 
Limon argileux. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  31~70 
Sable quartzeux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Om85 
Terre noire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Om45 
Tourbe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  5m56 
Sable quartzeux inférieur noir . . . . . . . . . . . .  1 1 ~ 9 0  
Sable quartzeux inférieur blanc . . . . . . . . . .  3In20 
Sable quartzeux avec grains de craie . . . .  lm60 
Limon argileux inférieur. . . . . . . . . . . . . . . . . .  lm20 

Dans les vallées de la IIaute-Somme et de la Soninlette, 
nous serons amenés à employer les mêmes termes, mais 
en leur ajoutant u n  qualificatif spécial qui nous pcrmet- 
t ïa  de préciser leur nature; nous indiquerons également 
pour chacun d'eux l'épaisseur maxima trouvée, les diffé- 
rentes couches observites pouvant comme dans la vallée 
de la Souche varier eonsidérablemclnt d'épaisseur : 

( 6 )  J. GOSSELET. - Quelques réflexions sur  les cours de l'Oise 
moyenne et de la Somme superieure. Annales XXIX, 1900, Ro- 
ciétC Oéologzque du  N o r d ,  p .  47. 

( 7 )  Nous avons mesuré dans un champ cultivf: situ6 à 50 
mèti-PS de la  bordure du marais de Annois une dpaisseur de 
1 m. 25 de limon argileux. 

(8) Pierre F R O M ~ T .  - Les tourùikres de la vall6e de la 
Souche (Aisne). Annnks LXVI (1946), Nociété Cféoloyiqzie d u  
Nord, p. 2 à 15. 
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Terre végétale argileuse . . . . . . . . . .  On95 
Limon wi.gileux : blanc . . . . . . . . . .  UnL55 

gris . . . . . . . . . .  1 V 0  
rouge . . . . . . . . . .  lm5U 
n o i r . .  . . . . . . . .  lnl10 

avec Éclats de silex . . . . . . . . . . . . . .  OU150 
Sable quartzeux . . . . . . . . . . . . . . . . . .  On'lO, très rare ( Y )  
Tourbe : 

De même que l 'étude des roclics stériles précécleiites 
nous a montré, par rapport à cellcs de la vallée dc la 
Souche, dc grarides variations de nature, Ics tourbes di1 
gisement qui fait l'objet de cette étude sont loin de pré- 
senter la constance de composition; quant aux  tcneurs en 
ceridres, de celles de (iliivres. Les grarides variatioris des 
teneurs en matii.rcs minérales nous ont conduit à distiii- 
giim parmi ellcs riricl qilalil.6~ différentes poiivarit êtrci 
rencontréw seules ou en superposition. Daris nos (liffE- 
rents sondages, l'épaisseur de ces formations toiirbeuscs 
étant susceptible de variations plils ou moins importaiites. 
Nous donrieroiis pour chacunc d'elles les iipaiswurs masi-  
ma observées : 

1"' qualité (moins de 20 '1; dc cendres).  . . .  7"'20 
2" qualité (de 20 à 25 74 de cendres).  . . . . .  7"00 
3= qualité (de 25 à 30 % de cendres).  . . . . .  7"'lO 
4" qualit6 (de 30 à 40 "/r de cendres).  . . . . .  6"'45 
,3' qualit6 (plus de 40 % de cendres) . . . . . .  6"'30 
Tourbe coquilli6re par bancs in tenx lés . .  . .  3"'00 
Tourbe t rès  fluide tenant à peine dans la sonde l m 3 0  
Sable avec éclats de silex (1 fo i s ) .  . . .  On'05 à 3"55 
Limons inférieurs : argileux . . . . . . . . . . . .  O"'50 

noir . . . . . . . . . . . . . . .  lm'68  
g r i s - c e n d r é . .  . . . . . .  lm3O 
blanc . . . . . . . . . . . . . .  Om10 
ôcre . . . . . . . . . . . . . .  O"'4.5 
coqui l l ier . .  . . . . . . . .  3"'90 
avec grains de craie. Om20 

lit. sii1)stratiim crayeux a et6 moins souvcnt t.oiicli6 que 
dans la vallée de la Souche, nous nous sommes contentés 
d'atteindre le limon gris cendré qui précède la craie: ce 
limon est en effet difficile à pénétrer, très collant, la 

( 9 )  J. Gossicrxr a signalé ( 6 )  que < les couches sableuses 
étaient estrêmemerit réduites w dans le manteau d'argile 
lignites qui recouvre la Beine. 
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sonde y étant  enfoncée de O ni. 20, il fallait souvent les 
efforts conjugués de quatre hommrts pour l'en tirer. Son 
épaisseur rnaxi~iiurn paraît être 1 111. 50; 11. Gout, anc iw 
tourbier à Saint-Simon, actuellement garde-pêche à An- 
nois, nous a signalé que le forage pratiqiik clans le marais 
d'Aiiiiois, près d 'une  hut te  ii canards, dans lc but d'obte- 
nir de l 'eau jaillissante dc  f q o n  à ce que l 'étang ne  g d e  
jamais! avait travers6 : 9 m. de t,uurbe, 1 m. 50 de limori 
et 32 m. 50 de  craie (avant de rcricoritrer la pierre dure) .  

Le substratum crayeux a toutefois pu être obscrvé : 

deux fois à l ' é ta t  de  craie à silex atteint? à O m. 75 e t  
B m. 80, et pliis souverit sous foinle de caraie blanclie c n  
morceaux aiix profondwrs  (minimnrn): O in. 40, (maxi- 
mum) 7 m. 30, ct  de craie marneuse à 2 m. 80 et 5 7 m. 

Sous avons p u  ainsi déterminer dans ce 1)assin: 26 va- 
rié& de  rorlies saris compter les termes interrriécliair~s. 
En présence de  ces dépôts toiirheus aussi complexes, nous 
ne pouvons cil faire unc description g6nCralc comme pour  
wux du  bassin de  la  Souche; nous dcvrons pour essayer 
de comprendre le processus de leur formation, poursii.vre 
l'étude détaillée de  c l i q u e  zone intéressante e t  nous 
pourrons alors seulem~rit  tirer les conrliisions d'cnseinblc. 

Dès üujourd'liui nos obscrvatioris antérieures nous per- 
rrictterit d 'affirmer : 

1" l'absence presque totale dc sable quartzeux cn siirfa- 
cc clt à la base des ditpôts ; 

2" la présence de craie avec silex à Anilois el  à Ciisny ; 

3" le contact limon, calcaire présciitc les mBmes carac- 
tiiristiques que le contact sable c a l c a i r ~  dans la vallée d e  
la Souche ; 

4" nous avons p u  noter l'épaisseur importante de la 
couche de tourbe, en mesurer jusqu'à 10 m. 20 à Flavy- 
le-Alartcl, l'épaisseur maximum paraît  être de l 'ordre de  
15 m. I I .  Qout, déjà cité, nous a dit qu'au pont de Saint- 
Simon il avait éti: trouve 15 m. de  tourbe;  prCs de  notre 
sondage où nous avons trouvé 10 m. 20 à Flavy-le-Ilartel, 
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des pieux ont &té battus sur la rive gauche de la Rigole, 
à 2 m. de celle-ci, pour construire une cabine de transfor 
mateur mesurant 3 m. sur 3 m.: il a fallu descendre lm 
uns à 15 m., les autres à 12 m. pour atteindre le bon sol ; 

5" nous avons égalenient constaté l'irriportance dr la 
pente des ravinements qui affectaient le substratum dans 
la région de la Beine, ravinements qni se prolongent sous 
le marais, le tableau ci-dessous nous en donne une' idée : 

P r o f o n d e z ~ r  P r o f o n d f u r  
Sccteu? de la descente d e  la descente Dzstance Poz le  

a l 'entrée au  centre  en tre  c?s 
d u  marats d u  marnzs d e u x  poents 

- - - - - 

Flavy-le-Martel : 2"'20 . 5"'15 500'" 5'"90/1000 

Annois : 
1" l"'40 7'"ZO 500" 11"60/1000 
2? 1!"0 4 1 ~ 4 0  5OOc" 6n140/100U 

6" la flore est à peu près celle. des marais de la vallée 
de la Souclie: les étangs sont remplis de RIyriophylles, de 
Potarnots, de Nénuphars, nous y avons rc:cueilli IIolloni~i 
palustris, espèce signalée à Chivres par  Jouanne ('O), niais 
que nous n'y avons jamais vue;  dans la zone marginaic 
on reconnaît les Scirpes, les Typha, les Phragmites, les 
Joncs, les Carex, ces derniers dans le but de Luir i l r i  sol 
trop humide se sont souvent installés s i r  des hiittcs ou 
« bousins »;  nous avoris traversé à Saint-Simon un très 
gi-arid marais convert dc Rlolinie. Des taillis de Saules, 
toujours en « boules », couvrent dc grandes étendues, des 
massifs de ltorlces se reiicuritrcirit siir le hord toucliaiit le 
canal. Kous t,roiivons des arbres implantés sur  le marais 
spécialement à, la périphérie, ce sont des Ai~lncs, tics 
Bouleaiix, dcs Peiiplicrs - ces derniers souvent en plari- 
tations soignées -, des Chênes, des Ormes. Nous avoris 
pu eonst,ater que, dans les parties oii la couche de limon 
est importante, leur développement est optimiim. 

(10)  Pierre Joc.\snr. - Essai de geogrnphie botanique sur 
les forêts de l'Aisne. Bullet in Société B o t a n ~ q z t e  d e  F r a w ~ f ,  t .  74,  
1927. p. 863.  
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Comme dans la vallée de la Souche, nous sommes ici 
sur une tourbière morte souvent recouverte de limon, que 
tente d'envahir la forêt de Chênes toujours précédée des 
Saules, des Aulnes et des Kouleaux ; 

7" la tourbe de bonne qualité de ce bassin est souvcnt 
plus noire, moins fibreuse que celle d u  bassin de la Sou- 
che; c'est pour cette raison que dans l'extraction à la 
main on est amené à faire des mottes plus grosses et moins 
longues: elles mesurent O m. 13 X O m. 13 X O m. 45, 
tandis qu'à Chivres elles sont seulement de O m. 10  X 
O m.  10 sur  O m. 55. Cette tourbe se prête tr6s bien au  
nialaxage, une fois extraite, elle est pétrie, souver:t au 
pied, et moulée en briqnettes de O m.32 X O m.11 X O m.11 
qui donnent après séchage u n  excellent comhastiblc tenant 
bien le feu ;  elle rst également propice à un traitement 
mécanique avec malaxeur - boiidineur qui produit des 
pains de 6 à 7 kilogrammes ; 

8" au cours des années 1942 - 43 - 44 durant lesquell~s 
nous avons suivi régulièrement la fabrication des briyuet- 
tes de tourbe, dont rious avons effectué la mise au point, 
nous avons pu constater que la masse de bois trouvée dans 
la tourbe dc F'lavy-le-Ilartel était faible; en e f f ~ t ,  cette 
tourbe doit passer dans u n  malaxeur comportant une vis 
hélicoidale qui se trouve bloquée chaque fois qu'un corps 
étranger s 'y trouve introduit, aussi est-on amené à retirer 
les morceaux de bois au chargement de la trémie de cet 
appareil. Ces morceaux que nous avons souvent examinés, 
possédaient parfois l rur  &orce, lrv plus grands depas- 
salent rarement O m 50 X O m. 15 X O m. 15 pl). Nous 
devons pourtant signaler qu'au cours de nos 330 sondages, 
qui représentent plus'de 1.500 prises d'essais, nous n'a- 
vons recueilli du bois que : 

(11) L'extraction de la tourbe est  faite Z i  la  benne preneuse 
actionnée par une grue, elle aurai t  pu t i r e r  des morceaux beau- 
coup plus gros s'ils s'en étaient trouvés. 
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9 fois  à Zn'50 
8 f u i s  à l n l O O  
7 f o i s  à 3"50 - 3"'60 
4 fo i s  à 3"'00 
1 f o i s  à 4In50 
3 f o i s  à 5"'00 
2 fo i s  à 5"50 
1 f o i s  à l"'75, 

au  total 38 fois, cc qui indique clairemelit que les 
fragments de  bois de grande taille ne  sont pas fréqiierits 
dans la tourbe de ce gisemerit. 

J e  signalerai également que de  même que  la forêt  pri- 
mitive de TliiCrache, - la Teorach silvu - des ancicils 
auteurs (12)  couvrait tout  le pays situé aiitoiir d u  Ilassin 
de la Souche, dans le bassin de la Ilaute-Somme-Sommette, 
la forêt de Bouveresse s'&tendit perida~it lorigte~rips jusque 
Saint Quentin ( 1 3 ) ,  garnissant les ha~ i t eu r s  de la Bcine, 
gaqnant la foret d',\rroiiaisc au Sor t i  et  touchant à la 
Thiérache à l 'Est .  

Géodes ci hydrocarbures liquides 
d(111s l e  Calcaire carbonifère d'Aniche 

p a r  Pierre Pmvost 

Ilri jarivicr 1913, I I .  J. Planc, 1)irwteiir des travaux 
d u  fond à la Compagnie des I1inc.s d'Aniclic, me sigiiala 
que des ti'acrs d 'hjdrocarburcs liquides verlaierit d 'être 
observées dans le ralcaire carbonifiire renversé qui limite 
ail S i ~ d  le bassin hoiiillcr, a u  coiirs dc I'avanrcment d'uii 
travcrs-baiws d r  la fosse Sotr  P-llarne, à 1 'étagc 5-11 (130- 

wette sud 541, vers Co~ircliclt.tlcs). 

(Irttc h o ~ c t t c  avait péiiétr6 d'environ 20 mktres dans 
le calcaire, qu'une faille amenait prématurément à cct 
étage a u  contact du terrain houiller renversé. Il s'agissait 

( 1 2 )  Albert DI:M.w(:IA)N. - Lü P i c a r d i e ,  loc. cit., p. 431. 

( 1 3 )  Albert Di~m,~'i~i . ;os,  p. 430. 
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d'établir que ces imprégnations n'étaient pas clûts à une 
cause artificielle. De nombreux échantillons prélevés dans 
ce travers-bancs me lurent ro1iimuniqu6s par  les soins de 
11. Plane. 

La roche c1st uii calcaire noir, oii gris foncé, siilicririoï- 
dique, parcouru de filonnets de calcite et  rempli de petites 
géodes tapissées de calcite blariclie à larges clivages spathi- 
ques, accompagnée parfois, au  centre, de petits cristaux 
de barytine, et de petits cuhcs dc fluorine vioktte. ljoiasqur 
l'on fend un hlor dc ce calcaire, choisi avec soin 1)ieri 
compacte et dépourvu de toate fissure, et que la cassure 
ouvre l'une de ces géodes, un constate que la  cavité, 
d'ailleurs très réduite, laisse suintcr unr, faible. quantité 
d 'un liquide brunâtre très visqueiix, à odeur de pétrole 
caractéristique. Ce -liquide fait rapidement tache d'huile 
et s'épaiiche au  bout de quelques lieures sur iiiie large 
surface de la cassure. Aucun doute n'est possible: l'liydro- 
carbure est bien dans son gisement naturel, à l'intériciir 
de ces géodes, et ne se manil'este que si ces cavitk,  com- 
plètement scellées p a r  la calcite, sont ouvertes au marteau. 

Lc liqiiidc est n~alheureuscnicnt en si faible yuailtitS 
qu'il a été impossible, tant aux ingériieurs d'L1niclie: qui 
ont fait casser un grand nombre de  bloc^ dans les débiais 
de la fosse, qu'à moi-même s u r  les é~liantillons apportés 
à Lille, d'en récolter une qiiantitk suffisante pour cn faire 
l'analyse chimique et 1 'étude physique. C 'est dire (111 'il 
s'agit d'un gisement de petrolc sans valeur industr i t~l l~~.  
Jlais l'observation présente néanmoins un grand intErEt 
théorique. 

Mgr. Delépirie a bien voulu examiner les fossiles reciieii- 
lis dans certains bancs, riches en brachiopodes, de cc 
calcairc. Ali d6biit de l'annBe 1941, nos jcunrs confrkres, 
JIN. André Dalinval et A. Nalle, alors étudiants en 
Géologie à la Faculté, mais se trouvant en séjour i'urcé à 
Aniclie, où les mesures de Service du travail obligatoire 
prises par  les Allemands, les avaient transformés cn mi- 
neurs de fond, reçurent des ingénieurs qui les avaient 
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accueillis la mission de récolter dw fosiles daris le calcaire 
de la bowette de Notre-Dame. Une faune de brachiopodes 
fut  ainsi rassemblke, ail Mgr. de lé pin^ a reconnu: Produc- 
tus elegans M c  Coy, P.  semireticuhtus,  Productus sp (cf. 
corn ou gigantezcs, fragment de test), Xpiri fer bisulcutus, 
Cyrtinn sp., Chonetcs Cangispinus Roemer (l), Cho7zetes 
sp., Orthothetes sp., Orthis (Schizophoria) resupimtu .  

Cette faune indique l'âge viséen d u  calcaire. D'après 
les indications qu'a bien voulu me donner Xgr .  Dclépine, 
le faciès de la roche 6: rappelle celui de maints bancs du 
Viséen supérieur dlHoutliem (Limbourg néerlandais) ou, 
occasionnellement, de Sa~nson en Belgique. Il est donc 
permis de conclure que le calcaire rencontré au  contact 
du hoiiillr~r dans la bowctte sud de la fosse Sotre-Dame 
représente la partie la plus élevée du Viséen. 

Or, à Visb, ii ce même niveau d u  Calcaire carboniffrc, 
on a observé à l'intérieur de géodes de calcite blaiiclie 
aiialogiies,   ion des hydrocarbures liquides, mais dc cu- 
rieuses e perles d'anthracite » qui figurent dans la plu- 
part  dcs collertions minéralogiques. Celle de 1'CniwrsitE 
de  Lille en possi.de de très beaux exemplaires. Ce sont des 
spliérules, noir brillant, de carbone prcsque pur ,  ou bien 
des batonnets cylindriques. Leur  cassure est conchoïdale. 
Ces c pcrlcs » noires sont incluses dans une gangue dc 
calcite laitcim. Max Lohest, il y a 45 ans, a bmis l'liypo- 
tlikr que ces globules d'anthracitp 6: provieriritwt de la 
distillation lente d ' u n  hydrocarbure » (2 ) .  

L'observation faite à Aniche apporte à l'opinion de 
AI. Lohest une frappante confirmation. Les perles d'an- 
thracite de Vis6 o~cupent  des gi?od~s tout à fait  semblables 
à celles qui à Aniche renferment de l'huile minérale. On 
est donc fondé à, admettre qu'elles ont été primitivement 

(1) Cf.  I'AECKITLMILYN. - Abh. preuss. geo l .  Landes ,  N. F., 
h. 122, taf. 16, fig. 5-12, p. 244-252. 

(2)  Max IUHEST. - Ann. Soc. Géol .  Belgique, t. XXXI (1903), 
p. B.65. 
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des gouttes d'hydrocarbures visqueux. D'ailleurs leur 
forme est bien celle d 'un liquide lentement épaiwi, puis 
solidifié, qui, pa r  suite d 'une distillation iiaturelle a été 
transformé en charbon. 

Or cp rapprochement fournit, en même temps, une bien 
intéressante illustration de la Loi de David White, qui 
tente de codifier les relations existant entre les gisements 
de -la houille et ceux d u  pétrole. Ayant remarqué, ga r  
exemple, que lm gîtes pétrolifères des ilppalaches (Penii- 
sylvanie) sont à proximité ou au sein même d'un bassin 
de houilles bitumineuses, dans les grès Iiouillers ou d6vc.1- 
niens suboidonnés,, tandis qu'en Virginie occidmtale 
(bassin des anthracites) le pétrole fait  d6faut aux mêmes 
nivt,aiiu s t ra t i~ r . ap l~ iq i i (~s ;  que dans le champ pétro1ii't;re 
du Mid-Continent, la partie du bassin la plus plissse et 
où les liouilli~s sont maigres (Sud-Est de 1'Oklalioma) est 
dépourvue de gisements d'huile, et que s m l  le gaz y est 
rncorp present, David White a énoncé la proposition 
suivante : 

< Ilans les régions où, dans les veines de cliarboiis 
assoriées, la dévolatilisation progressive (autrement dit, 
l'enrichissement en carbone) des siibstances organiques 
d'unc formation géolopique déterminée a dépassé unc: 
ct,rtaine limitr (qui est 68 à '70 54- de carbone pur ) ,  il 
n 'y  a point de gisements de pétrole exploitables dans les 
formations géologiyiies inf'éririires. Mais il peut y avoir 
des gisements dp gaz ». 

Cettr généralisation s'appuie sur l'idée d'unc trnnsîor- 
mation progrrssive. frappant à la fois lcs hydroc.arliiir[~s 
et le charbon d'une même série géologique, sous l'influence 
du temps et  de la pression. 

11 Visé, le calcaire carbonifère forme le soubassement 
du bassin de Liège, sur  sa bordure septentrionale, et les 
veines de houille les plus proches (synclinal d ' 0 i q q - e )  
sont des charbons maigres (6 à 12 '10 de matières volatiles), 
c'est-à dire qu'elles ont de braucoup dépassé la teneur 
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limite en rarhoiie de 65 %, indiyiiée p a r  1). Wliite. ,lussi 
les hydrocarbures drs  géodw orit-ils s~ibi  iine clistillatiori 
complète, qui lcs a transformés en carbone prcsqiic pur .  

,\ la fosse hTotre-Dame d ' ~ l n i c h c ,  le calcaire carbonil'ère 
rencontré sur le bord méridional d u  bassin est a u  coiitacl 
de caliarbons gras dont l a  teneur en 11. V. (26 à 31 'h) est 
(:ri-dcçà dc la limite de D. Wliitc. E t  le gîte dc  pétrole, si 
menu soit-il, y est coiiservé dans sa roche magasin ( 3 ) .  

L'Artésianisme dans lu vallée de  la Souche 
elztre Chivres e t  Liesse (Aiwe) 

pur Pierre Froment 

An cours de notre prospection des gisements to~ i rhcus  
de la vallée de la Souche, notre attention a souvent été 
attirée par  dcs sources ascendantes dont les eaux s'élèvent 
en bouillonnant au-dessus de l 'eau de l 'étang ou du fossé 
où ellm apparaissent. Les gens dii pays les appellent des 
« plongs » et les signalent comme une curiosité. Ces sour- 
ces ascendantes sont caractéristiques des pays dt: la craie, 
c'est ainsi que dans la vallée de la Somme on trouve d w  

( 3 )  On peut pousser d'irilleurs plus loin la vérification de cette 
loi, pour ce qui concerne le bkissin houiller franco-belge. Les 
parr~ffiices signalées p a r  Ch. B . % n ~ n r s  ( A n n .  Soc. gOol. d u  S., 
t. XL (1911), p. 1 5 7 )  dans les schistes bitumineux de Lievin, 
sont au toit de veines de houille flambante. La Hatclietlile, ou  
cire rriinérale, observée en Belgique daris les xiodultis de l'assise 
de Chokier, à Chokier et Flernalle, se trouve, sur le bord meri- 
ùional du bassin de Liège, au voisinage de charbons gras. De 
même, tous les hydrocarbures liquides signalés dans le terrain 
houiller de Belgique (on en trouvera les références dans A. 
ft~n-IER, Les gisements houillers de Belgique, Ch. V I I ,  p. 35, 
in Ann. des  Mines d c  Belgique, 1914), par A. Brri imn (1888). 
J. S ~ X S T E R S  (1903). X. ST\TNII~X (1912) et M. Imrri'sr (1912),  
sont dans l a  région des charbons gras ou flénus. Seules les 
perles d'anthracite se trouvent au voisinage des houilles antlira- 
citeuses. 
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(< bouilloris ». La Sorrime elle-même naît ainsi de la réuniou 
de l'eau d'une trentaine de petits << bouillons >> ( 1 ) .  

Le << plong >> de Chivres que IIOLLS étudions anjourd'liui 
naît daris un fossé creusé à l'emplacement d u  lit de l'aii- 
cienne rivière à 50 m. de la route de Liesse à Cliivrcs et 
à O km. 500 des prcmiiires maisons du village. L'eau y 
jaillit d 'un puits naturel de 2 metres de diamètre dans 
lequel nous avons descmdu lin fil 1~stC: de 4 m. 20 de 
longueur sans rencoritrer de riisistance, un sondage fait à 
quelques mètrc3s en aval nous a permis de reconnairre : 

5 m h c s  dc toiirhcx, O m 35 dc limon argilciix et 1 m. 95 
de sable. 

L'eau g est triis lirripicle, une flore aquatique suhrriergée 
très verte s'y développe ttindis yiie sur les bords tourbeus 
l~oi~ssent dc supërbrs roscaiix à plumets avec: à leiirs pieds, 
quelques myosotis. De nombreus poissons, en particulier 
des gardons, vivent dans ce vaste aqiiariiim naturel. L'eau 
n ' y  gèle jamais, aussi l'hiver, tandis que his étangs sont 
recouverts dc glacc, des nappcs liquides s'étendent par 
place dans le marais tout en conservant leur belle végé- 
tation verte. Les .nombreuses excursions que nous avons 
ïaites dans cette région rious orit permis de coristater 
jusqu'en 19-15 que l'eau s'écoulait sans arrê t ;  pourtant 
en juillet de cette dernière année l'eau du << glong >p ne 
coulait plus, les roseaux l'envaliissaient, empiétant sur la 
végétation aquatique submergée. 

Kous attribuons c g  arrêt à la sédieresse remarquable 
d u  printemps et  de l'été de l'aimée 1945; nous avons pu 
constater que Ics sources de l ' i lrdon qui, dans la plainc 
de Laon, à 1 km. 500 au S.E. d u  pied de la colline, jaillis- 
sent comme les « plongs >> de Chivres, coulaient à peine 
en décembre de celte rriêrne armée. 

Pour essayer de comprendre In raison pour laquelle 
l'eau jaillit dans les << plongs B, tandis qiie dans les puits 

(1) Albert Dii~.!;l-çms. - La Picardie et les régions voisines: 
Artois, Cambrésis, Beauvaisis. A. Colin, Paris, p. 127-128. 
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du village de Chivres elle se maintient à 1 m. du sol en  
période humide et à 3 m. eu phiode sèche, nous avons 
dressé une coupe des puits creusés dans la craie fissurée 
entre Chaourse et  Samoiissy en passant par Clermont-les- 
Fermes, Bucy-les-Pierrepont, Chivres, le « plong w ,  Liesse, 
Gizy. , 

Le tableau ci-contre, btabli avec les reiiseigiiements 
que nous avons pu obtenir auprès de AIX. les ingénieurs 
des Ponts et Chaussées dc Sissonne et de 3lontcornet et 
avec nos observations personnelles, nous permet de cons- 
tater que l'altitude atteinte pendant la période humide 
par la nappe d'eau retenue par  la craie fissurée est de 
108 m., 9 1  m., 89 m., 73 m., 71 m., 71 m., 74 m., 72 m. ; 
tandis que l'altitude de cette même nappe aux basses 
eaux est de 104 m., 80 m., 71 m., 71 m., 71 m., 69 m., 
70 m., 70 m. 50. 

Ces données nous permettent d'établir l'amplitude du 
mouvement dc la nappe entre lrs prriodcs gèchcs ct les 
périodes humides: elle est de 4 m. à Chaourse, 11 m. a 
Cler~riont, 18 m. à Bucy, 2 In. à Chivres, O m. au  plong », 
2 m. à Liesse, 4 m. à Gizÿ, 1 m. 50 à Samoussÿ, une telle 
amplitude est caractéristique des nappes de ce grnre. 

D'autre part, il nous est permis d'établir la pente suivie 
par l'eau durant les années humides entre Chaoiirst- 
(108 m.) e t  le « plong » (71 m.) ; pour 34 km. 250 la pente 
est de 37 m., soit O m. 0026 par mètre, tandis qu'en 
année sèche elle est de 33 m. (104 m. - 'il m.), soit 
O m. 0023 par  mètre. Ces variations sont donc de faible 
importance. 

Tla nappe s16coule du X.E. vers le S.W., direction du 
centre du Bassin Parisien. Elle se treuve à Chivres à une 
altitude de 73 m. ou de 71 m.; si la tourbe n'emplissait 
pas la vallée de la Souche dont l'altitude du fond à cet 
endroit est de 64 m., l'eau pourrait sourdre en source et 
s ' y  épancher naturellement, mais une couche de limon de 
O m. 35 colmate le sable qui tapisse le fond de cette vallée 
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et une couche de tourbe roche capable d e  retenir une 
masse d 'eau énorme et  d 'être alors très imperméable vient 
renforcer cette action: l 'eau de l a  nappe qui est en  régime 
libre jusque Chivres est donc sous pression et  dcvimt  en 
régime captif dans la zone tourbeuse. Rllc wt pr6te à 
s'échapper p a r  la moindre oiiverture qui sera faite dans 
le manteau qui recwuvre la \allée. 

Si une firssiwe se produit, l ' m u  s ' y  précipite immédia- 
tement, élargit la lirèche, formant'ainsi i l r i  puits  iiaiurel 
à rEpime artésien. 

Ce 1)liénomi.rie curieux a Sté observé par  Cliouard et 
l'rat. (2)  (laris Ica toiirbières di1 massif dt: Séoiwitlle (Hau- 
tes-PJ-rériées) , ces auteurs signalent r411e : a u  cours d m  
sondages qu'ils ont efl'edu6s, quürid la sonde atteint le 
gravier de base, le trou de sondage s'emplit d 'eau et l'eau 
peut jaillir à quelques ccntimCtres au  dc'ssiis de la surface 
du sol c,t se r t ipindre à l 'air libre. L-ne nappe aqiiifi.rc 
existait dans le l i t  (le gravier maiiiteniie soiis prcwion 
par  la couclic de t o u r k .  

Etude complémentaire d e s  marais tourbeux 

d e  la vallée de /a Haute-Somme 

et  d:  Ir[ vallée de 10 Sommette (Aisne) 

p 1- Pierre Froment 

Dans notrc 6tude cles marais tonrhcux de la valléi. de 
la IIaut(Go~ririw cbt d e  l a  va1li.e de  la  Sornniettc (1) iioiis 
. - - -- 

( 2 )  P. C r r o c . \ i i ~  et H. PHI '~ .  - Note sur  les tourbières du  
Massif de  Néouvielle (Hautes-Pyrénées).  Biillctzn Société  Botcz- 
? l i q : i c  de P'rcince, t. 76, 1929~1-2,  p.  113. 

(1) P. T"no;\l~~s~i. - Les marais  tourbeiis de la v;illee d e  la 
IIaiite-Somme et. ri? 1;i vallée dr l a  Sommette (Aisne).  A r i ~ i < r l e s  
d e  la Soc.  Ceol .  d u  A70rd, t. LXVT, p. 63 2 72, 1.ille 1936.  
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avons signalé l'irrégularité des dépôts tourbeux dans cette 
région. C'est pourquoi nous commençons l'étude détaillée 
des dits dépôts pour essayer de comprendre leur mode de 
formation et la manière dont ils ont pu être remaniés. 

Le secteur qui appartient à la commune de Flavy-le- 
Martel peut se décomposer en un sous-secteur de Savrien- 
riois (2)  (vallée de la Rigole), qui sera seul 6tudiE dans 
cette première note et  un sous-secteur de 1'Btang commu- 
nal qiii étant en rrlation étroite avec les marais Ini~i.heux 
des communes de Clastres et de Jussy (vallée de la Som- 
mette) à l 'Est e l  avec le marais d'Aruiois à l'Ouest et 
au Nord-Ouest fera au contraire l'objet de la note sui- 
vante consacrée à la description de ces régions. 

lie marais, presque entièrement boisé, affecte la forme 
d 'un  T, dont la tête longe le canal Crozat sur une lon- 
gueur de 2 kilomètres ; son axe, qui ne mesure que 1 km. 
250, prolonge et termine une vallée sèche de 3 km. 5 qui 
descend d u  Détroit Rleu dans le cmiir di1 bois de &nlis, 
derniers vestiges de la forêt ancienne de Bouveresse, 
passe à l'ouest de Flavy-le-RIartel et est occupée actuelle- 
ment par u n  fossé souvent à sec. 

Iles différents sondages que nous avons effectués dans 
ce marais nous ont permis de dresser : 

1" une coupe en long dans l'axe du T, perpendiculaire 
au  canal Crozat ; 

2" une coupe trarisversale au  contact avec le marais de 
Jussy au Sud-Est ; 

(2 )  On pourra suivre cette description sur  la Carte des tour- 
ùzères du B a s s i n  d e  la Xomme a u  1/10.000. Giserrierits de Tugny 
et Pont, Dury, St-Sinion, Sommette et Eaucourt, Pithon, Jussy, 
Clnstres, Flavy-le-Martel, Annois, Cugny, Ollezyi (Car te  éditée 
pcrr l 'Office professionnel de l'industrie des  conzbusti7)les n?.iné- 
r a u x  solzdes, 35, rue St-Dominique, Par is  (carte publiée en 1943). 
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3" trois coupes parallèles au canal Crozat dont une 
traverse la tête du  T ; 

4" une coupe transversale perpendiculaire au canal 
Crozat dans la  partie Sud-Est de la tête du T. 

Cette coupe passe par lcs points: 45, 46, 47, 48, 40, 50, 
52, 55, 57, 61, 40, 30 de la carte ritée. Elle nous pcrmet 
dc noter les observations suivantes : 

a) Décombre (3) .  

L'épaisse~ir du d6combr.e très lirriorieux de O rri. 90 au 
début dans la région Sud-Ouest passe rapidement à O m.40 
ail point 46, mais se maintient à cette piiissance siir le 
reste du marais tourbeiix. 

b) Les fornuztions tourbeuses ( 4 ) .  

Elles d6buterit eri 46 par une lentille de tourbe très 
cliargée de cendres (T,), cette tourbe se continue encore 
sur plusieurs centaines de mt.tres. La teneur en matieres 
minérales diminue et ce combustible (T,) de deiixigme 
qualité aux points 52-55 passe à une zone où la tourbe 
est pauvre en irrip~iret6s niiriérales (SI) en 57, piiis nous 
rencontrons une zone (en 61) où la teneur en cendres 
augmentv légiirement, et nous retmuvons ensuite la tom- 
he de première qualit6 (T,) en 40, puis la toiirbe de  
deuxième qualité (S,) à l'cxtrpmité de la coupe en 30. 

( 3 )  On appelle « décumùre B, « décomble  w ,  « découz'erte w 
suivant les regions, la partie supérieure du dépôt tourbeux re- 
présentant gén6r:ilement le sol végétal actuel, souvent t rès  
charge en cendres, il est  rejeté par les tourbiers au  debut de 
l'extraction. 

( 4 )  Dans i'expos6 qui va suivre, nous utiliserons comme dans 
une note prCcédcnte les appellations suivantes : 

Tourbe de 1" y u a h t e  T, contenant moins de 20 % de cendres, 
» 2. quali té  T, » de 20 à 25 %, w 
» S" qunlitd T, w de 25 à 30 CJc » 
w 4' qwxrlité T, w de 30 à 40 % w 
>> 5" quali té  T, » d e  40 à 50 70 » 

Les teneurs en cendres étant toujours déterminees sur tourbe 
sèche. 
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Nous avons t o ~ ~ h é  la craie une t'ois, le plus souv, lit 
iioiis avons atteint cn fin dc soiidagt~ Ic limon %ris ~ e n d i 6  

Cette coiipe passe r a r  les points: 8; 7 ,  6, 5, 4, 3, 2 tic 
la  carte citée. Cette coiipe traverse siniiiltaiiémc~iit l a  vallée 
y ~ i i  ducc:iid du Rois 1'AI)bé dans le Gois dc (:crilis cil 

passant à l 'Es t  de E'lav-y le~filartel et la vallée rciiant tic 
Jussy. 

I l  est ici triis linioncux, son épaisseur, étaiil. cil rSglr: 
général(, ;~ssctz unil'oime, cn nioycniic. dc O ln. 40. 

La ioiilhe cst de tlcuxi&mc qualité (T,) t iai~s 1;i partic 
ccntrale (les marais aux points 7, 4 et 3, s u r  les bords elle 
cxst de la troisième qualité ('1',3) rn  5, et de  la q i i a t r ihc  
(T4) cn 8. 

Koix  avons atteint partout lc limon gris ccwtlri: 

Cette coupe passe par lcs points 87, 80, 74, 72, 11, 67 ,  
43, 41, 40, 39. 31, 28, 20, 19 ,  18;  la secoridv par l ( ~ s  poiiits 
2G, 17, 15, 13. 11; la troisième pa r  27 et 1 6  de In rartc 
rithp. 

I l  est toujours limoneiix, son épaisciir  moyrmic cst de  
0 m. 40, sur  lt1 bord il peut atteindre 1 m 10 en 1 G  ; à 
l ' int6ricur du marais il clcrient plus riche en mati6res 
humiq~ics, il a ï r i r e  mkme qiielynefois qu'on troiivc. d m  
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le  sous-bois qui s'étend su r  le marais une coiiche dr ( I  icl- 
yiics wntim+tres d'liumus actiiel formé par  le ciépôt des 
Eriiillcs moitcs des arbres. 

La tourbe en gi:riéral est de  première yualitii (T,),  
toutefois en  certains points de la région niargiuale eii 26 
tmt cil 27 on note la présence de  matières miiiérales aboli- 
dantcs, la tourbe est alors dc tic.uxiiime et troisième qiialitits 
(T?, S3). E n  80 et  en  S i  nous entrons dans la 1-a1li.e de 
la Somn-iette, l a  toilrbc d u  bassin de la Rigole ü Et6 enta- 
mée par  les eaux de la Sommette et une  tonrhe ~iou\;ellc? 
soiivent roilsse, coqiiillièrr:, pliis ou rnoiris limolir:iisct, s'cst 
acciimiilée aussitôt !c calme revcnii. 

Partout nolls ayons attt.int Ir limon gris ccr;dré 

('ette coiipe passe par les points 38, 37, 34, 33, 32, 31, 
29 dr la cai.tc. citée. 

h )  Les f o r n w t i o n s  lourbezises. 

La taiirhe de  prcmière qiialitit (Tl) occiipc le criilrc (111 
liassin, aux points 33, 32, :31, s u r  les côtés clle se clinrgc 
de matières minérales et est de  deuxi6mc qiialilé ('Y2) au 
S.W. eri 37 e t  34 et. a u  S.E. en 29. 

r)  Bu bsf rntum. 

Sous avons atteint partout le lirriori gris criidr6. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'étude détaillée des coupes précédentes nous révèle que 
dans le secteur de Savriennois la succession des phases 
dans les dépôts des formations tourbeuses a été la sui- 
vante : 

1" Au creusement initial de la vallée, dont on peut 
facilement suivre la direction générale dans le i'oiiil du 
thalweg aujourd'hui comblé, a succédé une inondation 
avec a l luu ionnement  minérogène  m i n i m u m ,  ce qui permet 
d'affirmer que les pentes voisines devaient être à cette 
époque protégées par  la Iorêt qui s'&tendait à droite et 
à gauche des tourbières, favorisant d'ailleurs lrs p~écipi- 
tations atmosphkriqiies et  régularisant l'arrivée de l'eau 
dans le bassin. 

2" On observe un enrichisseme7rt e n  m a t i i ~ e s  nzinérnlrs 
de la tourhe sur  le puur tour  d u  bassin,  ces matières venant 
des pentes voisines par  transport alluvial et éolien. 

3 T n e  toiirbe [le bonne qualité (T,) avait cornhl6 tout 
le marais de Savriennois quand a u  cours d 'un  important 
charigernerit de régime la Sonmiette entama ccttci riiasse 
de tourbe au point 73: y creusan t  u n e  sorte  d e  chenul q i ~ z  

a été conzhlP: par ln su i t e  ptrr une f o u r b e  r iche e n  w ~ o i i i r e s  
ntinérubes (T,, 'I', et T5).  Cet enrichissement 1.n matières 
rriiriérales de la nouvelle tourbe f o r m k  s'cxpliyuc~ par Ir1 
fait  que les pentes de la colline voisine étant alors d6boi- 
sees les caux de ruissellement Ftaicnt Sort ement c h a ~ ~ é c s  
de troubles limoneux et même dc grains de craie qiic nous 
retrouvons dans les tourbes de troisième, qiiatrièirie i3t 
cinquième qualités qui reposent sur des tourbes de prc- 
m i h  et de deuxième yiialités ocriipaiit le fond dc la va1li.e 
et ausquelles elles se sont ainsi partiellement substituées. 
E n  même temps, nous observons la présence dans cette 
zone d ' u n e  tourbe  particulière rousse, fibreuse, richc en 
mousses du genre Tlypnum,  contenant les débris d'uiic 
faune où al~ondent des coquilles et des opercules de gaslé- 
ropodes. 
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Siunce du IO Avril 1916 

Présidence de M. Chartiez, Président. 

Le Président annonce le décès de : 

JIM. Reiller, Tlicenrié 6s7Sciences, membre c'le la Société; 

Cottreau, Assistant de Paléontologie au Museum 
d'Histoire Naturelle, à Paris, membre de la 
Société ; 

Max Delahaye, frère de hl. E. Delahaj-e, trésorier 
de l a  Société. 

Le Président donnc lecture de la lettre de condoléancrs 
que la Sociét6, émue par le deuil qui frappe inopinkment 
notre  'i'résorier, adresse à 11. E. Delahaye. 

Sont élus membres de la Société : 

?iPnn Marion, Professeur au College mociwne Jcan &l;~ci', 
à Lille ; 

31. J. Dollé, Etudiarit, à Lille. 

M. P. Dollé présente la comrnuriicatioii suivante : 

Observations s u r  kr granulométrie d f s  sables 
de La Butte de Laon 

par Pierre Dollé 

ALI cours de recherches sur les sables du oNrd de la 
France, j 'ai  étudié ces temps derniers la granulométrie 
des sables de la Rutte de Tjaon, butte témoin montrant la 
succession complète des sables du Tertiaire inférieur de 
la partie X O I ~  d u  bassin de Paris. Ce sont les obstmcitions 
sur ces sables que je TOUS communique maintenant. 

La méthode employée pour établir les graphiques gra- 
niilométriqurs est. la suivante : je pars d'une masse de 
200 gramnrs  de sable sec pris dans le gisement avant  qu'il 
ait été remanié p a r  les agents extérieurs. 

I l  arrive cliielqiiefois que les éléments aient été agglo- 
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mérés pa r  l'humidité. Le sable est a h s  écrasé ii 1ii main 
pour le rendrc meuble et pour ne pas changer la grosseur 
des grains pa r  un b r o y q e  brutal. Il est ensuite passé à 
travers une sitrie de tamis dont le vide d e  maille, d6crois- 
sant, passe de  O mm. 610 polir le plus gros à O mm. Oïl 
pour le tamis le plus fin. 1,a s h i e  utilisée comporttl les  
vicies de maille suirants : 

mm. n'' standard 
>> 
>> 
>> 
>> 
>> 
>> 
>> 
>> 
>> 
> 
>> 
>> 
>> 
>> 

Au cu~ i r s  ~ L L  passage d ' u n  sa l~le  daiis un tamis, il arrive 
ilri moment où une certaiiie qiiantité de  grains cst retenue, 
rien ne passant pliis à travers cc tamis. Ces grain* ~ n t ,  
donc une dimcrision comprise entre le vide de  maille du 
tamis précédent à travers lequel ils sont passés et  le vide 
de maille du tamis par  lequel ils sont retenus. L'opErntion 
est répétac de tamis cm tamis jiisqii'k c.c qur la série soit 
épuisée. Lçs quantités de grairis retenus dans chaque tamis 
sont pes6es sép~-érncii t .  Le total de ccs pesi.es do~iric 1111 

poids p légèrement inférieur a u  poids P poids initial de 
l'échantillon tamisé : 200 grammes. P-p/2 doniit: le pour- 
centage d e  perte a u  cours de l'expérirrice, pertes diies aux 
grains retenus dans Ics tamis, aux poussières qui se déga- 
gent, aux particiiles reteniies su r  les feuilles servant à 
reciieillir les grains. P o u r  qixe l 'analyse granulomét~iyiic 
soit valable, cette perte doit être inférieiirc 2 1 % ddu poids 
total tamisé. En divisant pa r  2 le poids de  grairis restant 
dans chaque tamis, j'obtiens le poiircentage de  grains de 
dimension n p a r  rappor t  au poids total P. 
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Pour établir le graphique, je repoilcl siir du papier 
millimétré, en face du vide maille correspondant à cliayue 
tamis, en ordonnée, 1~ pourcentage de  grains retenus p a r  
rc tamis J'obtiens une  série de  points qui reliés les u n s  
aux autres donnent une figuration granulom6triqat dix 

sable analjsé. Cette représentation a été clioisie pour  
pcrmcttre iiri établisscmcnt rapidc des grapliiyues et iine 
lecture rapide, immédiatement interprétable 

I,a butte de Laon, basée sur  du Sénoiiieii siip6i.iciir, i>st 
composée p a r  : 

Le tuffeau de La Fère  , 

Les argiles à lignites 
Lcs sables de Cuise Tprésieri 
lie Calcaire grossier inférieur Liitétim 

1, 'Etutic porte sur  4 échantillons des sables de  Braclicux. 
2 >> des argiles à lignites. 
6 )> des sables d r  Cuise. 
3 >> d m  sahles du  Calcaire 

[grossier. 

['ne prcinière série d'écliarltillons a été pr6levée su r  l a  
facc Nord e t  Sord-Est  dc la hutte : pour les sahles d e  
Ciijse le long de la route qui m h e  de la gare au sommet 
de Laoii, pour les sables de Rraclieux dans une carrirre 
située sous la Citadcillc. ITne deuxième série, le long de 
la roiite qui va du sommet de 1,aon a u  i'auhoiirg dc. L ü  
Xei~ville. 

1,r.s ohsc>rraiions g r n n i i l o r n 6 t r i ~ ~ ~ i ~ ~ s  sont lcs siiivantes : 

Sables de HI-r~cheiic. - Jusqu'au larriis r1° 70, vide d e  
rriaille O mm. 240, r i rn  n ' r s t  retenu. De faibles pourcen 
taqm le sont dans  les tamis suivants, jusyu'au n o  110 
(O mm. 173) ail la majorité des grains r s t  arrêtCr: de 60 
à 85 7~. Au-delà, le  tamis 11" 140 (O mm. 138) montre à 
nouveau un léger obstacle. 
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FIG. 1. - Graphique granulométrique des sables 
de la Butte de Laon. 

Le graphique caractéristique montre donc urie irrirrierise 
pointe au tamis 110 flanquée latéralement de deux petites 
bmitienccs de faible amplitude, dbpassant raremrnt 20 iG 
aux tamis <JO (O mm. 215) et 140. 

Il est à noter que c e  graphique n'est pas particulier 2 
la butte de Laon, car il se retroute dans les sables de 
Braclieux éloignés de 15 km. de cet endroit: un &han- 
tillon prélevé sur  la route de Laon à Reims, près de la 
Maison Fermière de Lavergny, donrie 1 % au no 90, 84 C/o 

a u  no 110, 4 % a u  no 140. On peut même dire qu'à cet 
endroit les caracl6risticp.e~ granulométriques des sables de 
Braeheux sont accentuées par rapport à celles de Laon. 

Sr~Oles de Cuise. - Légère montée au tamis no 330 
(O mm. 610) due à la présence de nodules calcaires dans 
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les sables de Cuise; puis a u  tamis no 110, pourcentage d e  
retenue peu élevé: 1 à 4 %. P a r  contre, les tamis no 180 
(O mm. 099), n o  200 (O mm. 089), no  220 (O mm. O81 T u n t  
voir une montée en ficche d u  pourcentage dc retenue : 
10 %, 45 '% et  12  76. Au-delà, 10 "/o des grains sont retenus 
par le tamis 250 (0 mm. 071) et une certaine quanti té dc  
matière passe à t ravers les tamis les plus fins, correspûii- 
dant à des particules limoneuses et argileuses. 

L'allure granulométrique est donc, pour ce graphique, 
tout à fa i t  différente de celle dse sables de Brachcux. 
Maximum moins marqué, oscillant autour de 40 % a u  lieu 
de 70 %, petites montées aux  tamis 110, 140, 250, et pré- 
sence de  nodules calcaires a u  n o  30, e t  surtout décalage 
du  müximum qui passe d u  tamis 110 a u  tamis 200. 

Argiles a Zzgnites. - Les argiles proprement dites ne  
sont représentées dans la butte de  Laon que pa r  qüclques 
lits de faihle épaisseur. On trouve surtout sur  le versant 
Nord et  Kord-Est des sahles dont le graphique prmulo-  
metrique présente les caract6ristiques suivant (5s : 

Peu de grains retenus dans les tamis 60: 70, 90 et 100. 
Cn maximum assez accentué de 14 à 36 % a u  tamis 110 
indique des caractères s 'apparentant aux  sablw de Bra- 
cheux. A nouveau fièclle a u  tamis 140 continuée par  1111 

palier aux tamis 160 et 180 et  nouvellc pointe de 1 6  à 
48 "/. ail tamis 200 polir ne donner q i x  de r x e s  6Xmri:ts 
aux tamis suivants : 220 e t  250. Cette dernière Rècli- 
montre des caractères de sables de Cuise. 

Il y a p a r  conséquent dans  les sables d e  cet étage des 
caractères communs aux sahles se Irouvarlt imrnédiatcnierit 
aii-dessus et au-dessoiis. On assiste s u r  ces graphiques 
granulométriyues a u  passage d u  type Rraclicux au type  
Cuise. 

Les sables d'Ostricourt appartenant a u  même étage, 
mais s u r  le versant S ~ i d  d u  b a s i n  anglo-belge, alors qu'ici 
nous nous troiivons s u r  le versant r iord du bassin de  l'aris, 
niontrent des caractéristiques identiques: flCches aux ta- 
mis 90, 110 (caractère Brachcux), 200 (caractère Cuise). 
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Ce iicmier itc'liantillon provicnt d ' u n  prCl5wmciit ii la 
<< cuiller » dans le sondagc de l'asilc dc Bailleiil qiii a 
isi.ncoritré 11,s sablrs ci30striconrt. 

Cn1cnir.e g~.ossier.  - Type de grapliiquc. totulcmuiit 
différent: flèche de  7 à 1 6  % d'amplitude a u  taniis IL'> 30 
due à la  préscricc de nunirniilites e t  de fossilr~s divers d m s  
ctxs sahlw. Pli:che de  10 à 26 'X ;iii tamis 110  et platcaii 
de  10  à 1 2  % d'arnplitiide ai ls  tamis 140, 1G0, 1S0 et '200, 
eiifiri nonvelle rriorltée de 6 à 9 % ail tamis 250. 

Donc graphique absolunient différent de cciis qui ont 
étk observ<ls a. in h g e s  prkitdents. Le siihle est t r k  cnl- 
caire: présence de Kiimrnnlites et  aussi de  riomhreiis tests 
calcaires pllis o u  rrluiiis &rasés, ce qui ex1)liqiie ciii partie 
ce graphique rie possédant à aiicuii tamis de flèche attei- 
gnant a u  dkpassant 20 % du poids total d u  sahle. 

E n  coriclusions, il scmlile qu'il existe ponr lcs sablm 
de  Grache~ix,  de Cuise, et  pour les sab1c.s dvs argiles à 
lignitcs deiis dimensions critiques de  grosseur dc grains 
(le sal~le:  aiix c,nviroris d(: 180 microns poiir lm  snbles de 
Grachcius et de O0 microns pour les sal~lcs de Cuise. II 
vst à reniaryiier yiie ces dimensions ci i t  iqiies sont entre 
r.lles dans le rappor t  de 1 à 2. 

Pour  tirer d 'autres condusions 111~1s coniplBtc.s, il a u i a i t  
fallu csaminer au  microscope l 'allure géométriqiie dcs 
grains, voir s'ils sont roulés ou ii arêtcs vives, et qucis 
sont lcs constituants dominants dans cliaciine de  ces caté- 
gories. Ces études, qu ' i l  est dans mes intciit ions d'cflcr- 
l,iiiTr, seront commuiiiqiiées par. la  siiitc. 

11. lIonomal<hoff pritsciitc la communication siiivante : 

Sur Z'bboulement de terrains crétacés 
& ln Fosse 15 do Lens, le 21 Décembre  1945 

par C. Monomakhoff 

X Lens et à Liévin, comme dans toute la part ie centrale 
du  Bassin du  Pas-de-Calais, le t r r ra in  houiller est recoii- 
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rer t  d'uiic couclie dt: morts-terraiiis, th: 125 à 150 méti.eir 
d'épaisseur, appartenant à la formation crétacée. ('elle-ci 
aillcuix soiivent ; quelqueCois elle est siirniont6c d 'un  
i'aihle manteau d e  terrain tertiaire ou quateriiaire ou des 
dcus  réiiiiis. 

Ih-desoi is  des m o r t s - k r m i ~ i s  ori ti,oii\-e : 
la d u  t e p i n  houiller exploitahle dans le nord de la 

(.'oiicrssion de  Liévin et siir toiitc I16trndiie d i  la  Coli- 
cession de Imis  ; 

2" des t twaii is  pliis ancicns diivoiiims et siluriciis d:!iis 
la r6giori nléridioiiüle d(: la Concession de Liévin. 

I,os Uiiies de I,eris, d e  ?Ilcnrcliin et dc Ilou\-riii, dcpiiis 
l oii joiirs, tisploitaierit. t.oiitcs lca vcirios ,jiisqii 'au 'I'oiirtiii : 
h s e  des t ~ n a i n s  crétarés. ilinsi le contact des vriiics 
cx~iloii.Ecs a i l  Toiirtia s'i?tciid sur 143 ltilornitrcs, dont 
10 km. d'exploitation par foudroyayc. Les voics tr:it:Ces 
aii miir d ~ i  'l'ourtia sc tieniicrit p;dnitcmi.iit et dcni;iii:leiit 
t i . 6~ .  1)cii d7c.ntr,c~ticw. Ccxs voies soiit conscrv6c.s soiivciit 
poni l 'aérage di's c~sploitni irms irii'érieiires caiise de lcur 
horiiie tc~riiic. Ilaiis qiielqiirs fossvs, Ics Iioweitc~s d'i16ragc 
ont Et6 raites directciriicrit daiis les dièves blanclic~s ceno- 
inaiiir:iiiic~s ou a u  miir d u  Touriia. Ilinsi, lcs t ravaus  
d'exploitation n 'avaicnt niri ine dii'fic:ult6, ilii point de vue 
de la tcinue dcs tcrraiiis, à s'üppraclicï dii Touriia p i  à le 
s u i n e .  

duci in  accident impoitaiit ne s'est produit, à riotw 
conriaissaiicct, dnris des esliloitations soiis 1 ~ -  Toiirtia, mCnw 
qiiarid la piiiltt de terrai11 hoiiiller était i'aihle par ral)poi4t 
aiix terrains crétacés. 

Les 10 km. de coiitnct des travaiis csploitiis rai '  Cou- 
di~)j-agti ont pcrniis de constater que les tt~rr:iins crétacirs 
sr rassttrit ct se foisonnent aussi h m  que Ics toits houillers. 

Pa r  contre, lrs esemplcs de venue d'eau du Toiwtia, 
provoqii6e par  les exploitations, sont asscz n o ~ n b r e i ~ x  : 

ainsi, en 1935, Ics esliloitations de la rosse no 8 proro- 
qiièrerit iinc venu? d'eaii dont le  débit atteignit 150 n13/ 
heure. Elle n'est que de 60 à 70 rri3flieiirc actiiell~meiit. 
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En 1929, à la fosse no  11, par  suite de l'exploitation d e  
la veine Léonard, le Tourtia donna 40 à 50 m3/lieure. 
En 1942, à la même fosse, le Tourtia, au  toit d'Ernestine, 
débita 17 m3/heure environ. Les cassures, dans ces deux 
dernirrs cas. se colmatèrent. 

L'EROLTI~I':MI.:NT. - Vne taille cllassante de 35 mètres de 
longucur dans Jeanne supérieur et inférieur progressait 
vers l'Ouest en prenant en mFme temps deux sillons d e  
charbon (inférieur de 80 cm. et supérieur de 60 cm.), 
séparés par  20 cm. de terre. La  hauteur totale de l a  veine 
était ainsi de 160 cm. La  voie supérieure de la taille 
suivait le Tourtia au  toit et la voie inférieure se t rmvai t  
à 12 m. du Toixrtia (voir la caoupe 3). La taille était 
exploitée par  Foudropge. Le toit était soutenu arec des  
piles en bois. Les voies supérieures e t  inférieures étaient 
protégées par  des dâmes de remblai de 5 mètres de lar- 
gcur. i~'ensen1hle de ce dispositif était conforme à la 
technique d'exploitation par foudroyage (voir plan 2 et 4). 

Au moment de l'accident, les ouvriers, prisonniers 
allemands, étaient en train de finir l'havée en rours. Ainsi 
deux havées étaient libres. L'éboulement s'est produit sans  
le moindre avertisscmcnt. Jia position des neuf corps re- 
trouvés indiquait que les ouvriers avaient été surpris pa r  
la soudaineté de l'événement. 

CIONSTBT.TIONS (voir plan et  coupes 2, 5 et 6) 

L'éboulement a surtout intéressé l a  partie médiane de 
la taille où le soutCncment a été écrasC par  u n  énorme 
bloc de terrain crétacé détaché suivant une cassure. Le 
toit houiller, de  faible épaisseur, qui séparait l a  veine d u  
Tonrtia a cédé et  s'est éboulé s u r  une plus grande 6ten- 
due. Ainsi l'éboiilement s'est propa& a p r b  l a  chute d u  
bloc jusqu'à la voie supérieure. Cne forte pression a été 
ressentie dans la voie inférieure de la taille ainsi que dans 
Ir plan 3, mais sur  une étendue très limitée. P a r  contre, 
la voie supérieure qui se trouvait sous le bloc a été cornpl& 
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tmit:nt 6ciasét: en mFme temps que la partie c2cnt:rair de 
la taille. 

Ces faits montrent qii'il rie s'agissait pas i c a i  d'il11 ~ u j i  
d e  toit, mais d 'un  éboulement local provoqué par  la cliiit~ 
brutale de ce blor crétacé. L e  bloc est d w x i i d u  d Line 
scule pièce d 'un  niètre environ et ;2 laisse intact sol1 ioce 
mcnt primitif sous Sornie d'iine cloche, ce qui nous i1 

permis d'étudier s u r  place siL s t rar tnrc .  1.e vidc lornii. 
entre le bloc et  les parois a été tel yu'iiii honime pci~irüit 
y circiil(~r. Xiiisi on a I;U établir la i'orme elliptiyuc dc 
la base du bloc. ITn milieur est mont6 dans  la fcritc à 8 in. 
d e  hauteiir ct a pu constater que cette cassuine sc prolori- 
geait en liautpur, visihle eiicore s u r  10  rn. a u  rrioiiis Les 
photograpliies prises a u  I'oild moritrenl neticmcrit l ' impor- 
tance de la feiltc formée. 

L'es ccinstütnt.ioiis c t  la répartition de la cliargc, dans 
la taille, iious ont pcirniis dc donner a u  1)lor (lrjliwé la 
I'ormc d'uii  cône 2 hase c1lil)tiqiic.. S o n s  avons pli niissi 
d6tcrniiiît.r al)proxiriintircmc~iit sa siirlarc tlc l ~ s c  ct 
apprkie i .  Ic poids dii l ~ l o r ,  yiii, rions Ic ci ,oy~iis ,  i1ép;:ssc 
8.000 torincs. 

S o ~ i a  avoris co~lstaté yiie ce lilor s1t>st &tac.liQ <iii\wit 
~ i i i r  cassiiw précsistanic. I x s  fai ts  siiivaiil s confirniciit 
w t t e  constatation : 

( 1 1  1,ii siiri'are l a t h a l e  d u  côiit. wt un « plan >> dr glisse- 
ment brillant, rcconvcrt (1 'iiiie pellicule de quelqiics milli- 
mètres de  terrains firicmcmt. broyés sur  1eqiii.l sont visihlt2s 
lcs l)ourrel(:ts coricciitriqiies parallCles à la hase dii cône. 
E n t r e  ces boiirrclels, les ti.ac2cs dc glissenir>nt pni.al ldes 
aux génératrices du rôrw soiit appnrcntcs. 1.h sc 1);isiirit 
sur les intervalles entrx, lm bourreleis on peut supposer 
que le l~loc: cxst desrciidii 2 11111, i'poqiie iiicoiiriiic~ di, 1,lu- 
sieiirs centimi.tr.es ~ 1 .  yii'il cxst ri'sti! clans cette positioii 
jusqu'au joiir de 1 'accident. 

I,a ciissurc ainsi c iGe  par iin pli6iionii:iic~ tcctoiiiqiici 
d'3gc indéterminéci, niais postériciii ai ls  nloiivcmciits 
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westphaliciis, aurait d û  se prolonger dans le terrain 
houiller et aurait  pu être visible dans la taille sous forme 
d 'un petit relai au  toit et au  mur de la veine e t  sous 
forme d'une cassure dans le charbo~i. Nous avons observé 
une cassure dans la voie inférieure de la taille. Cette 
cassure peut être le prolongcm~nt de rclle evistant dans 
les terrains crétacés. 

b )  lia cassure, là où l'infiltration des eaux a été possi- 
ble, est fortement minéralisée. On y trouve des cris, AIX 

de calcite, de pyrite et de marcassite. 

c) Le terrain avoisinant la cloche a été ébranle par le 
moiivement trctonique et porte dcs fissures dirigkes cn 
tous sens. Ces fissu~es sont aussi minéralisées. 

1" Le bloc crétacé s'est clétaclié suivant une cassure 
pr6exisiante. Or1 peut émettre l'hypothèse suivante : 

« cette caxsure appartient à la pousséc d'âge alpin, qui a 
i'orrné Ics collines de 1'*4rtois et a fait rejouer en profon- 
deiir les vieilles fractures du houiller (zone de moindre 
résistance) ; les dépôts crétacésont suivi le houiller dans 
ses nouvelles dXorrriatioris ». 

E n  tous cas, il ne semble pas que la cassure se prolonge 
jusqu'aus « bleus » qui sont aquifères, car aucune venue 
d'eau n ' a  ét6 constatée. J ' a i  d'ailleurs pu relever sur 
qiielqucs coupes des puits (dans le terrain rr6tac6) drs 
cassiires de forme circulaire à leur sommet, ce qui démori- 
i re  que la faille s'est formée à une époque antérieure aux 
étages supérieurs ou encore que la plasticité des dihves a 
absorbé le mouvement tectonique par une déi'orrnatiori 
sans cassure. 

2" L a  dénivellation préexistante de ce bloc a été de 
qnclques centimètres (10 à 30). 

3" L a  forme circulaire de la cassure retrouvée s'expli- 
que par  l a  plasticiti: des terrains cénamanipn et tiironien 
(craie marneuse et diève) . 
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Quand la taille fut  démarrée d u  plan, u n  coup de ciiar- 
ge se donna. La taille a tenu, niais le plan a été écrasé. 
Ainsi, à cette époque, c'est le toit houiller qui a joué SCUI, 
t rès probablement. Le bloc crétacé ne s'cst affaiss6 que 
quand la vrine Fut prise sous tolite sa bast3. Tl est dorie à 
supposer que le toit houiller foudroyé a dégagé le Tourtiü, 
étant don114 la faible épaisseur de terrain qui sépare la 
veine du terrain crétacé. Il est possible aussi que la laille 
plate (voir la coupe 3) a provoqiii: un diirollcment rapide 
du toit et a proroqué aussi une chutc prématurée du bloc 
crélacé avant que le front de la taille n 'a i t  pu s'éloigner. 

J ' a i  déjà indiqué que les Ilines de Len? ont ex t ix~ t  pliL- 
sieurs millions de tonnes au voisiriagt~ dii Tourtiü. ,\ucun 
accident scmblablt ne s'cst produit, à riotrc conriaissüncc. 

Faut-il conclurc qu'il n'y en aura plus d 'autres? S u r i ,  
mais il semble que la probabilité d ' u n  nouvel awident 
sem1)lablc soit très faible, mEme tw dRcollant le tcmaiii 
lioiiiller du Tourtia. 

Ide mkme accident peut se produire dans le tcrrain 
hoiiiller quand, par t~xemplt~, dciix failles forment u un 
chapeau de gendarme S .  L'expérience, prouve cependant 
que si ce genre d'accident n'cst pas r a r t  ii petite iiclielle, 
pa r  contre les Eboulemrrits importants in té r r s~an t  u n e  
grand? surface et  du mécanismrl décrit plus haut sont 
exceptionnels. Aussi, quand l'euploitarit remontre iinc 
faille ou une cassure visible dans ces travaux, il prend 
amvent quelques précautions appropribes à la rriGthocic 
d'exploitation; les mêmm précautions doivent donc ê t r ~  
prisrs a u  voisinage du Tonrtia, en pensant qiic l ts  cassii 
req aiiraient pu  se prolonger dans des mort*s-tcrraiiis 
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11 ne me reste plus qu ' à  parlcr du dar1p.r de  veriiie 
d'eau consécutive à cet éboulement. Kous avons p u  coris- 
tater le prolongement de  l a  cassure en haiiteur su r  22 mè- 
tres environ en pa r t an t  de  la base d u  Tourtia, mais nous 
ne savons pas si elle se prolonge plus hau t .  La coupe d u  
puits 11 15 (1) montre que le sommet du  cône se trouverait 
au maximum à 19 m. du  cuvclage e t  à 24 m. dc la craie 
marnruse turoriiennc, dite u blcue ». Cette dernière cst 
perméable pt consitl6rée comme aquifère. 

J ' a i  signalé plus haut  que quelques exploitations soiis 
le Tourtia ont provoqué d m  venues d 'eau p a r  suite d e  
cassures formées dans le terrain crétacé. Dans certains 
cas, les cassures se colrriatèrent et  l 'arrêt  de 1'Ecoulcmcnt 
d'eau a été  cornplet. Il ne  faut  pas, semble-t-il, t rop  
ciomptcr sur le colmatage des cassures, daris Ic cas qui 
nous prhcciipe, car la cloche formée p a r  1'i:hniilement a 
créé un  vide important,. Ainsi, il résulte de ce que je viens 
de dire que des précautions doivent ê t re  prises pour emp6- 
cher la formation de cassiires allarit jusqu'aux ti'r'rairis 
aquifères. C'est encore une des préoccupations souvent, 
angoissantes des ingh ieu r s  du fond. 

Cela n'est-il pas la rneilleurr: démonstration qutl notre 
devoir est de  nous approcher dm ingénieurs du fond et 
de leur apporter, pour appliration, nos connaissances 
p6olngiqiies. 

(1) COCPE DU PL-ITY 15 : Limon quaternaire: 4 m. 60 ; craie 
blanche senonienne: 27 m. 40 ; craie turonienne: 1 2  m. 60 ; 
marnes crayeuses (bleus) du Turonien moyen: 32  m. 20;  marnes 
du Tiironien inferieiir (dièves): 22 m. ZO ; marnes cénomanien- 
nes: 22 m. 20 ; Tourtia: 2 m. 60. - Avant -~ui t s  de O à 15 mètres 
de profondeur; ciivelage jiisqii'à 82 m. 1 3  de profondeur, la fin 
du cuvelage se situant dans la partie supérieure des dièves du 
Tiironien inf'ér.icur. (Coupe 1). 
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M. Promcnt présente la communication suivante : 

Ehide complémentaire des marais tourbeux 

de la vallée de la Haute-Somme 

et de la vallée de lu Sommette (Aisne) (suile) (1) 

par Pierre Froment 

l ih COMPLEXE TOI~IIBE:CTX 

DE CLASTRES, FLAVY-LE-AIARTEL (Etang communni), 

ANNUIS (illarais C u y n d )  

Dans la p rken te  note nous étudierons particulièremeiit 
le complexe tourbeux d u  secteiir de Clastres, du sous- 
sccteur de Flavy-le-Martel (Ctnng communal) et l p  soiis- 
secteur de Annois (marais Cugnot). 

Dails ce Lut ,  rious a\oris pratiqué sept coupes daiia ccs 
différents gisements tourheux. 

1. - SECT~-rc DE 'CLASSI~ICS ( 7 ~ 1 ~  seule coupe) 

La coiiptt s '6teiid parallèlement au  cours de la Sominefte 
dans la direction N.E.-S.W., elle passe par  les points 91, 
96, 98, 99, 100! de la carte des tourbiitres du hassiii dc la 
Somme (2) .  Elle nous permet de noter les ohserratioiis 
suivantes : 

Il. cst limoneux, son Epaisseiir qui est dc O m. 85 au S . E .  
diminue vcrs le S.W. où elle n'est plils que dt: O m. 45. 

(1) Cette note fa i t  suite à une note antér ieure  sur  <( Le 
complexe toui'bcux du secteur de Flavy l e  Martel (sous-see:eui' 
d e  Savriennois).  A m .  de la #oc. Oéol .  Xord ,  t. L X V I ,  p. 81 à 91. 
Lille, 1946. 

(2 )  Carte publiée par l'Office professinnnel des Combiistibles 
miné raus  solides, 35, rue  St-Dominique à Par i s  en 1943 (Gis?- 
1nr11t d e  Tugny  et Pont  à Ollezy). 
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b )  Les formations tourbeuses ( 3 ) .  

La tourbe est fortement cendreuse (T,) sur l'ensemble 
de la coupe, au dernier sondage (100) au S.LV., celte 
teneur en cendres augmente (T,), au point 97 situé à 200 
mètres au N.XT. d u  point 96, celle-ci est encore plus forte, 
la toiirhr qui contitmt des grains dr crair à 4 m. 50 passe 
à un combustible ti+s cendreux (T,,). 

c) Substratum. 

La craie marneuse ou le limon gris cendré ont été sou- 
vent atteints. 

II. - Sous-SECTEUR DE Fun-LE-BI.~RIEI,  

Etnng communal (trois coupes) 

1" Premibre coupe parallèle a u  Canul Crozat. 

Cette première coupe de direction N.W-S.E., passe par 
les points 101, 90, 76, 75, 70, 69, 68, son tracé nous donne 
le profil de la vallée ancienne de la Sommette dont l 'axe 
passe au  point 75. 

11 est trk linioric~ux, important surtout au  centre de la 
coupe en 75 et en 70 avec respectivement 1 m.40 et O m.80 
de puissance; au N.W. en 101 nous avons rencontré lm.  80 
de likon argilcux reposant directement sur  la craie mar- 
neuse. 

( 3 )  Dans 1'Bnumération des différents types de formations 
tourbeuses, nous avons utilise la même nomenclature que dans 
une note précedente : 

Tourbe de I r e  qz~alite T, contenant moins de 20 % de cendres, 
> d' qualit6 T, w de 20 à 25 '70 > 
w 6 quult té  T, w de 25 à 30 7G w 
;s p qualit6 T ,  w de 30 & 40 Cib ;o 
w 5' qtcalite T, w de 40 9, 50 70 2 

Les teneurs en cendres étant toujours déterminées sur tourbe 
sèche. 
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b) Les for9~ultio?zs t o u r h e w e s .  

La répartition des cendres est très irrégulière dans cette 
coupe où la tourbe est trits cendreuse (T,) en 90 et en 70, 
alors qu'elle est relativement peu cendreuse en 76 où 
3 m. 35 de tourbe de première qualité (Tl) repose sur 
O m. 40 de tourbe très cendreuse (T,) surmontant 1 m. 20 
de tourbe encore plus cendreuse (T,). E n  75 la tourbe de 
première qualité (Ti) fait  complètement défaut, 2 m. 20 
de tourbe fortement cendreuse (T;) surmontant un d6pôt 
de tourbe de troisième qualité (T3) contenant deux bancs 
intercalaires de O m. 40 et  O m. 30 de tourbe coquillière 
(T,). A l'extrémité de la coupe, au point 69, la tourbe sur 
2 m. 10 d'épaisseur est de première qualité (Tl) et repose 
sur  le limon gris cendré. 

Ces difïérences de teneur en cendres nous obligent à 
penser que les accumulations de cette zone ont ét4 irr4- 
gulièrement troublée p a r  des eaux chargées de matières 
limoneiises e t  même de grains de craie, l'importance des 
troubles ayant varié dans le temps e t  dans l'espace. 

c) Substratum. 

Le limon gris cendré a été régulièrement atteint, sauf 
cn 75. 

2" Deuxièine coupe  pa,rallèlc au Canal C r o z a t .  

Cette deuxième coupe parallele à la précédente s'étend 
d u  point 105 au point 79 suivant la direction S.W.-S.E. 
par  les points 104, 102, 89, 88! 87, 80. Son tracé nous 
donne encore le profil de la vallée de la Sommette, dont 
l'axe est en 88 et qui se développe surtout vers la rive 
droite, vers le N.W. 

I l  est toujours limoneux, son épaisseur varie de O In. GO 
au N.W. à O m. 35 au  S.E. 
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b )  Les formations tourbeuses. 

La tourbe s'enrichit progressivement en cendres du S.E. 
vers le N.W., de sorte que nous avons pu observer le 
passage graduel de la première qualité (Ti) à la cinquième 
qualiti: (T,), (T, en 79; T, en 80, 8 7 ;  T, en 88, 89, 102, 
104; et T, sur T, en 105). 

c)  Subs t ra tum 

Très souvent le limon gris cendré a été atteint, ainsi 
que la craie marneuse. 

3" Coupe perpendiculaire au  C a m 1  Crozat. 

Cette troisième coupe, perpendiculaire au Canal Crozat 
snivant la direction S.N., va des points 84 à 109 en pas- 
sant par 85, 86, 107. 

a )  Déconzbre. 

Il est faible au S., O m. 25, O m. 30, il devient important 
et se charge de limon, il atteint 1 m. 50 d'épaisseur en  un 
point situé à 110 m. de 107 ; en 109 le limon reposc dire-c- 
tement sur la craie à 1 m. 50. 

b)  Les forrnütions tourbeuses. 

Au Sud, la tourbt. tnst peu chargse de matiiws mini-,- 
rales (T, en 85, 86), puis la teneur en cendres augmente 
(S, puis T,) avec présence de coquilles à certains niveaux. 
L 'enrÏthissemerit eri cmdres s'étend graduellement sur 
cette coupe du point 84 au  point 109 sur 572 mètres de 
largeur. 

c)  Substratum. 

Le limon gris cendré est souvent atteint e t  quelquefois 
dépassé lorsque nous avons toilché la craie. 
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$11. - SOL~-SECTELR DE A ~ O I S  - MARAIS CCGNOT 

(Trois coupes) 

1" Première c m p e  perpendiculaira au Cannl Crozat. 

Cette première coupe, dans la dircctiori S.X. s'étend 
des points 120 à 111 en passant par 121, 123, 119, 118, 
117, 116, 111. 

a)  Décambre. 

Son épaisseur ne dépasse pas O m. 40. 

b )  Les formations towrbeuses. 

Toute la partie Sud de la coupe jusqu'au cours du 
fossé d'évacuation des eaux est formé de tourbe peu ceii- 
dreuse (T,), la teneur en ccndres de la. tourbe augmente 
et le eombiist,ible est de troisième qualité (T,) dans le  
reste du gisement: c'est dans cette zone aux points 117, 
116, que devait passer l'ancien cours de la Sommette. 

c )  Substratum. 

Dans presque tous les sondages nous avons atteint I o  
limon gris cendré. 

2" Dezc&me c o u p  perpe7diculwire au Cunul C ~ o z a t .  

Cette deuxième coupe, dans la direction S.K., s'étend 
des points 135 à 113 par  136, 137, 144, 143, 115, 114. 

a )  Décombre. 

Il ne dépasse pas O m. 40, sauf au point 115 où il atteint 
O m. 60. 

b )  Les forvmtions tourbeuses. 

Elles sont régulikrement très cendreuses sur  toute l'éten- 
due de la coupe oii la tourbe est de troisièrrie qualit6 (T3) .  

c )  Substratum. 

L e  lirriori gris ceridré a été partout atteint. 
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3 V o u p e  parall& wu Cunal Crozut. 

Cette troisikme coupe est parallèle a u  Canal Crozat, clle 
suit la direction K.W.-S.E. et va des points 134 à S I  pa r  
132, 119, 84, 83, 82. 

11 atteint O m. 40 aux deux extrémités, au centre il ne  
dépasse pas O m. 30. 

b)  Les formations low-beuses.  

Sur toute l 'étendnc de la coupe la lourbc est  LI ~~ '11-  
dreuse (T,). 

Partout If limon gris cm-ré a fité atteint. 

L'étude des sept coiiptw précédentes nous permet ;le 
mettre en évidence ùaiis l'erisemlile des gisements tour- 
lxux du setlteur de C ' l as t rqdu  sous-secteur de  Flavy-le- 
Martel (étang corrirnunal) du sous-secteur de Anriois 
(marais Cugnot,), l'existence de deus parties différentes : 

la premicre etahlie dans l'ancierine vallée de la Sommette 
sur les terroirs de Clastres, .de,  Jussy a u  N.F. du Canal 
Crozat et qui se retroiive a u  S.W. de ce canal, s'Etendant 
approxirriativenient jusqii'au fossé d'évacuation des eaux 
du marais contient des tourbes fortement cendreuses; la 
seconde partie que nous trouvons au K.E. du Chemin de 
Grande Communicatiori nc' 32 sur les terroirs de Annois 
e l  de Blavy-le-Jlartel et qui s'étend vers le N. jusqu'au 
fossé d'évacuation des eaux, comprend au  contraire ù r s  
tourbes plus pauvres en matières minérales (T,) . 

L'c~samen détail16 dcs différentes cou pi^ permet cn 
outre de faire les observations suivantes : 

la le décomhrr est normal dans la partie S.W. du gise- 
ment jusqii'ü~i cours d u  fus& d'6vacualio11 dm eaux, il 
est yuelqiiefois légèrrmerit limoneux près des pentes et 
cela sur quelquw dizaines de mètres. Sur la rive  droit^ 
de ce fo&, le décombre est souvent fort limoneux, parfois 
il est m h t .  rtxmplacé par du limon. 
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2" la zone dans laquelle la tourbe est fortenient 
chargée de matières minérales (T,, T,) se trouve surtout 
aux environs des points 75, 87, 88, 89, 102, 104. C'est dans 
cette partie que i'ancienrie Sommette, qui dcscrndait du 
'J.E., prenait la direction N.W. P a r  suite de ce c l i a n p  
ment brutal de direction, ses eaux limoneuses, trnnspor- 
tant même yuclquefois des grains de craie., déposaient une 
honne partie des matériaux qu'elles charriaimt puisqiir 
dès le point 117 la tourbe est relativement moins cen- 
drvuse (T,) . 

I l  nous est alors permis de penser que la tourbe pcu 
cendreuse située au  sud d u  fossé d'évacuation des eaux 
existait déjà tandis que la Sommette coulait encore dans 
la région nord, sans cela cette zone sud se trouvant 
ctxartement dans l'axe de ce cours d'eau aurait également 
requ dcs déments min6raux commr les partirs tr.k ceii- 
dreuses du gisement. 

Daris la zone fortement; troublée, les dépôts sont très 
irréguliers qiiant à lcur épaisseur et  à leur teneur en cen- 
dres ainsi que nous le montrent les résultats des analyses 
que nous avons faites des échantillons recueillis au cours 
d 'un sondage pratiqué à 200 m. environ à l'W. de 89. 

Profondeur  N n s  i l ln  hères  
volatiles 

30,7 
34,3 
46,4 
42 , l  
49,4 
50,6 
5fi.4 
53.6 
24,8 
1Y,9 
18,4  
33,4 
53,7 
32.4 

Carbone 
fixe 

14 , s  
15,7 
23 , l  
16,3  
27,O 
16.4 
31,2 
31,O 
12,2 
12,5 
6 0  

29,6 
29,7 
18,8  

V a t ~ e r e s  
nzznérales Ctr ractcre.? 

fzxrs partzclt1lrr.s 
- - 

5 4 , 8  
50.0 
30,5 
41,6 
23,6 
33,0 
12.4  
15,4  
63,O 
67,6 
76,6 Grains de craie 
35,O 75 r/, de CO'Ca 
16,6 
48,8 
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L'examen de ce tableau nous révèle que des tourbes 
peu cendreuses peuvent se trouver sous des couches très 
cendreuses, ccci prouve que durant le comblement de l a  
vallée les eaux de la Sommette n'ont pas toujours été 
aussi chargées de matières minérales. 

E n  résumé, nous constatons le mélange constant des 
Gléments minéraux : argile, limon, grains de craie, co- 
quilles avec les éléments organiques de la tourbe, il a donc 
fallu qu'ils soicmt apportés et qu'ils se déposent en même 
temps que ces éléments turfogènes. I l  n'est pas possible 
d'admettre que les dépôts se faisaient séparément et 
qu'ensuite 1 'enrichissement avait lieu par  imprégnation, 
car immédiatement sous des courlies très  riches en cendres 
(déconibre, li~riori ou u glize w )  on trouve Iréquernment de 
la tourbe pauvre en cendres que l'on rencontre d'ailleurs 
trcs souvcnt inttrcalée dans la masse dp tourbes plus 
cendreuses. 

Sous voyons d'après cela que les apports m i n é ~ a u x  des 
eaux de ruissellement étaient influencés : 

a )  par le régime des eaux ; 

b )  par l'absence ou la présence de la vegétation licrba- 
cée, arbustive ou forestière qui tapissait lc bassin 
hydrographique ; 

c) par la nature des roches cn affleiirement du bassin 
liydrographique. 

Sécince du 15 f l lni 1946 

I'iésidcrice de M. Cliartiex, Président. 

Sont 6111s membres dc la Société . 

A 1 ' l e  S. Gillet, Laboratoire de Géologk et Paléontologie de 
la Faculté des Sciences de Strasbourg ; 

A l .  Fr. Fhion, Chef de Travaux suppléant de Géologie à 
la Farnlt6 des Srimces de Strashonrg. 
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JI. P. Pnivost présente  d e s  échant i l lons  d e  sable re- 
cuei l l is  par 31. Petit daris l a  région d 'Abbevi l le  et com- 

mente l a  coupe  du gisement .  Il fait r e m a r q u e r  l ' intérêt 
g h l o g i q u e  qiic présen ten t  les observat ions  des chercliciirs 
locaiix s u r  d e s  a f f l eu rements  souven t  fugitifs. 

31. A. Unparque présente la comrriunication suivante : 

Sur les classifications techniques, 

chimiques e t  pétrographiques des houilles 

par André Duparque 

Les classifications techniques et chimiques des houilles 
paléozoïques présentent dans le domaine de la pétrographie de 
ces roches combustibles d'autant plus d'intérêt qu'étant données 
les relations qui ont été constatées entre les caractères cliimi- 
quea ou techniques, d'une part, e t  les caractères microscopiques, 
d 'autre part, le moyen le plus commode dont dispose le litholo- 
giste pour nommer les roches dont il décrit l a  structure con- 
sist.e à utiliser les termes des dites classifications techniques 
lorsque ceux-ci sont. siiffisamrnmt clairs et assez précis pour 
ne pas préter à confusion avec les termes d'autres classificxtions 
de même langue ou de langues étrangères. 

La question du choix de ces termes dépasse alors le domaine 
oe la simplr systématique puisqu'il vise en définissant claire- 
ment les caractères de chaque échantillon de houille eaaininé 
par le pélrographe 9. l u i  perniettre de s'exprimer simplenient 
sans  ambiguïté et de façon à être compris des spécialistes qui 
utiliseront les résultats de se; travaux et de tous ceux qui les 
liront. 

Tous les ternies des classifications en question surit loiri de 
satisfaire à ces exigences, de sorte qu'il me paraît  opportun de 
preciser dans  la présente note les raisons qui m'ont amené a 
utiliser dans mes travaux antérieurs et  dans ceux qui suivront 
une classification technique préconisée par Charles Barrois et 
employée depuis longtemps auns le Rassin houiller du Nord dr 
l a  France. 

P o n d a n t  long temps ,  l a  classification qui a été Ic plus 
c o u r a m m m t  util isée e n  F r a n c e  es t  celle d e  Qrüner qui 
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date de 1874 (1) et est essentiellement basée sur le carac- 
tère « teneur en matières volatiles B, bien que les qualités 
des cokes y soient déjà indiquées. Les houilles y sont raii- 
gées en six catégories : 

M a t .  Vol. 

1) If. sèches longue  f l a m m e  . . . . . . . . . . . . . .  40 3 45 % 
2) If. grusses ci Longue f lamnze . . . . . . . . . . . .  32 à 42 56 

3) H .  grasses proprement  d i t e s  . . . . . . . . . .  26 à 32 % 
i) I I .  grasses ù cour te  f l n m m e  . . . . . . . . . . . .  18 à 26 % 
5) FI. maigreû an thrac i t euses  . . . . . . . . . . . . .  10 8 18 % 
6)  Anthrac i t e s  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  8 à 10 '/. 

Ces différentes appellations étant vraisemblablement 
eelles qui étaient le plus employiies dans les Bassins houil- 
lers du Ceritre et du Nidi de la Frarice. 

C'cst une classification identique quant à ces priricipes, 
mais comportant. des termes im peu différents qiie 
Charles Barrois a utilisés en 1904 (2) pour définir 
les difrérerits types de liouilles d u  Pas-de-Calais qu'il 
iiomme dans le même ordre que dans le tableau précédent: 
1) II. sèches f lamhantes ,  2) II.  grasses à gnz,  3 )  11. grasses 
à forges, 4) If. demi-grasses,  5) H .  maigres ,  6) TI. nnthm- 
citeuses. 

Plus réce~rirrierit, Ch. Barrois avait adopté dans son 
enseignement une classification qui se trouve heureuse- 
ment rappelée dans la très int6ressante étude que Georges 
1)iibois (3) a consacrée à l'action des solvants et de la 
pyridiiie sur les houilles du Nord de la France. Compor- 
tarit exactement les mêmes divisions Etablies par  Grüiier, 
cette classification comprend les six appellations suivail- 
tes : 

(1) A. G K Ü ~ E R .  - Ann. d e s  Mines, 7' serie, IV, p. 16 à 207, 
Paris, 1874. 

(2 )  Ch. D\srrors. - Ann. ,S'OC. Chi. Nord, t. XXXIII, P. 165, 
Lill?, 1904. 

( 3 )  G. DKROIS. - Ann. Soc. G6ol. S o r d ,  t. XIA, p. 148-149, 
Lille, 1912. 
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~11af. Vol. 
1) H .  sèches à longue f l a m m e  ou f l é n u s  secs. 40 à 45 % 
2 )  II. grasses à gaz ou fEénus gras . . . . . . . .  32 à .zI % 

3) 11. grasses maréchales . . . . . . . . . . . . . . . . .  26 à 32 54 
4 )  E l .  grasses Ù coke . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  18 à 26 % 

5) Houil les  maigres  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  10 à 18 'ir 
6 )  H .  maigres  awthrac i t cuses . .  . . . . . . . . . . . .  8 5 10 

Ces termes étant  selon toute vraisemblance ceux qui 
étaient plus courammerit utilisés aussi bien en 13elgiquv 
que dans le Nord de la Frarice, certains d 'entre ciix pré- 
sentant sur  ceux dm nomenclatures précédentes lc grand 
avantage d'indiquer l ' u sage  hab i tue l  de chaqiie type ci? 
combustible et  d'attirer l 'attention su r  leurs poprîC!tés  
essen t i d l e s .  

La classif ication Loi'ret beaucoup plus récente (1932) (4)  

 présent^, a u  point de  vue techniqiic, l'avantage d'iint. 
normalisatdon, elle est basée su r  le caractère tewcur r n  
mat ières  .z'oEaliles, mais lait intervenir celui de la qiilriiti 
d e s  cokes. Elle diffère essentiellement dm classificntiou 
pr.éciident,cs dans la définition dcs deiix premiers iei.riii3s 

et  par l a  subdivision en qualre ca tép r i c s  dcs dcnx der- 
niers. T m  combustibles soht ainsi divisés cri huit ratégo- 
ries : 

Mat.  V o l .  

1 )  Sers  à longue fbnznze ou 
f lénus .  . . . . . . . .  > 32 'A  

2 )  Gras à cour te  f l m z m e .  . > 32 'A 

3 )  C m . .  . . . . . . . . . . . . . .  26 à 32 % 

7) M u i y î e s  rmthmciteuz . . 8 à 11 % 

8) Anlhracites . . . . . . . . . .  < 8 % 

pulvérulent ou 
légèrement 
agglutiné. 

boursouflé. 

bien agglorriér.6 
léger. 

bien aggloméré 
e t  dense. 

dure té  faible. 

légèrement aggluti- 
n é  s'ecrasant 

soiis les doigts. 

pulvérulent. 

pulvérulent. 

( 4 )  S o t e  technzque no  187 dx C o m i t é  c'?ltrnl dp.5 / i ~ i / l ~ ~ ? W b  

de E'rn~re,  septembre 1932. 
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La terminologie civ la classification Loiret est en partie 
quasi identique à celle de la classification Grüner, mais 
certains de ces termes ( m i g r e s  anthraciteux), (anthraci- 
tes) n'ont pas la mCme signification que lcs mêmes termes 
de cette dernière. 

La division en quatre catégories distinctes des combus- 
tibles qui nc dorinerit pas de coke daris le sens strict de 
ce tcrme semble bien devoir s'imposer du fait que les rési- 
dus dp la distillation des <&mi-grm n et des «quart gras. 
sont différents de ceux des u maigres anthraciteux » et 
des a7dhraczte.s qui sont toujours pulvérulerits. 

II. - TERMTNOLOGTE TECHNIQLI U T ~ A B L E  

m PÉTROGRAPHIE HOWLLÈRE. 

Pour être utilement employés dans les recherches p6tro- 
grapliiqucs, les termes des classifications techniques dcs 
houillcs doivcnt, s ~ l o n  moi, satisfaire aux  tiiwx conditions 
suivantes : 

1" Ces tenries doivent de préférence mettre en évidence 
une des proprieth essemtielles e t  caractéristiques de cha- 
que catégorie d(: telle façon que la traduction littitrale de 
cllaciin de ces termes dans d'antres languw ppiiissc expri- 
mer clairement ces mêmes propriétés et  caractères. 

2" Ces tiirmvs doivent ne pas avoir été utilisés anté- 
rieurement, soit dans d'aiitres classifications de même lail- 
gue, soit dans des classifications de langues Etrangères 
dans drls scns diffkrents de ceux qui leur sont attribués. 

Ccs conditions sont absolument indispensahlcs si l 'on 
$eut évitcr, daris la mesure d u  possible, dcs cw~iTusi~)ns 
susceptibles de piwvoquer parfois des contradictions plus 
apparentes qut, récllcs et si désireux de s'exprimer rlai- 
remcmt l'on cntcrid rendre plus aisée la comparaison des 
ritsultats de travaux publiés cn différentes langues. 

Des trois classificatieris françaises que j'ai citées précé- 
demment, seule la termimologie de Cli. Barrois satisfait 
pleinement à ccs deux conditions, circonsLince qui m'a 
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naturellement amené à l'adopter dans tous mes travaux 
antérieurs. La rédaction et l'impression de mon mémoire 
d'ensemble sur la structure microscopique des liouilles (5) 

Etaient trop avancées pour qu'il  me fu t  possible de tenir 
compte dans le texte et dans l'explication des planclles de 
la classification T,oiret publiée en 1932 et j 'ai dû me bor- 
ner alors à faire figurer dans ce travail un  tableau (b j  
indiquant la concordance entre cette classif~cation et celles 
de Grüner et de Barrois que j 'avais uniquement employée. 
Il me semble opportun aujourd'hui de donner les raisons 
pour lesquelles il me paraît difficile d' i i t i l isc~ en p6tro- 
graphie houillère la terminologie de la classification Loiret 
dont les principes excellents combinés à la terrnirioloçie 
de Ch. Barrois permettent de réaliser une classification 
répondant à la fois aux exigences des techniciens, des 
chimistes et des géologues. 

Conçue pour l'usage des techniciens frarqais et préseri- 
tant à ce point de vue des avantages incontestables, les 
termtXs tl(: la rlassification Loirct pr6senterit au triple 
point dc rue dm chimistes, des pétrographes et dcs gtiolo- 
gues, l'inronvériient de préter à des coni'usions avec cics 
termes voisins ou analogues, mais de sens diffhrents cm- 
ployés dans les classifications antérieures belges C L  de 
langue française. 

Trois des termes de la classification Loiret : 

Jfnt. vol. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 )  Gras à longup, flamnw > 32% 

3 )  Gras.  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  26 à 32 'io 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  4) Gras à courte  flamme 18 à 2G ';O 

évoquerit 1'idC:e que le cilioix de ces appcllatioris rcpose sur 
les mêmes principes distinctifs que celui des tcrmes sinii- 

(5)  André DL-P\KQLI~.  - Mliémoires Boc. Oeol. d u  S o r d ,  t. XI, 
2 vol. in-4", texte et plmches, Lille, 1933. 

(6 )  André DUPAP,QUL~. - loc. cih, p. 554, tableau XLV. 
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laires proposés pour les houilles belges par Arnould eii 
1877 (7) qui distinguait alors : 

N a t .  vol. 

1) C. flt;'?zus (h. maigre ou sèche à longue flamme) 38 à 42 % 
2) C. jlénus y ras . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  29 2 32 70 

3)  C. demi gras à longue fhnznze . . . . . . . . . . . .  24 à 30 '70 
4 )  C.grus.  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  18525 % 
5) C. demi  gras à courte f lamme . . . . . . . . . . . .  10 R 19 70 

Comme le montrent les deux tableaux précéclmts, les 
t ~ r m r s  2, 3 et 4 de l a  classification Loiret sont sirililaires 
des appellations 3, 4 et 5 de la terminologie iirnoulci, 
mais servent d i s igner  des t ype s  de combustibles tout  
differents, les concordances entre les termes s'établissant 
comme l'indique le tableau suivant, qui met en évidenre le 
décalage ~ x i s t a n t  entre les deux termiriologies où Ic 11iême 

Classification Armulrt 
(1877) 

1) Ch. flénus. 
2) Cli. f l h u s  gras. 

3) Ch. demi gras à longue 
flamme. 

-- 

4) Ch. gras. 

5 )  Ch. demi gras à courte 
fiamme. 

1) flénus. 
2) Gras à lorigue flamme. 

3) Gras 

4) Gras à courte fiarrirrie. 

5) Demi gras. 
6)  Quart gras. 

7) Maigres anthraciteux. 
8) Anthracites. 
--- -- 

(7) G. ARNOULD. - Bassin houiller du couchant de Mons. 
.lIfinroires historiques et  descrzptt fs ,  p. 156 à 159, Monceaux, 
Mons, 1877. 
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terme « C. g r a s  w correspond d 'un côté à nus « houilles 
Ù cake  )> (18 % < RI. V. < 26 %) et de  l 'autre à nos 
houi l les  grusses maréchales  (26 % < U V .  < 32 % ) ,  ce 
terme C. gras  étant utilisé dans la classification officic,lle 
belge dans le premier de ces sens. 

Le terme « demi grus » de la classification Loiret prête 
également à confusion, car il sert à désigner les liouillcs 
de 13 à 18 % de matières volatiles, alors qu ' i l  a été utilisé 
antérieurement pour caractériser les houilles à coke (8) qui 
ont été parfois en France qualifiées de u 3/4 grasses w ( 9 ) .  

I l  est à peine nécessaire d'insister su r  les incorivitnicnts 
que priiscmterait en petrographie hoiiillère l'emploi de ter 
mes sc prEtant à de tcllcs ambiguïtés et obligeant cons- 
tamment le lithologisle à insister sur ces discordances s'il 
tient à rrndre ccs travaux intelligibles pour les lccteiirs 
de langues étrangères. 

Il 'üutrc part ,  les qualificatifs u g r a s  », « 3J-1 gras B, 

<( 1/2 g r a s  >) et 1/4 g ~ a s  w n'ont guère été utilisés qu'en 
France et semble-t-il plutôt dans d w  buts industriels ou 
eomrnerciaux quc purement scientifiques. Ils ne facilitent 
pas, bien au contraire, le raccordernent avec les termino- 
logies de langues étrarig$rcs, tandis que les terrncs utilisés 
par Ch. Garrois, qui ditfinisscnt l'usage caractéristique de 
chaque type de charbon ne se prêtent guère aujourd'hui 
2 ai~cune équivoque. 

Comme, d'autre part, il est bien évident que le principe 
dc la classification 1,oiwt réalise u n  important progrCs 
-par rapport à ceux des classifications anterieures et quc 
la distinction parmi les Iiouilles à moins de 18 '6 de ma- 
ti&res volatiles dcs quatrc catégories qu'elle a établies 
prcsentc: nn intérêt pratique, j 'estime qu'actuellement la 
meilleure classification technique utilisable en pétrogra- 
phie houillère est celle qui, en ad~nct tant  les divisions de 

(8)  Ch.  B~wR~>Is .  - loc. cit., page 165. 
(9 )  dh. &.\RHOIS in  G.  DUBOIS, loc. cit., p. 1 4 9 .  
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la classification Loiret qui corresponderit appr.oxim;itive- 
mcnt à la  p l ~ i p a r t  des divisions des classificatioiis 6 t rm-  
gères,. substituerait ailx quatre premiers ter-mes de  cette 
classification ceux préconisés antérieurement par Ch. Bar- 
rois. 

' Cette classification ne peut pas être eonsid6rkc a u  point 
de vue technique comme étant  nouvelle, car elle n e  fai t  
eri quelque sorte que réunir  eu urie seule les avaritages 
des classifications de Grürier, d e  Ch. Barrois et de Loiret 
telles qu'elles ont été définies au début d e  cette note. 
C'est pour cette raison qu'il me semblc juste de  la desi- 
gner sous l'appellation d e  «Classilacation Grüner ,  Barrois, 
Loiret », réunissant ainsi trois noms dont chacun marque 
m e  étape dans les progrès dc nos connaissances sur le 
terrain houiller français. Dans le tableau II, où figureroiit 
I t s  appella.t,ions techniques que j 'estime préférables à 
toutes hutres, j 'indiquerai dans les premières colonnes les 
caraeti.res microscopiques des différents types de  lioiiille, 
tandis que les dernières colonrles rappellerurit les tcrrries 
correspondants des trois classifications citées. 

Dans la terminologie que je propose, j 'ai c ru  devoir 
employer d e  préférence aux aut res  termes kquivalents le 
terme « I lou i l l e s  wmiyres jlumliantes . correspoiidarit aux 
aj)pellations d e  « F k ~ m r n k o l d e  >> ou de  u Gasflamnzkohle » 
ries classifications allemandes et  utilisées notammcrit dans 
le tinssin de  l a  Sarre,  appcllat,inns ayant la même signifi- 
cation et s'opposant a u  terme c Gnskohle » qui  correspond 
scnsihlement à nos << houilles grasses ù gaz B donnant des 
cokes boursouflés. 

Les termes de << houi i les  demi grusses w e t  de u houi l les  
quart grnsses 2 évoqi i~ ,  selon mni, de façon rlairc, le fait 
que ces combiistiblcs possèdent des pouvoirs agplutinants 
médiorres ou faibles se révélant pa r  les maiivaisrs qnalités 
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de leurs cokes, iLs définissent bien un des caractères essen- 
tiels de ces charbons, fait qui m'a incité à les conserver. 

J ' a i  insiste trop souvent, soit dans ces Annales, soit 
dans d'autres publications antérieures (Io), sur la quw- 
tion de la structure microscopique des houilles pour qu'il 
soit nécessaire que j'y revienne dans cette note où je me 
borncrai à préciser deux remarques importantes au point 
de vue pétrographique. 

lia première de ces remarques est relative aux « houi l les  
ou charbons  mixtes 3 qui, d'après les nombreuses ohser- 
vations que j'ai pu faire à leur sujet parmi les I-iouilles 
du Kord, du  Centre ou du Midi de la France, cloiveiït 
Gtre considérées comme des « c h a r b o n s  d e  C u t i n e  >> (ch. de 
spores, ch. de cuticules ou types iritermédiaires) où les 
débris de tissus ligneux deviennent assez nombreux et 
sont parfois aussi abondants que les spores et les ciit,icu- 
les. Contrairement à une affirmation récente (Il), ces char- 
bons mixtes ont été examinés, décr i t  et figurés par moi 
dans mes travaux antérieurs e t  occupent dans le tableau 
XSXIX de mon mémoire d'ensemble I'emplacemerit 
qui leur est attribué dans le tableau II de cette note (12). 

J 'a i  de plus insisté alors sur l'importance que j'attachais 
à 1 'existence de res c,liarhons mixtes formmt t,ransition 
entre les deux grands types pétrographiques que sont les 
h o ~ d l e s  d e  c u t i n e  e t  1t:s houilles l igno-cellulosiques et ai 
cru devoir signaler que la rareté de ces houilles m i x t e s  
pouvait etre plus apparente que réclle et tenir, soit aux 
conditioiis d'exploitation du moment, soit à leur destruc- 
tion aux cours des phénomènes d'érosions consécutifs au 
plissenicrit des I'or~riations houillères. Depuis, les recher- 

(10)  Consulter notamment : 
André DUPARQUE. - M é m o i r e s  ROC. GéuZ. du Nord ,  t.  XI, 

2 vol. in-40, Lille, 1933. 
(11) F.M. U ~ : ~ r x r ~ r o u x  et Jeanne ~ ~ L X J X G F X .  - C.R. Acad. 

Sc., t. 220, p. 609 à 611, Paris, 23 avril 1945. 

( 1 2 )  A. DUPARQUE. - lue. cit., p. 386, consulter aussi les pa- 
ges 351, 385 et suivantes. Lille, 1933. 
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ches de H. Eingard sur  les Iiouilles de Courrières (13) 
nous ont perrriis ( 1 4 )  de ~nontrer  que ces liouilles sont très 
bien représentées dans le grand bassin paralique d u  Nord 
dt: la France et existent pratiquement sculcs dans toutes 
les veines de houille exploitées en 1935 aux Sièges 10-20 
des Mines de Courrières et ne peuvent donc pas être con- 
sidériies, contrairemerit à ce qui a étE affirmé réce~nrrierit 
(il), comme étant caractéristiques des bassins limniques. 

Partout où j 'ai 6 u  observer de telles houilles mixtes, 
elles correspondaient presque toujours à des charbons du 
type houilles grasses muréchales, mais certaines devaient 
être rapportées au type houiltes grasses à coke. 

C'est pour cette raison que dans le premicr tablcau pu- 
blié et cité ci-dessus, comme dans le tableau II de la pré- 
sente note, j'ai cru devoir les rapporter à ces deux types 
techniques de houille tout en précisant dans ce dernier 
tableau qu'on les observe le plus souvent à l'ktat de 
houilles grasses maréchales, fait  qui se trouve confirmé 
par  les observations de F.M. ISergounioux et de J .  Dou- 
binger. 

Cette première remarque comporte une conclusion d'or- 
dre gériéral, car elle montre qu'en pétrographie, comme 
du reste en paléontologie ou en géologie houillère, l'absen- 
ce ou la rareté d'une roche, d 'un fossile ou d 'un pliéno- 
mène ne pcwvent avoir pour cause que les conditioris 
d'exploitation du moment ou la disparition d ' i i n ~  partie 
des couches corisécutive aux plissements et aux Erosions 
qu'ont subi les formations houillères. 

La deuxième remarque a trait à l'emploi des termes 
(< houilles ou charbons bitumineux: » qui sont uti l isk dans 
le tableau II dans un sens u n  peu différent de crliii qui 

(13) H. RISGARD. - Etude microscopique des principales 
veines de houille de la Concession de Courrières. These d'Ingé- 
nieur Docteur, no 6, TAille, 1936. 

(14) H. RISGAHD et A. DUPARQUE. - C.R. Ac&. Sc., t. 203, 
p. 375, Paris, 3 avril 1936. 
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correspond au  terme a bi tuvninous coal w des classifica- 
tions de langues anglaises. Dans ces dernières, ce terme 
sert à grouper les houilles contenant de 22,5 2 48 '/. de 
matières volatiles et comprend, p a r  conséqucrit, les h. 
flambantes, les h. grasses à gaz, les h. g r a s w s  rnrrrichoies 
e t  une partie des houi l les  grasses à coke de la terminologie 
que je préconise. 

Je n'ai, pour ma part ,  utilisé le terme « houi l les  b i tu -  
r n i ~ ~ e t m s  Y, que dans un sens plus restrictif, excluant de 
ce groupe la quasi totalité de nos houilles à coke, car j 'ai 
toujours estimé que le qualificatif a b i l u m i n e z u  Y,, conior- 
mément aux intentions mêmes de ceux qui l 'ont employé 
dans le premier sens, ne pouvait logiquement être attribué 
qu'aux cornbustibLes solides qui s'apparentent aux pétro- 
les ou aux autres conzbwt ib les  vo i s ins  (bitumes des mi- 
néralogistes). Seules les houilles de cutine ct les charbons 
mixtes qui en dépendent satisfont. à cettr. condition 
puisqu'ils se sont surtout formés a u  dépens d'une substan-  
ce grusse d 'or igine  végétale  (cutine des spores, grains de 
pollen et cuticules des feuilles), les pétroles et naphtes 
dérivant surtout de substances  grasses d 'or igine  anintaie 
(animaux divers d u  plancton, du necton et  du benthos). 

C'est parce que mes observations ont prouvr que les 
corps ciltinis6s sont pratiquement absents des houi l les  
lzgno-cellulosiques où les débris organisés observables sont 
du type ligrieux, que je n 'a i  pas cru devoir employer l e  
terme « serni-bi tumineux w ,  traduction de l'appellation 
« senti biturninrius >> utilisée en Angleterre pour grouper 
les charbons contenant de 14  à 24 "/D de matières volatilrs. 

Pour ces raisons, j'cstime qnc le qualificatif (< bitunzi- 
n e u x  Y, ne peut êtro attribué aux houilles, aux schistes ou 
au grès que lorsque certaines observations permettent 
d'affirrricr uric arialogie d'origine des substa~icrs o r g a r i i ~  
ques de ces roches combustibles ou stériles avec celle 
des substances organiques dtiç pétroles et  des bitumes. E n  
ce qui concerne les schistrs et les gr&, re t t~ rmr  s'oppose 
alors, en quelque sorte, au  qualificatif u churbonneux  », 
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inutilisable en ce qui concerne les houilles, et qui devient 
alors synonyme des qualificatifs « Ligneux », « cellulosi- 
q u e  w ou « liyno-cellulosique w que j 'utilise pour les roclies 
combustibles de la même catégorie. 

La terminologie de la classification technique des houilles 
que je propose de nommer « Classi f icat ion G ~ ü n e r ,  Bar- 
rois, Loiret w, me paraît 6tre la meilleure qu'on puisse 
utiliser en pétrographie houillère, ses termes se défiriissarit 
d'eux-mêrries et ne prêtant pas à conl'usiori, car. : 

1" Dans cette classification, toutes lm houillw yualifihcs 
d e  « grasses w sont celles qui présentent le caraetbre 
commun de donner des cokes n e t t e m e n t  agglomé&s réyuri- 
darit à l a  sigriificatiori populaire du mot coke, les seconds 
qualificatifs « à gaz w ,  « maréchales w ou « à coke », ren- 
seignant utilement tout lecteur quelque peu averti sur Ics 
qualités des  d i f f é ren t s  cokes obtenus p a r  la distillation de 
ces combustibles. 

2" Les termes < hl. d e m i  grasses > ou « h. quart grasse.? w 
comportent des qualificatifs qui évoquent bien l'idEe de 
l'insiiffisanre de lfwrs propriétés agglutinantes et par 
conséquent de la médiocri té  de leul-s cokes qui sont de 
durctés Saibl~s, légèrement agplutinés et le plus souvent 
îrag ilos. 

3" Quant aux termes « à. maigres f k rnbnntes  w ,  d'une 
part ,  et « h. maigres  anthraci teuses  » ou « anthxacites w 
qui servent 2 désigner les termes extrêmes encadrant les 
s6ric.s citées en I o  ~t 2 O ,  leur sens et leurs traductions 
1ittErales dans n'importe quelle langue ne se prêtent à 
auciinc ambiguïté ni  à aucune controverse. 

1,rs avantages réels que présente cette terminologie en 
pétrographie houillère semblent rrcommander son emploi 
dans les domaines connexes de la chimie e t  de la techni- 
que. 
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11. A. Duparque présente la communication suiv:inlc : 

Caractères pétrographiques des houilles i( coke 

e t  des houilles cokéfiablb 

par André Duparque 

Dien qu'ayant été consucrë par l'usage courant e t  qu'il soit 
journellement employé, le terme « houille Ù coke B ne figure pas 
dans la plupart des c1;issifications chimiques ou techniques des 
charbons paléozoïques, tont au moins dans le sens précis utilisé 
depuis longtemps dans le Bassin houiller du riord de la France 
e t  que préconisait Charles Barrois (1) dans son enseignement 
relatif nu terrain houiller belgo-français, pour désigner la caté- 
gorie de combustible susceptible de donner du coke m6tallur- 
gique dans des conditions de traitement normales. 

Frequemnient, le terme houille a coke sert à désigner indis- 
tinctement tous les types de houilles entrant dans la confection 
des m.Elanycs colcéfiables dont certaines utilisées isolement ne 
donnent jamais de coke de bonne qualité ou certaines houilles, 
auxquelles le qualificatif de houilles cokéfiables paraît mieux 
convenir parce que lenr utilisation à 1'Ptat brut ou après lavage 
ne permet d'obtenir de bon coke métallurgique qu'à la condition 
d e  les soumettre à des méthodes de traitement appropriées. 

Sans aborder ici, dans le dctüil, la question fort inieressanre 
des méhnges cokéfiables, je me propose de signaler dans la 
présente note les caracteres pétrographiques qui différencient 
les houilles Ù coke dans le sens strict que préconisait Oharles 
Barrois des houilles cokéfi«bles telles que je les ai definies ci- 
dessus. 

1 

V~RI,\TIONS DE SEINS DI! TERME < II~I:ILLE~ A COKE 2 

Ide terme houille ù coke  dans le sens strict que je liii ai 
toujours üttribuC daris Ines puhlicatioris arit6ïieurw f ig~i rc  
dans u n  tableau publié pa r  Georges Dubois dans l'iiit6- 
ressantc étude citée précédemment (l), consacrGe à l 'action 
des solvants e t  de la pyridine sur les houilles du Kord de 
la France. Ce tableau reproduisait la terminologie qu  'uti- 
lisait Charles 13arrois dans son erlseigrierncrit, termiriologie 
qui j'ai toujours corisidérée comme la meilleure, ses diffé- 

(1) in Georges Dcuors.  - Ann. Soc. Géoi. d u  X O T I ~ ,  t. XLI, 
p. 1 4 8  et 149, Lille, 1912. 
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rents termes 6taiit susceptibles d 'être pari'aitcmciit coin- 
pris et interprétés par les techniciens, les chimistes ou les 
géologues, et le fait  qu'ils se définissent d'eux ni6rncs per- 
mettant leur tradu8ction facile dans n'importe qui.lle lan- 
gue. E n  pétrugrapliie houillhe, l'iritérêt de la terrriiiio- 
logie de Ch. Barrois m'a  paru si évident que j 'ai proposé 
dans une note récente (2)  de l 'adapter à la classification 
technique de lioiret. 

Dails ce seris strict, ce terme, ou cclui de h o d l e s  
grasses à coke, sert à désigner les combustibles caract6risés 
à la fois par  dcs teneurs en matièrcs volatiles corriprises 
entre 18 ct 26 '/C et par la propriété dc doriiicr des  cokes 
bzen agglonzkrés e t  denses  posédant  les propriétés d e s  

cokes nzélulluvgiyues susceptibles d'être utilis6s dam les 
liauts fourneaux. 

Ce type trcliniquc ou chimique dr  combustible corres- 
pond, en règle générale, ii un t y p e  pétrayrnphzque partz- 
culier appartenant à la catégorie des charbons iipîocellu- 
losiques. Ce type est caractérisé par l'abondance cfcs tis.sus 
l igneux  représentés surtout par  du fusa in  et par  lc fait 
que les substances amorphes provenant vraiseml>lahlcment 
de la désintégration et de la transformation des tissus 
cellulosiques ont tendance à former des lits de houille 
hrillante (Titrain) contenant des vides de retrait in~por- 
tants conférant à ces charbons une certaine i'ragjlité, les 
aiitim t y p t ~  de houilles ligno-cellulosiques (typcs celliilo- 
siques. 1I.V. < 18 % )  étant généralement p l ~ i s  compacts, 
cette compacité pouvant être de mrme ordre que celle des 
houilles bit7crninezues (3l.V. > 26 % = cliarbo~is dc cuti- 
ne) (3) . 

( 2 )  Andi.8 DT:PARQIJ~:. - Sur les classifications techniques, 
chimiques e t  pét.rographiqiies des houilles. Ann. Soc. G h l .  du 
>-o~-d. ,  t. TXVI, p. 310, Lille, 1916. 

( 3 )  Voir à ce suje t :  A. DIJPAIWLE. - loc. c i t . ,  note ( 2 )  et  
su l tou t  : 

il. DUP.~QCE.  - ,l.iSn~. floc. Cfeol. Nord,  t. XI, 2 vol. in-4O, 
tehte et planches, Lille, 1933; consulter notamment  le tableau 
XLV. 
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Les termes houilles à coke ou houilles grasses ù coke 
sont fréquemment utilisés dans des sens beaucoup plus 
larges que celui que  préconisait Ch. Barrois et que  j'ai 
moi-même employé. Ils servent alors à désigner toutes les 
houilles de propriétés t rk  différentes scrvant à la confec- 
tion des r n é k ~ n g e s  cokéf iables .  Dès 1873, Hil t  (4)  rangeait 
dans une seule catégorie, sous le nom de lzouilles grasses 
à coke, (les corrib~istib1e.s contenant de 15;5 7. à 33,3 70 de 
matières volütilcs et  plus récemment, dails le Bassin de  la 
Ruhr, le terme F'ettkohle était. employé poiir grouper tics 
eliarlions de 20 à 33 5; d e  J1.V. Ce terme, dans cc sens 
trCs élargi: est actuellement utilisé en F'rance et sert  alors 
à diisigrier pa r  la m h e  apprllation des charburis cliirrii- 
qucmeiit et ~ )é~rogr ; ip l~ iquement  différents, les miilanges 
cokéfiables comprenant généralement des propori.ions Cori- 
venahlcs de hoiiillcs appartenant respectivement aux trois 
catégories suivarites : 

1" AUX houil1:v I i i tr~mineuses  iepréseritées, soit par  des 
houilles grasses rizaréchnles (26 C/. > M.V. < 32 % )  appar- 
tenant an  point de vue pétrographiqae à u n  des types de 
iiouillt~s de  cutine (houilles de sporcs, 1 1 .  de cuticules, 11. 
dc spores et de  cutic~11e.s) et au type prtrographique mixtc 
où des débris iigxelcns assez abondants voisinent avec les 
sporcs et les cuticillcs, toritcis houilles qui donnent des 
cokes bien agglomkrés, mais légers, soit pa r  des houiltcs 
grasses ù gaz (J1.V. > 32 r/c) présentant des raractères 
pétrographiques voisins, mais donnant des cokes bo~irsou- 
flés, soit p a r  des houitle.s flnnzbamtcs (5) ou f1"6nues (RI.  
V. > 32 %;) qui sont des houilles dt: cutine comme lcs 
h. grasses à gaz et  la plupart  des h. grasscs marécl-iaIes, 
mais dont les cokes sont pi~lvérnlcnts.  

( 4 )  HILT. - Ueber die Eigenschaften und Zusnmmensetzung 
der Kohle. Crlücknuf, t. IX, no 1 4  et  15, 1873. 

( 5 )  Pour la définition de ces termes et d e s  suivants, consulter: 
André DIJPAK~I . I I .  - Sur les c1:issifications techniques, chimi- 

ques et p6trographiques des houilles. Ann. Soc. M o l .  d u  N o r d .  
t. LXVI, p. 110 ,  tableau II, Lille, 1946. 
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2" Aux houilles grasses à coke telles que je les ai décri- 
tes ci-dessus cor~espondant au  type pétrographiyue des 
houilles ligneuses caractérisées p a r  des teneurs en M. V. 
comprises entre 18 et  26 "1. et dorinant des cokes bien 
agglomérés et denses. 

3" Aux houilles d e m i  g r a s s a  (13 ?O > M.V. < 18 : k )  

donnant des cokes de duretés faibles et  parfois même aux 
I m d l e s  yuart  grasses (11 O/o < PLV. < 13 ':Ta) et aux 
7~ouil les  anthraciteuses (8 % < R1.V. < 11 V )  dont les 
résidus de distillation sont à peine agglutinés ou pulvé- 
rulents. Cette catégorie romprend des combustibles eariic- 
térisés comme les houilles à coke par  des dEbris de tissus 
ligneux généralement moins nombreux que dans ces der- 
nières et par l'abondance des substances amorphes prove- 
nant de la transformation et  de la désintégration dc la 
cellulose et  qui, pour ctitte raison, peuvent être considériis 
comme représentant un t y p e  de charbons cellubosiques. 

Dans ccs conditions, le terme houilles ti coke, daris le 
sens large des terminologies allemandes yui tend 5 s'élar- 
gir encore et à se généraliser d u  fait  même de l'enii~loi 
des fours à coke de construction allemande, présente le 
grave inconv6nient de grouper soiis une même appella.tion 
trois catogorics de combustibles possédant des propriétés 
techniques e t  chimiques d i f f é ren tes  et correspondant à 
trois Iypes  pélroyraphiques dis t incts .  

Dans le Bassin houiller di1 Nord de la France, ces trois 
types distincts s'observent dans des condi t ions de gise- 
m e n t  d?f férentes  puisque les houilles bi tumineuses  sont 
exploitées dans la région Sud, les houilles grasses à coke 
dans les partics'de la zone médiane où les couehcs sont 
esploit,ahles, et l ~ s  houilles d e m i  grasses dans la  1.égion 

Xol-d de la cuvette houillère. 

E~nployi! dans le sens Elargi, tel qu'il figure dans 
l'appellation u f ines  à colca », il tend à attribuer le quali- 
ficatif u à colce » 2 n'importe quelle catégorie de houille 
entrant dans la composition des mélangcs cokEfiables et 
conduit à norrinier de cette Jason des cornbustiblw dont 
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la propriéti: essentielle est de ne pas donner de coke dans 
le sens précis de ce terme, les résidus de distillation des 
dites houilles étant pulvérulents ou à peine agglutinés. 

Utilisé dans ce sens large, ce terme n'a guère qu'un 
intérêt d'ordre commercial et ne sert plus à nommer une 
catégorie de combustitilc, chimiquement et pétrographi- 
quement définie. Employé, au contraire, dans son sens 
strict, tel yiw le prérunisait Ch. Barrois qui consacrait 
ainsi l'usage des mineurs du Kord, ce même terme définit 
parfaitement un t y p e  de lzouilla à caractères techniques,  
chZnziques ~t p é t r ~ g r a ~ p h i q u e s  très  p r t i c u l i e r s  qui se ren- 
contre dans ce Bassin dans dcs condi t ions d e  p s e î n e n t  qui 
lui sont p r o p e s .  

Des considérations précédentes, l 'on peut donc tirer la 
conrlusion que Icii tcrmes h o u i h  ii coke ou houilles gray- 
sas à coke n ' a c q u i h n t  de précision que dans leurs septs 
stricts et ne peuvcnt être scientifiquement utilisés que 
pour d6sigiier les charboris conteriarit de 18 ii 26 % d e  
mtrtiires volntiles qui donnent des cokes bien  rryglomérés 
r t  d e m x  

L'étude comparative des différentes classiiicatioiis 
techriiyues des houilles françaises ou hxrlgCres per-irlet 
de faire une remarque fort intéresnnte dont l 'importaixe 
capitale, au point d e  vue du sujet qui fa i t  l 'objet dc cette 
note,  n 'khappera  à personne. Cette étude permet, en 
cffet, de se rendre compte que si  le terme de houilles 
ymsses ù coke ne figure pas dans la illupart d'entre elles, 
10 ccltigorie de conûbustibles à laquelle, après Ch. Barrow, 
j'estime devoir restreindre l'application de ce terme, y 
forme tou jo7~rs  un groupe  d e  charbons n,~,tternent distincts 
de  tous l e s  autres: groiipe qui cd désigné par  des appella- 
tions assez différentes, mais dont l'existence indique bien 
que nous avons affaire à une ent i té  bien d i f i n i e .  
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ILS houilles g r a s s e s  ù. coke S.  S., telles que les a i  détmies 
ci-dessus, figurent dans  la classification de Grüner (6) snus 
l 'appellatior~ de h o w i l l e s  p - u s s e s  ù courte  flamrnc; elles 
ont été parfois nommites p a r  Ch. Barrois ltouill~cs trois 
q u u r t  g r a s s e s  ou houi l les  d e m i  g r a s s e s  ( 7 )  e t  correspoil- 
dent aux g ~ a s  à courta  lbamnza de l a  classification l h r e t  
( 8 ) .  Tous les termes rappelés dans ce développement sont  
r i g o u l - e u s e m e n t  s y n o n y m e s  puisyu'ils serve~l t  à désigner. 
des combustibl~s contenant de  16 à 26 % d e  m a t i è r e s  ~qol«- 
t i l e s  e t  donnant des c o l ~ e s  bi:m agglo?nérLs e t  d e n s e s .  

'lii 

E n  Belgique, Bouhy (g) ,  puis F.L. Corrir.t (10) out  
utilisé à peu pres dans cc sens les termes de 11. grasses 
n m r i c h d e s ,  de houilles g r a s s e s  et d e  f i l m   forge^, taiidis 
que (:. Arnouid a employé ces mêmes termes pour desi- 
gi-icr i:xpre&ment (11) des conibiistibles contenant de 38 
à 25 %: de AI. V. D'aprCs J. Cornet, la  classificatiou (ILS- 
cielle belge (12) groupe soiis 1 'appellation de  clznrbons p a s  
ltrs combiistibles cnractéris6s pn.r des tcnciirs ri1 JI. V. 
compi-ises entre 16 et  25 '/.. 

E n  Arigletrrre, lc terme ncmi bi tunt i? lolu  conls sert à 
dk igner  les charbons de 15 à 24 9: dc~ IKV. cnrrr.spoizdarit 
à peu pres aux c l t u r b o ~ ~ s  g r a s  de l a  classificat.ion officielle 
belge (16 %: > 31.V. < 25 ?+), tandis que les appellations 

( 6 )  A. GBÜNER. - Ann.  des Miltes. 7" série, IV. p. 169 à 207. 
Paris, 1874. 

(7 )  Ch. B~rricors. - Ann. Soc. Gdol. X u r d .  t XXXIII, p. 165, 
Lille, 1904, et  in G. DI-NITS, i b i d . ,  t. XLI, p. 149, Lille, 1912. 

( 8 )  S o t e  technique  n u  187, d u  Comi té  Cwatrc~l des hoz!illi.res 
d e  France,  septembre 1932. 

(9)  V. B o r r r r ~ .  - De 1:i houille et en particulier des diverses 
espi.ces de houilles exploitcrs au couchant de Mons. J I E m o i l - c s  
et Publications d e  la Socz6té des flciences d u  Hainaîit.  1. I I I ,  
1854-55. 

(IO) F.1,. COBNFT. - Mines et CarriF.ws, Put?-ia Helgica. t. 1, 
p. 211  et 213, 1873. 

( I l )  G. A~soc1.1). - Eassin houil!er du  coucliarit de  Moiis. 
Mea& i ~ i s t .  et descript i fs ,  Jlonceoux,  1877, p. 156 à 159, Mons, 1877. 

(12)  i l n n .  des X i n e s  d e  Belyiqlte, t .  XIX, 1 9 1 4 ,  p. 573. 
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de Caking coals et de Srnithy coals seraient, d'après J .  
Cornet (13), les équivalentes des h. grasses et des h. grasses 
m a r ~ c h a l e s  belges. 

A quelques légères différences près dans les teneuiù en 
M. V. maxima (25 e t  24 O/c au lieu de 2>6 %), et dans les 
teneurs en NI. V. minima (16 et  14 9'~ au  lieu de 18 y h ) ,  les 
classifications belges et anglaises comportent u n  groupe 
de eombustiblcs correspondant à nos houilles à coke S. S. 

auquel elles att.ribuent les qualificatifs de houilles grasses, 
(40 h. grasses maréchales  (Smithy eoals) et de h. a coke 
(taking coal). Dans les deux pays, le terme de h. grasse 
marédiale est donc utilisé dans un sens différent. de celui 
qu'on lui att,ribue en France où il sert à (lésigner les 
charbons de 26 à 32 % de M. V. I l  est vraiscmblable que 
dans ces pays, gros producteurs de houille, les éqiiivalents 
de nos houilles à coke (18 à 26 % M.V.) qui représen~;nt, 
en quelque sorte, le combustible idéal ne  présentant pas 
les iriconvénicnts des houilles bitumincuses ou des Iiouillcs 
maigres étaient préférés pour le& usages des forgcs, p011r 
lesquels ils conviennent mieux que les houilles de 2G à 
32 ?Z de RI. V. EII E'rarwe, au contraire, pays moins riche 
en charbon, e t  dans le Bassin houiller d u  Nord en pnrti- 
culier, où les houilles à coke S .  S. font presque complètc- 
ment dkfaiit dans rcrta.ines concessions, on a hti:  ainsi 
amené à employer pour l'alimentation des forges les corn- 
bustibles irnmédiaternent supérieurs contenant de 26 à 
32 % de M. V. et l'habitude s'est naturellement imposée 
de les désigner par  les appellations dc h. grasses maré- 
chales ou h. de forges.  

Cette rareté relative des houilles grasses à coke, qui 
tient à ce que la plupart d'entre elles se trouv'nt daris 
la zone médiane du gisement où beaucoup de couches 
cessent d'être exploitables, jointe a u  fait qu'elles entrent 

(13) J. CORNE'P. - f fsologie,  t. III, parngr. 1305, Mons, 1920. 

(14) Ueaucoup de techniciens, e t  en particulier de techniciens 
belges, estiment que dans tout mélange cokéfiables il  y a i n t e  
rêt à faire figurer une certaine proportion de houilles à coke S. S. 
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presque toujours pour un certain pourcentage dans la 
confection des mélanges cokéfiablcs (14) devait naturelle- 
ment inciter à en limiter l'emploi, d 'autant plus que 
lorsque l'on peut dispaser de fortes proportions de ces 
houilles à coke il devient possible d'incorporer aux mélan- 
ges cokéfiablcs certaines quantités de houilles maigres à 
courte flamme (h. quart grasses et  h. anthraciteuses) et 
de houilles maigres à longue flamme (11. flambantes ou 
fiénus) et  d'eniployer ainsi des combustibles de moindres 
qualités et qui étaient autrefois de placement et  d'utili- 
sation difficiles. 

Quant à l'Allemagne, pays où ont été suri.out perfec- 
tionnées et mises au point les méthodes permettant d'obte- 
nir, riotamnient par  des appareillages spéciaux, des excel- 
lents cokes métallurgiques à part i r  de mélanges coliéfiables 
ou de houilles cokéfiables, il semble que l'usage a prevalu 
de grouper sous lcs appellations de F e t t k o l d e n  ou de 
Backkohlen  les charbons de 20 à 33 7 r ~  de  M. V. corrcspon- 
dant à peu p&s à l'ensemble de nos houilles à coke (18 à 
26 70 31.V.) e t  de nos houilles grasses maréchales (26 à 
32 % 11.V.). 1 X j à  en 1673, Hilt groupait sous l'appella- 
tion de houilles grasses à coke les charbons de 15,5 76 à 
33,3 % de RI. V., la prédominance de l'emploi des mélan- 
ges cokéfiables faisant croire à l'inutilité d'une subdivision 
cmployée en Angleterre, en Belgique et  en France. Ct t t e  
tt:ndance consiste à réunir sous u n  même vocable lcs 
h o u i h s  à colce S .  S.  et les I~ouiZZes cokéfiables dont il s u a  
qumtion dans l a  dernière partie de cett,e note! e t  c'pst en 
l'utilisant que Sadao Iki a pu  formuler cette remarque 
particulièrement iritéressante (15) qu'alors que les houilles 
à coke anz6rimimes ou européennes cont iennent  de 20 à 
30 % d e  M. V., les boltnes houilles à coke japonulises sont 
celles d o n t  les t eneurs  e n  M .  V .  s'éckelonnent entre 30 
e t  40 %. 

(15) Sadao IKT. - Fuel  in Acience and Prnctice, IX, 9, p. 412 
à 420, Londres, 1930. 
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En rkilrnk, si l'on esceptc: le cas dtiç houilles japonaises, 
sur lesquelles nous ne possédons que des indications e t  
des renseignemerils trop peu nombreux pour que nous 
puissions chercher à expliquer l'anomalie qu'elles présen- 
tent, on constate que s'il existe actiiellement une tendance 
à grouper les houilles à coke et les houilles cokiifiablcs, la 
plupart dcs classifications américaines ou europeennes et 
notamment toutes les classifications anglaises, belges oir 
françaises, distinguent un ,proupement de combust ibles  
correspontiant sensib1emc:nt aux houi l les  grasses à coke 
telles que je les ai dkfinies au  début de cette note. 

Dans ces conditions, i l  paraît évident que l'on a intérët, 
tant au point de vue technique, chimique que pétroçra- 
phique, de désigner un tel groupement par une appella- 
tion qui lui soit propre, et celle de I ioz~dles  gra,saes ù coke 
utilisée par Ch. Barrois semble parfaitement convenir 
parce qu'elle évoque la propriété esseritielle'des combusti- 
bles de 18 à 26 % de 31. V. de donner des cokes bden 
q y l o m i r é s  e t  denses  possédant toutes les qualitfs exigiies 
des colces mé ta l lurg iques .  

J ' a i  rappelé dans la première partie de cctte note les 
carartgres pétrograpliiqiies essentiels des houilles à coke 
S. S. sans insister sur  ce iait  que j ' ü i  signalé à diffh-entes 
reprises que l 'étude dc cette cartégorie de eornbustiblcs m'a. 
permis de montrer qii 'ils renferment deux constitimnts à. 
propriétés opposées, rait  qui à première vue pourrait pa- 
raître anormal. 

C'est, en cffet, dans C P  typr dc lioiiilles que l'on ohscrve 
les poiircent,ages lcs plus élevés d 'un ronstituant macros- 
copique, le Fusain, qui est un véritable a n t h r a ~ i f e  d'oi i- 
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g i n e  l i gneuse  (16) dépourvu de pouvoir cokéfiant et ne 
donnant pas de coke agglutiné. 

P a r  contre, comme le montre l'étude des lits de houille 
brillante (Vitrain) constitués par  des substances aiilor- 
ghw, colloïdales analogues à celles qui forment les pâtes 
ou citnents des lits hétérogènes de ii.oz~,ilLe semi b d l a n t e  
(Clarain), ces siilistances amorphes ai~xqiicll(ts j 'ai attri- 
bué une origine surtout cellulosique, sont des substances 
érriinemnient fusibles douées de powcoirs ug,~llutina~nts e t  
d'indices de y o n f i e m ~ z t  élevés. La houille brillante (Yi- 

- t ra in)  des h. à coke contenant cicnt pour cent de (Y ci- 
mcrit amorplic, distillke seule donne, en raison de l'exa- 
gcration de ces caractères, des colces boursouflés el légers 
qui se rapprochent plus des cokcs caractéristiques obteiius 
avec les houilles grasses à gaz que des cokes métallurgi- 
ques. 

,J 'ai pu ainsi montrer que ces houilles à coke constituent 
des mélanges natarels d'un éliment inerte (Fusain) co~ri-  
geant les propriétés exagérées d'un é l in~cn t  a'ctif (snbstuii- 
ces amorphes des lits de houille brillante et pâte ou ciment 
des lits hétérogGnes), mélanges naturels plils parfaits que 
les mklanges de houilles cokéfiablcs, basés sur les rnênies 
principes puisqu'ils comportent des proportions variables 
de houilles demi grasses, quart  grasses ou maigres qui, 
distillées isolément, ne donnent pas de cokes bien agglu- 
t i n k  et de houilles bitumineuses donriant des cokes légers 
et  boursouflés. 

D'autre part, c'est un fait  bien connu que l'habileté et 
la science des ingénieurs, des chimistes et dcs techniciens 
de certaines cokeries pwmettent à ces dernières de fabri- 

(16) C'est ce fait que j'ai pu mettre en évidence anterieure- 
ment. Voir : 

A. D ~ P A R Q U E .  - Ann. Soc. QéoZ. Nord, t. LII, p. 261 A 272, 
Lille, 1927  et ib id . ,  t. LIII, p. 55 à 72, Lille, 1928. 

Si ce fai t  n'avait pas Bté 6noncé precédemment, il est facile 
de se rendre compte qu'il se trouve vérifié par toutes les études 
antérieures du  Fusain dont il constitue une cons8quence loginile. 
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quer d'excellents cokes métallurgiques en traitarit diiec- 
tement des houilles qui, dans d 'aut res  conditions de trai-  
tement, fourniraient des cokes de moiris bonne quali té. ,  
Si ces procédh de fabrication nc  sont guère connus que 
de ceux qui les ont  mis a u  point et  qui l a  ernplnient 
journellement, nous savons que les combustibles qui sont 
susceptibles d 'ê t re  utilisés de cette f'acori appartieririenl à 
la catégorie immédiatement sugérieure àcel lc  rics Iiouilles 
ii coke (17), c 'est-à-dire ni1 graiipct des h m ~ i l l e s  p a s s e s  
 nar ré ch ales cont.enant de  26 à 32 'A de M. V. et donnant 
des cokes bien agglomérés, mais li, >vers. 

Cc sont les caractères pétrographiques de ces Iiouilles 
cokéfiablcs partirii1ièrc.s q i i p  je d6cr i~oi  dans  le  dérelop- 
iwmcnt rliii va siiivre. 

I>e l'enserrible de très riorribreuses ohservatioris rriic:ros- 
copiyues que j'ai pu faire sur  ee sujet ,  il semble q u i  la 
plupart des houillcs grasses maréclîales qui se prEtcnt 
hien à ccs modes particuliers de  traitement e n l r e n t  dcns 
la cutÉgorie d u  t y p e  pé t rograph ique  des hauiL1e.s m i x t e s  
que j 'ai décrites et figuré&., dans mon mémoire d'cnsernble 
et dont une intéressante étude de Ringard (18 )  a de- 
montré la présence du toit a u  mur! dans toutes lrs vcincs 
de hoi1il1t.s exploit6cs vers 1035 aii  Siègc: 10-20 des Xines 
de Courrieres. 

Ce type des houillcs mixtes, qui a été ahuiidamment 
figuré par  Ringard et  qui, contrairement à des affirma- 
tions récentes, est aussi bien représenté dans le hausin 
paralliqiie d u  Nord e t  d u  Pas-de-Calais que dans les bas- 
sins limniques d u  Gentre et du  Midi de  la France: corres- 
pond, en réalité, à un faciès l i thologique formant passage 
entre les houi l les  d e  cutine e t  les houi l les  l iyno-cellulosi-  
q7~es .  Ces houilles mixtes peuvent être définies comme 

(17) Voir A. DCPARQUE:. - Ann. Soc. Geel. Nol'd, t. LXVI, 
II. 110, t ab lmu  II, Lille, 1946.  

(18) H. Rrric,anr>. -- Etude microscopique des principales 
le ines  de houilles de la Concession de Courrières. These d ' l n g é -  
ltiezir Docteur.  nn 6, Lille, 1936.  
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6 t m t  des houilles de spores ou de cuticules pr6scntaiit lin 

enrichissement anormal en tissus ligneux qui peiiveiit être 
représentés, soit par  des débris de bois gélifiés (Yylain ou 
Xylovitrain) (19 ) ,  soit par d u  Fusain (houille mate 
fibreuse d 'origine ligneuse), la proportion des débris de 
tissus ligneux pouvarit être à peu pres égale à celle des 
débris cutinisés (spores, cuticules). E n  règle générale, les 
spores et les cuticules de ces houilles mixtes semblent avoir 
subi des altérations ou des transformations plus acceii- 
tuées que celles de ces mêmes débris ciitinisés dcs liouillcs 
de cutine. Dans certaitim d'entre elles les débris cutinisés 
les plus légers (microspores) tendent à disparaître. 

L'étude de II. Ringard, que j'ai rappelée ci-dessus, a 
montré que dans plusieurs veines de Courrières les houilles 
de cutine exploitées au  SGge 13-18 passent à des houilles 
mixtes (LU Siège 10-20, ces dernières passant elles-rnêmcs 
à des houilles ligrio-cellulosiques au Siège 7-19, ces val-ia- 
tions des facii,s lifhologiques se produisant d m s  2;. wîme 
s e m  que Z'amigrissen~ent  progressif des veines de  houillz 
suivant l u  direction Nzcd-Nord dans presque toute l ' é ten-  
due d u  Bassin. 

L'étude p6trograptiiqilc très détaillée que j 'ai pi1 faire 
dc nomhrcux échantillons pri.l<:& spstémütiquemrnt dam 
tolite l'épaisseur de plusieurs veines m'a permis de cuiis- 
later que ce type des houilles mixtes est bien représeiiié 
dans lc gisement de Carmaux (Tarn) et leiir piéieilce 3 

été constat6e dans le Bassin de Bertholène (20) .  

De cc qui prikède, on peut tirer la ronclusioii que le 
f'ait que lcs houilles mixtes se prêtctrit mieux qiic les 
hoiiilles de cutine à la fabrication d u  coke métall~iigique, 
s'explique par la tendance dcs dites houilles mixtes à réa- 
liser uri type qui présente avec les houilles à coke ,S. s. 
certains carnrtèrcs communs, corisistant surtout en uiie 

( 1 9 )  A. DITARQUE. - A*. SOC. aéot .  XOYR,  t. LI, p. û 1  à 64, 
Lille, 1926.  

(20) F.M. Th.~convroirx: et. Jeanne DOTJRINGER. - C'.IL Acad. 
Sc.. t. 220, p. 609 à 611, séance d u  23 avril 1915. 
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abondance relative des: différentes formtls de fossilisations 
des tissus ligneux (Fusain, Xylain, Xylovitrain) . 

Par contre, par l'abondance relative des dQbris cutiriis6s 
,(spores, cuticules), les houilles mixtes se rapprochent des 
hoiiilles [le cutine dont elles possèdent, du reste, ccrtairies 
propri5tks techniques et chimiques observables dans les 
liouilles grasses maréchales. 

Pour toutes cts raisons, i l  y a intérêt à les distinguer 
,des hoz~ill~es à coke ,S. S.  r t  à les ranger parmi Ics houilles 
çokéf iubles .  

De l'ensemble des faits exposés dans la présente note 
l'on peut tirer les conclusions générales suivantes : 

1" La quasi totalité des classifications chimiques ou 
tcchniqucs des combustibles paléozoïques européens ou 
am6ricains admet l'exjstcnce d'une catégorie de liouilles 
dont les limites sont sensihlcment comprises entre 18 et 
26 % de matières volatiles, houillw qui donnent toutes 
des cokes bien agglomérés e t  densas possédant les qualités 
requises des cokes nGtuliurgiques. D'apriis anc opinion 
admise en Relgiqiic, les cokcs de mcillcures qualitCs 
s'obtiennent à partir des charbons à 23 O/o de M. V., ces 
qualitiis diminuant, au  fur ct  à mesure que l 'on s'6loigne 
de  cette valeiir dans un sens ou dans l 'autre (21). 

2" De l'ensemble de mes travaux antiirieurs, il Eésulte 
que cette catégorie de corribustibles, purfuztemenl définis 
aux points d~ vue chimique et toch?~ique, correspond à u n  
t j  pe pétroyrnphiqu~ distinct. Cette catégorie constitue 
donc uric cntit6 qu'il convient de désigntr par une appel- 
lation appropri i .~  qui, autant que possible, p u i s e  Ctre 
facilemcnt traduite dans n'importe quelle langue. 

(21 )  H. B U ~ E S B A C H .  - Les Minéraux et les Roches, 6' édl- 
tion, p. €96. Dunod, C d i t e u r  à Paris e t  Vaillant-Carmanne, éd i -  
teur a Liège ,  1935.  
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3 % ~  termes qui me paraissent devoir conwnir le 
mieux pour désigner cette catégorie sont ccws de houilles 
ù coke ou de houilles grusses à coke très employés depuis 
lorigtemps dans le Bassin Iiouiller d u  Nord et  qu'après 
Charles Barrois j'ai utilisés systématiquement dans to~w 
mes travaux antér i~urs .  

4" Ces deux termes me paraissent préférablcs à cclui 
de a: houilles grasses », car le qualificatif « gmsscs , 
s'applique logiquement à toutes les houilles qui dorinent 
des cokes bien agglomérés. Comme je l'ai rappelé rbccm- 
ment (22)' on peut distinguer ainsi les h. grasses ù gycca, 

les h .yrmscs nzaréclmles, qui donnent bien dcs cokes dans 
le scns populaire du terme, mais de? colrcs iniitilisables 
dans les hauts fourneaux, et les h .  grasses ù coke dont les 
cokes présentent les qualités requises des cokes m6tallur- 
giques. La fabrication industrielle des cokes ne portent 
que sur ces derniers et il est logique de réserver I'apipclla- 
tion de houilles coke aux seuls combustibles qui les pio- 
duisent normalement. 

5" Contrairemmt à u n  usage établi dans certains pays 
ou admis par  certains techniciens, il me semble nécessaire 
de ne pas utiliser le terme houilles ù coke pour d6sigrier 
toutes les variétés de houilles entrant dans la confection 
des ~ n é h n g e s  cokéfiahles. Ce terme 6tant employé dans le 
sens strict indiqué ci-dessus, les autres types de houilles 
servant à réaliser ces mélanges pourraient être gro~ipés 
sous l'appellation de houilles cokEfUlbles, ce groupe hété- 
r o g h  comprenant, di1 reste, des houibles hituminmses 
(R1.V. > 26 %:) et des houilLes d e m i  grasses (M.V. < 18 %), 
des houilles quurt grasses (13 %' > X.V. > 11 '5) et des 
houilles maigres (M.V. < 11 %). 

6" Parmi ces houilles çokéfiables, il y a lieu de distin- 
guer celles qui utilisées seules, mais traitées de faqùn 
convenable, permettent d'obtenir d'excellents cokes mé- 

(22)  A. ~ P A K Q U F , .  - Ann. Soc. CféoE. Nord ,  t. LXVI, p. 110. 
Lille, 1946. 
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tallurgiques. D'après les observations pétrographiques 
que j'ai pu faire jusqu'à présent, ces houilles cokéf iablcs  
particulières appartieqncnt toutes à lii catégorie dcs 
houiEles grasses maréchales et se rangent généralement 
dans la catégorie pétrographique des  houilles r n i ~ t e s  telles 
que je les ai définies dans mon mémoire d'ensemble sur 
les houilles du Nord de la France. 

7" Les caractères lithologiques des houiDes à coke et des 
divers types de houilles cokéf iubles  perrrietlerit d'expli- 
quer leurs propriétés particulières et l'emploi de ces diffé- 
rents types (le hoiiilles dans la ronfcction des mélanges 
cokéfiables. 

JI. A .  Duparque présente la communication suivanle 

Remarques préliminaires 

sur  les caractères pétrographiques des grès 

e t  des  schistes houillers d u  Nord de la France 

par André Duparque 

1. - Les diff6-ï-cnts types de sédiments slériles d u  terrain 
houiller d u  Nord de la France. 

I I .  - Les séd?ments gréseux (cuerelles). 

I I I .  - Les sédiments argilo-schisteux (rocs). 

IV. - Les sédiments inlernzédiaires (rocs cuerelleux). 

V. - Conclusions. Caractéristiques générales des sédiments 
stérzles, comparaison. avec les caractéristiques des 
houtiles. 

Le fait que les affections pulmonaires des mi~iaurs 
provoquées par  les poussières que les médecins groupent 
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sous le nom de p~zeumoconioses (l), peuvent affecter, dans 
certains cas, aussi bien les ouvriers qui abattent le char- 
bon (mineurs en veine) que ceux qui travaillent presque 
exclusivement dans les roches stériles ((boaetteurs, n~ifzeurs 
a u  rocher), m'a amené à entreprendre une étude pétro- 
graphique de ces dernières qui en s'ajoutant aux résultats 
généraux de mes recherches d'ensemble sur  les houilles, 
est destinée à me permettre d'atteindre un double but, 
dont le premier est d'expliyuer le uzructère nocif de cer- 
taines poz~ssières nzinérales ou charbonneuses, tandis que 
le second vise à accumuler des faits d'observations suscep- 
tibles de nous renxigner sur  h nature des phinonzènes 
qui  ont déterminé la formation d u  complexe sédimpntaire 
houiner. De multiples observations montrent que lc ni- 
veau stratigraphique auquel correspond en un point 
donné d'un gisement une veine de liouille. exploitable 
n'est que très rarement représenté dans toute l'étendue 
du bassin sédimentaire par  des charbons à caractères cons- 
tants, car dans la quasi totalité des cas l'on constate non 
seulement la variation de nature de la roche rombustible, 
niais encore la substitution à cette dernicre de n'ir~iporte 
quelle roche stérile (grès, schistes, grès schisteux, etc ...) ou 
mixte (schistes et grès charbonneux ou bitumineus), réali- 
sant ainsi des cariattons latérales des faciès qui semblent 
s'être produites simultanérnr~nt au cours de l'accumula- 
tion des rochcs disparates du complexe houiller. 

Cette é t ~ ~ d i ,  microscopique des rorhes steriles houill6res 
m'a été facilitée par  la collection de lames minces du 
Laboratoire de Géologie de Lille et m'a permis de publier 
antéricurcment un travail rclatif aux pneumoconioses des 

(1) Pa rmi  les affections que l'on nomme aujourd'hui 
« pneumoconioses » ou « fzbroses pulmonaires » des mineurs, 
l'on a parfois dist ingué les silicoses produites par  les poussieres 
quartzeuses micacées ou,silicat.Ces et. les nnthrncoses qu'on attri- 
buai t  aux  poussières de houilles e t  d'anthracites. 
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mineurs ( z ) ,  le but de la présente note est d'exposer cer- 
taines observations intéressant plus spécialement la géolo- 
gie et la pétrographie qu'il m'a semblé préférable de ne 
pas inclure dans le m6moirc cité, où l'étude dc toutcs les 
roches houillères n'était envisagée qu'au point de vue de 
leurs aptitudes à prodilire dm poiissii.rcs nocive., siiscc,p- 
tibles de provoquer les pneumoconioses. 

Le houiller productif du riord de la France est reprii- 
srnté par iin complexe s6dimeritaire dont la puissance dé- 
passe 2.000 mètres et où se trouvent réparties un peu plus 
de 70 veines de houille exploitables (3) ne  reprkmtai i t  
que 4 % de l'ensemble. Les 96 % de rochos stériles for- 
ment une épaisse~ir de 1.900 mètres environ où s'observent 
des sédiments tl(: hatilrcs diffkrentcs se riipportant siirtout 
à l'un des trois types suivants : 

1" Las s é d i m e n t s  gréseuz (çuerel les) .  

Je grouprrai sous cette appellation les p lus  grossiers ou 
plus cxactemcnt les moins fins des sédiments houillers 
courants d u  Nord de la Franre que les géologues ont 
presque toujours décarits cornrrie Ctünt des gr& grosniers 
fe tdspathiques ,  qualificatifs qui d ' apr i s  les observations 
pétrographiqucs rie pmvent être attribués à toutcs les 
rocher de ce yenre rini o n t  &té, jiwlu'ici, examinées au 
inirroscope. Cet ensemble comprend selon la tcrminolügie 

( 2 )  André D c r ~ l a ~ c r i .  - Etudc préliminaire des caractères 
pétrogrnphiques des roches stérilcs c t  combustibles du Bassin 
houiller du Nord c t  dl! Pas-de-Calais en relation avec les pncu- 
moconioses des mineurs. Mémoire comprenant huit planches 
avec 33 figures. Archives de l'institut d e  Xédecine légale  et de  
Médecin,e sociole de IAEle, 1 9 4 6  (en cours de publication). 

( 3 )  Pierre P r r m o s ~ .  - Les faisceaux houillei-s du h'ord e t  du 
Pas-de-Calais. Gzcide des  hoicillères  di^ Xord et d u  Pas-de-Calais. 
édition 1 9 3 6 .  
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moderne de Lucien Cayeus, des grès propl-entent dits, des 
quurtzites et surtout des termes interm6dirci~e.s eritre ces 
deux types estremes, de sorte que le terme « grès » auyre- 
fois utilisé pour le dkigner  doit être ritservé à cerlairies 
de  ccs rochcs. Ce groi~pe corrrspond aux ruerelles des ini- 
lieurs dont l'ahatage lors du creusement des howettcs est 
~)articulièremcrit périible. 

2" Les sédiments aryilo-schisteux ( R o c s ) .  

Sous ce vocable, je réunirai tous les sédimmts à grain 
fin qiie l'on groupe le plus souvent sous le nom de schistes 
et que les mirieurs désignent par le terme rocs; ct:s rociies 
beaucoup plus tendres que les cuerelles et généra1r:ment 
fissiles étant d'un abatage plus aisé. Ces schistes hoi*illcr.s 
du Kord de la France ne possCdent jamais une schistusité 
v6ritahle et rie montrent g~ iè re  qu'un délit srliistr~ix dé- 
terminé par  l'etalement suivant le plan de stratification 
de feuilles pouvant atteindre de grandes dimensions de, 
debris de  feuilles ou de fossiles dont la presence donne 
iiaissance à des surîaces de moindres cohésions sukant 
lesquelles ces roches se débitent plus facilemmt. 

3" Les  sédiments  intern~idiuires (Rocs c u e r e l l o ~ ~ x )  . 

l ~ e s  mineurs nomment rocs cuerel leux des roches qui 
par  les dimensions de leurs grains présentent ordiriai- 
rement des caractères intermédiaires, mais qui parfois se 
rapprochcnt, tantôt des cuerelles et tantôt des rocs, roches 
que lcs  géologues ont souvent décrits sous les noms de 
grès scliistens ou de scllistes gréseux en les intcgrant vrai- 
semblablement, dans l'évaluation suivante soit au?; gtès, 
soit aux scliistes. 

D'après une Evaluation de Charles Barrois ces trois 
types de roches stériles formeraient 95 '1. des roches mi- 
r ié roghcs  du terrain houiller du Nord de la France où 
les grès entreraient pour 33 % et les schistes pour 61 %. 
1,e pouraentage de kiouille étant de 4 %, le reste de 1 % 
correspondrait à des sédiments moins fréquents qui sont : 
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a) Les C o n y l o r n é m t s  qui sont représentés par des pou- 
dingues  peu nombreux, mais parmi lesquels figure le 
conglomérat de X a u c o u r t  qui p a r  les dimensions de ses 
blocs (4)  semble bien représenter les vestiges d 'un cônc 
de déjection, d 'une mer de blocs ou d'un fleuve de rochers. 

b )  Les roches dési,gnées comme Calcaires qui d'après 
les lames minces que j 'ai pu examiner au microscope se- 
raient toujours des sédiments très voisins des grès à ci- 
nlents c u k u i ~ e s ,  car les grains de quartz détritiques qu'lis 
renferment dépassent parfois et se rapprochent toujours 
du pourcentage de 50 % que L. Cayeux as igne  c m i m c l  
limite des roches que l'on doit qualifier grès. 

L'importance de la collection de lames minces du labû- 
ratoire de Géologie de Tjille prouve que ces rochcs stériles 
houillères ont  été examinées et étudiées au  microscope par 
Gosselet, Ch. Barrois et lcurs collaborateurs qui cepeii- 
dant, à ma connaissance, n'en ont pas publié de descrip- 
tions pétroyrüphiqurs ni  de microphotographies, car en 
ce qui concerne les grès, Lucien Cayeux n'a d6t rit dans 
son remarquable travail su r  les « Koclies sédimentaires de 
France >) que des roches provenant des charboririag~s du 
Nord de Charleroi et du Borinage (Belgique) qu'il n'a 
du reste figurées que par quatre microphotographies (5). 

Dans cette note préliminaire, je ne donnerai pas de 
descriptions détaillées des sédiments houillers autres que 
celles qui constituent les explicatiorls de la planche 1 et 
me bornerai, dans les développements qui vont scivre, à 
résumer les résultats dc mes observations microscopiques 
de façon à pouvoir en tirer quelques conclusions d'ordre 
général. 

( 4 )  Un de ces blocs exposé au Musée houiller de Lille pèse 
2.500 kilogrammes et  ses dimensions sont telles qu'il n'a pu 
être ramené au jour que grâce à une berline de construction 
spéciale et à une transformation de la cage d'extraction. 

(5) Lucien CAYEXJX. - Les roches sédimentaires de France. 
Roches siliceuses. Némoires d e  lo Cnr te  géologzque d e  France, 
Paris, 1929, fig. 43  à 45, pl. XI ct  fig. 46, p?. XII. 
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II. - LES SEDIÏVIENTS GRÉSEUX ( 'CU~ELLS) 

Pla~iche 1, Figure 1 

Tous les sédiments de ce type que j'ai étudies au mi- 
croscope sont comme les gres houillers belges décrits par 
Lucien Cayeux des ~ o c h e s  à gru ins  g6néralement  b i e n  
calibrés e t  fins où les éléments détritiques n'atteignent 
jamais, tarit s'en faut, la limit,e supérieure assignée aux 
grains de quartz des grès ou des sables, le type moyen 
ne comportant que des g a i n s  de quelques dixièmes da 
millimètre, les grains de O mm.15 à O mm.20 étant les plus 
répandus. D'autre part, ces roches se sont révélées cnmmc 
étant e x t r ê m e m e n t  p e u w e s  e n  felkbpath dont ,je n'ai pu 
observer que quelques rares sections, cette constatation 
Clarit encore ~orilorrrie à celle de L. Cayeux qui estimait 
que les grès houillers belges sont toujours très pauvres 
en feldspath. I l  semble donc que lc qualificat,i£ de grès 
grossier qui leur a été souvent donné tient du contraste 
de leur grain avec la firiesse de ceux des schistes e t  que 
celui de grès feldspathique leur a été attribué parce que 
beancoup d'entre eux ayant u n  ciment argileux, parfois 
d'aspect kaolinique, présentent des apparences voisinis 
de celles de certaines arkoses ou de ccrtains grès feldspa- 
thiyues, tout en différant essentiellement de ces deux 
derniers types de roches par  l'absence ou la rareté des 
feldspaths. 

P a r  les dimensions sensiblement uniformes dcs graiiis 
de quartz de chaque type, considéré isolément, ces grès 
l a p i a i r e s  wcstphaliens diffèrent essentiellement des prés 
provenant de la consolidation de sables fluviatiles et rcs- 
semblent. a u  contraire, aux gr& d'origine marin(.. 

Les dimensiuns des grairis de quartz varient le plus 
souvent dans des limites assez restreintes dans lrs diffé- 
rentes lames pinces examinées, ces grains pouvant être, 
suivant les cas, rapprochés au  point de se to~icher ou 
flotter dans un ciment abondant. Dans les deux cm, réduit 
ou bien développé, cc ciment est presque toujours d'ori- 
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gine primordiale, car il est très souvent constitué par un 
complexe yuartzo-argilenx dont les éléments détritiques 
se sont déposés en même temps que les grains d u  sable 
primitif Plus rarement ce ciment peut être argileux, 
quartzeux ou carbonaté et représenté alors pa r  du carbo- 
riate de i'er (Sidérose). 

Certaines des lames minces étudiées m'ont permis 
dlohsi:rver le fait signalé par 1,. Cayeux que heaucoap dc 
grèshouillers westphalieris montrent dans les limites 
d'une préparation des variations de textures importantes. 
Le grés lustré représenté par la figure 1 de la planche 1 
montre surtout la texture d 'un qixartzite sédimentaire 
tppiqiie, mais affecte par place celle d'un gres quartzite, 
plus rarement il possède uri ciment bien développé où un 
peu de substances argileuses se trouvent associ6es à u n  
agrégat très fin de q~ ia r tz  quartzitique (6). P a r  contre, 
d'autres préparations semblent devoir être rüpportCes 2 
des gres proprmmfnt dits où lm grains de qiiartz dEtiiti- 
ques paraissent n'avoir suhi aucun accroissrment secon- 
daire. 

Dans tolites les lames minces examinées je n 'ai  ol~servé 
de micas qu'à l'état d'éléments phyllitcux très fins faisant 
partie intégrante des ciments argilo-phyllitei~x ou argilo- 
quartzeus. Alors que, comme j'ai pu le constater à diffé- 
rentes reprises, la houille en grains et même parfois en 
galets abonde dans certains g r& voisi~is des veirieb de 
houillej tous lcs grés examinés, dont la plupart provieri- 
nent de travaux à travers banc, en sont totülemenl de- 
pourvus. Ilcs microorganismes font complètenient dirf'aut 
et les débris végétaux eux-mêmes sont très ra rw à l'état 
de fragments microscopiques. 

En résiimii, l'examen microscopique des gr& lagunaires 
du Westpliülien du Nord de la France montre que, comme 

( 6 )  L. CAYI.~ZJX ( loc.  cit., p. 223) estime que tous les grès 
Iiouillers westphalieris de  Belgique contiennent des grains de 
quartz à accroissements secondaires e t  sont, par cu~iséquent, des 
grès quartzitcs. 
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dans les grès de même âge du houiller belge étudi6s par 
L. Cayeux, les caractéristiques essentielles consistent cn 
un ca l ib~aye  des grains de  quartz qui est comparabk à 
celui dos grains, des grùs d'origirie maririe et eri la pré- 
sence comlante de substances argileuses qui constitiient 
des ciments primordiaux dont lcs éléments détritiques 
très fins se sont déposés en même temps quc lcs grains de  
 quart^ plus volumineux et plus denses ( 7 ) .  

Ces sédiments qui corresporiderit aux rocs des miiieurs 
sont généralement appel& schistes par les géologues ct les 
techniciens, terme a u  sujet duquel il convient de faire 
certaines remarques destinées à préciser leurs caractères 
lithologiques. Ces roches ne présentent ,jamais une 
schistusité virilable, irid6peridarite de la dirc<:tiori du plan 
de stratification, analogue à celle que l'on ohserve dans 
les schistes métamorphiques ou les roclics schisto-c&alli- 
lies. Leur dklit scliistcux est toujours parallèle au plan de 
stratification,   riais semble presqiie uniqnernerit résulter de 
la présence de feuilles, de débris de feuilles ou mêmc de 
fossiles animaux réguliCrement étalés parallèlcmcnt au 
plan de stratification déterminant l'existence de surFaces 
de moindre cohésion pliis ou moiris continues ou discon- 
tinues suivant lesquelles la roclie a teiidarice 3 se débiter 
plus facilement. En l'absence de débris organiques la- 
mellaires (feuilles, tigrs ou ramcaux aplatis, et c...) 01: de 
fossiles abondants, ces schistes houillers montrent souvent 
des cassures assez irrégulières. L'exürneri rriicrmcopique 
ne révèle jamais d a m  ces schistes, comme du reste dqiu 
les grès, de striicti~re stratifiée, cette dernière n'apparais- 

( 7 )  D'après L. Clwmx ( [ o c .  cit p. 229 et suivantes), ces 
caractères très particuliers des grès westphaliens s'observent 
dans certains grès à grain fin d u  Stéphanien du Centre de la 
France, alors que l a  plupart des grès houillers de cette région 
sont grossiers, feldspathiques ~ t .  passent fréquemment aux  pou^ 

dingues. 
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sarit daris ces deux types de roclies que lorsque, accicieli- 
tellement, la présence de débris organiques, presque tou- 
jours indéterminables et souvent charbonneiix, r6vi.Icmt 
par leur présence la direction du plan de stratifie a t' i o i ~  
En dernière anülpse, la fissilité des roches en qi~estIori 
n'est jamais déterminée par  u n  arrangement des miné- 
raux constitutifs et résulte, en réalité, de la présencr 
parfois en grande abondance de fossiles végétaux ou ani- 
maux qui par  leurs formes lamellaires ou leur plus ou 
moins grande I'réyuence donnent riaissarice à uri délit 
schisteux, de sorte que comme beaucoup d~ rochcs qiiali- 
fiées c schistcs D dans d'autrcs formations gi.ologiques, les 
« schistes houillers » représentci?f, en réalité, drs roches  
argzleuses durczes.  

Ces schistes peuvent étre tout d'abord classés d'apres 
leurs positions d m s  le gisement par rapport aux veines 
dc houille, on peut ainsi distinguer : 

1" Les schisies de mu?-s (8) sur  lesquels reposent certai- 
ries veines de houille. 

2" Les srhis tes  d e  toit ( 9 )  formant le recouvrcmcnt di- 
rect de certaines veines de houille. 

3" Les schistes des  t r a v e r s  bancs qui, associés aux grès, 
forment 11s starnpes stériles plus ou  moins 6paisses que 
iraverserit les bowettes et  yiii sBparerit les veines de 
houilles superposées dans le gisement. 

(8) Je rappellerai ici que le mur d'urie couche de houille 
peut être constitué par n'importe quelle roche houillère, qu'il 
existe des murs g r é s e u x  et  que certains g a q e t s  (Cannel Coals) 
en couches continues intercalées dans certaines veines de houille 
forment le mur du sillon de houille sus jacent e t  le toit du 
sillon sous jacent.. Les murs  sont le plus souvent des sols d e  
~Cgé ta t i on  fossileCs, mais l'exemple cite ci-dessus montre qu'un 
mur  peut être constitu6 par un sediment que les partis;ins de 
la  formation sur place considèrent. comme allochtone (Gayet) 
et i l  n'est pas rare  d'observer des murs  sur lesquels reposent 
d'autres roches stériles sans interposition de roche combustibl~. 

(9 )  Les t o i t s  curnrrie les %urs peuvent être constitués par 
n'importe queIle roche houillère, schiste, yrès ou gayet (Cannel 
Coals). 
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De tous ces sédiments argilo-schisteux, les schistes de 
to i t  sont les mieux connus, tout a u  moins en cc qui con- 
cerne leurs facit5s dont les caractères distinctifs se trou- 
vent définis par les fossiles végé taux  o u  animaux qu'on y 
trouve parfois en abondance e t  qui ont permis de réaliser 
les belles études stratigraphiques et  tectoniques du Bassin 
houiller du Nord et d u  Pas-de-Calais. Les roches de toit 
ont été classées d'après leurs faciès et lmrs fossiles carac- 
téristiques (10), mals semblent, comme les schistes de murs 
et Ics schistes des travers bancs, n'avoir pas fait l'objet 
d'études pétrographiques proprement dites. 

Les lames minces de schistes que j 'ai été amené à esa- 
miner se rapportent principalement à des schistes des 
travers bancs et à quclques échantillons de schistes de 
toits ou de murs. 

L'étudc pétrograpliique précise de ces roclies se lieurte 
aux memes difficultés presque insurmontables que i'on 
rencontre dans l'examen des argiles ou des roclies argi- 
leuses où la séparation d'éléments phylliteux disparates, 
mais voisins, est quasi impossible ct où l'exiguït6 de ces 
inî.mcs éléments ne perrncxt pas au microscope de déceler 
leiir nature réelle de facon absolument certaine. 

Dans l 'état 
microscopique 
d'affirmer : 

actuel de nos connaissances, l'examen 
des schistes houillers permet seiilenieiit 

(10 )  P. P ~ ~ v o s , r  a défini sept  types de toits  qu i  sont:  1") les 
to i t s  d e  gr2s  (cuerelles) ; 2 " )  les  t o i t s  de  psclmnzitcs Ù plantes 
(schistes grossiers cuere:leux); 3 " )  les t o i t s  d e  schistes  à plan-' 
t e s ;  4 " )  les t o i t s  de  sch is tes  grLs à plantes f l o t t é s ;  5") les toits 
d e  schistcs  gris, carbonatés à coquzllcs d'eczu douce;  6 " )  les 
to i t s  rie schistes  b i t u m i n e u x  à poissons:  7" )  les to i t s  d c  schistcs 
cnlcare~cx o u  p!jriteu.z à coquil les  mar ines .  Ces sept categories 
de sédimenis reprCsrntant des  formatinns d e  moins en  moins 
l i t torales et des dépôts de  p lus  en p lus  profonds. Consulter à 
ce suje t  : 

Pierre PI~LWOST. - La F a u n e  continentale d u  ter ra in  houiller 
d u  Nord de la France.  Memoires  d e  l u  Car te  géologique de 
France ,  Par is ,  1919. 
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1" Que si  l'on excepte qnc~lques schistes de mur qui sont 
essentiellement argileux, la plupart de ?es sédiments 
argilo-schisteux se révèlent comme étant relativemerit 
riches en poussiéres d e  quartz formées de très petits éclats 
de ce minéral à angle vif et à arêtes tranchantes aft'cctaiit 
parfois des formm aiguës et aciculaires sans traces d'usu- 
re. 

2" Que ces poussières quartzeuses plus ou moins abon- 
dantes fiottent dans une substance argileuse complexc  où 
l'on distingue à grossissements converiables et suïfisam- 
ment forts de nombreuses lamelles phylliteusw qui, lors- 
quelles SC présentent latéralement dans les coupes minces, 
affectent des allixres liaetériformes en courts batonnets. 
Les schistes ne  diffèrent guère les uns des autres, en 
dehors de la fréquence relative des impuretés quartzeuses 
et cies dimensions des grains de ces poussières, que par  
les proportions des divers minéraux lamellairw qui s'y 
tr.oiiverit associés et qui peuvmt Etre rapportés aux types 
suivants de dimensions sensiblement égales ct toujours 
très exigües : . 

a )  des lamelles à teintes de polarisation très vivi;~ et  
par conséquerit de biréfringence élevée devant Gtre rap- 
portées à un mica blanc du groupe de la s ir ic i te ,  cspèce 
fr6qiicnte dans les sédiments de ce genre ; 

b )  dtx lamelles à biréfringence moins forte dont les 
caractk-es se rapproclicnt de ceux de l a  lcaolinite oii d'au- 
1rw wriPtFs d'argi les  cristal,Zis&s ; 

ç) des éléments à peu près s c m b l a b l ~  aux préc<:,dcnts, 
mais monoréfringc:nts et pciiivarit 6tre rapport& aux va- 
riiltés d'argi les  amorphes.  

Ces partic~iles exigücs peuvent rn général ê t re  fücile- 
mcnt olxervées directement, mais ne  se prêtent giièrc,, du 
moins par  les méthodes ordiriaires, à la ~riicropl~otogra- 
pliie, aussi bien en lumière polarisée qu'en 1umii.re oldi- 
noire, les seules structures mises en évidence étant alors 
celle$ des grains de poussière de yuartz qui ne coilsti- 
tiicnt qiie des élrimcints accessoires de ces roches. 
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L'examen subjectif révèle que les phyllites et surtout 
celles douées de teintes de  polarisation vive forment des 
trainées plus ou moins continues ou même des houppes 
ne conférant à la roche aucune structure stratifiée, tout 
a u  moins à l'échelle microscopique. Ces schistes, corrime 
les grès, sont exempts de microorganismes et je n 'a i  pu y 
observer comme di.liris organisiis, dans une seule lame 
mirice, que deux sections d 'un  organe anlinlaire indéirr- 
n i i~iable~ trarisformé e n  sulistarire cliarborir~euse. 

a) Les trois t y p ~  d'élkments phgllitcux décrits ci- 
dessus e t  les poussières quartzeuses semblent être tenus 
en susperisiuri dans iiii fond de substances d'apparence 
amorphe homogène, parfois- très finement granuleiises rc- 
p&entarit des phyllites analogues aux précédentes, mais 
dont l 'état  de  division est polissi: t,rès loin, 6iat compa- 
rable à celui des phyllites que J. de  Lapparent a rapporté 
avec quelques réserves à l'halloysite (11). Ces substariccs 
semblent devoir êtrc attribnées à des variétiis d'argiles 
amorphes et se retrouvrnt dans les ciments argileux des 
grès hoiiillers, ciments qui, lorsqu 'ils n 'ont  pas éti: épi'gé- 
nisQs par d 'autres rriiriéraux, rie difl'èrent en  aucime I'a~oii 
des roches argileuses homogè~ies. 

Quant aux quelqurs lames minces de ~ c h z s t e s  de murs, 
génbralernent décrits comnie schistes grossiers, elles ré\;- 
lent l'existence d 'un  type  de schiste argileux presque 
complètrmcnt d6poilrvu dc poimière dtl quartz ct de 
pliyllitcs dcs différents type? « a D à « c », leur constituaiit 
essentiel paraissant être une argile très divi76e d u  t j p e  
« d ». On y observe aucune trace de débris charbonneux 
ni de racirics, mais drs  chiffonncmcnts assez r6qulièrcment 
disposés qui semblent pouvoir 6tre rapportés à un lager 
remanirrnent de l a  bouc argileusil tri% firie dont ils &ri- 
vent. Ces schistes de murs semblent être tous di1 type de 
ceux n e  contenant aiiciine trace de fossiles v6gétaux, et, 

(11) J a c q u ~ s  nE LAPPA~.I%CKT. - Leçons de Pétrographie. Mas- 
son, éd., Par is ,  1923. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



par conséquent, de radicelles de Stigmaïia dont parle Ju- 
les Corriet (lz), qui se distinguent ceperidant facilement 
des schistes dc toit en  cc qu' i ls  sont plus tendres, plus gris, 
sans stratification à cnssuve raboteuse. Cette cassiire rabo- 
tcuse d u  mur ,  que l 'on a soiivent expliclnée pa r  un rema- 
niement p a r  des racines qui auraient  disparu pa r  la suite, 
semble bien être en rapport  avec lcs chiffonni:merits que 
j 'ai ohscrvés a u  microscope et poiirrait bien être due à u n  
rctm.aniemcnt tri% Xger de la bouc argileuse sons 1 'action 
du clapotis d ' r aux  calmes et  peu profondes soumises à 
l'agitation en surface du  fait  des veiits, elle résultc~rait 
alors d'un ph6riornènt: arialogue, mais plus attknué com- 
parable à celui des ripplc nzndïs que l'on rctronve lussi- 
lis& dans certains gr&. 

E n  rkumé ,  toutes les roches argilo-schisteusm des lames 
minces étudiées se révèlent, sauf les quelques cxcqjtioris 
des sehistes de niurs esseritiellemerit argileux et à éléments 
encore plus fins, comme des sédiments fins qui en dc1ioi.s 
(le la finesse de leurs élémcnts argileux sont caractérisés 
par la pr i t sc~~ce presque constante, mais en clnantit6 varia- 
th, de poussières d e  quartz formées de grains anguleux 
et aigus. A u  rriicrosrope, ccs rovhes argilo-srhisteuses ne 
montrent aucune trace de stratification, fai t  qui coritraste 
avec l'observation constante de la stmtification fine d c  la 
houille qui dtmeure visible ii des grossissements dcpassant 
mille diamktres. Dans les mêmcs conditions d'observation, 
ces mêmes roches argilo-schisteuses ne  révèlent aucune 
trace de  schistosité ni de disposiliori parallèle des é l h e n t s  
minéraux, leurs délits schisteux semblant toiijoilrs déter- 
minés pa r  la pr6scrice et surtout l'abondance (le dél~r is  
(le fossiles vég,.i:t,a.iix oii animaux. Tl'appcllation de schiste, 
consacr6e par un long usage et qui de  ce fai t  rie pourrait 
que difficilement être abandonniie, semble leur convenir 

(12)  Jules CORTET. - La formation des charbons et des 
pBtroles. Extrait rie l'ouvrage GRologie, t. III, paragr. 1098 
(page 6 1  d u  tirage Q part).  
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moins bien que celle d'argilite proposée par 11. Cla~t:iis(l3j 
pour désigner les argiles durcies. 

(Rocs c u m ~ m x )  

Planche 1, Figure 2 

Les mineurs désignent par  le terme « rocs c.i~erellcux )) 
des roches dont l'abatage, tout en étant plus ais6 que 
celui des gres (cuerelles), se révèle plus difficile que ccliii 
des schistes (rocs). Ce terme correspond, vmiscniblablc- 
ment, à celui de schisle y r é s e m  employE par les géologurs, 
mais semble, au point de vue pétrographiyue, se prêter 
a.ssciz mal à ilne tl6finition simplement macroscopiqiir:, car 
l'examen des lames minces qui m'ont révélé des roches à 
structure réellement intermédiaire entre celles des grès et 
des scliistes m'a  ainené à constater que ces roches ont Eté 
tantôt déterminées comme « grès », tantôt qualifiées 
« schistc:~ 2 .  

Or, ces roches paraissent bien correspondre 5 iintJ e~ltitel 
pétro<jraphique caractérisée par la présence sirnu1t;inÊc dc 
yuarAtés variables, niais souvcrit à peu près ;gales ue 
gmdns d e  quartz  dé t r i i ique  encore plus fins yiie ceux des 
grès et  de s ~ ~ b s t a n c e s  nrgi lc~rses hRttrog&zos oii argile- 
pliyllitenses cornparahles à celles que l'on ohserve dans  
les schistes et qut: j 'ai décrites dans le dévcloppcrric~rit 
pr6cétic:nt. Cc type qui parait assez Fréquent, rn&ile! selon 
moi, d'être distingué des deux autres pour lcs raiions 
suivantes : 

1" Au poi~t t  d e  v u e  pi troyi-nphique pu?., son existciice 
et sa fréyueriee rrlative ~nclterit hicm cri 6videric.c ie mi-  
l(mge d'éléments détritdques t r s s  d i ]  fércnts quc sont les 
yrain,s de q ~ ~ n r t z  gkn6r;iltiment fins, mais de dim~:nsions 
bien supi.rieures à cellcs des part.iciilcs argileuses et 

( 1 3 )  Lucien C.\YI.:~-X. - [OC. cit. note (5 ) ,  p. 228 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d'éléments  ar gdo-pky l l z t cux  plus rnenub, plus légers et 
plus flottables. Dans ces roches, ce mélange se fait cri 
proportions à peu pr2.s égales, taridis que dans lcs g r k ,  
d'une part, e t  lcs schistes, d 'autre  part, rc\ mfmcs mélan- 
gcss s ' o l ~ s e r ~  ent en proportions inégales 

2" Au point de (tue p l u s  pul-ticulier d e  lu recherche des  
cwuses des  f%roses pulmorwires  des  mineurs ,  ces roches 
intermédiaires sembltint devoir être classées parini les 
pliis nocivcxs, car leurs poimiGres contiennent en même 
temps des éléments t r k  fins susceptibles d'atteindre les 
alvéoles pulmonaires et se rapportant à deux substariees 
agissant de deux façons diiïérentes, mais susceptibles de 
conjuguer leur act,ion. 

u )  La séricile aboizdantc parmi les phyllitcs micacés 
agirait surtout par  échange d'ions bauiques avw le tissu 
pulmonüii~ qui deviendrait alors plus sensible à l'action 
des poussi2.i.e~ dc quartz. 

b j  Le y m r l z  à 1'Qtat de poiissières en frag~neriis aiigu- 
leux, tranchant, aciculaire, pourrait alors en conjuguant 
son action ii celle des lamelles tranchantes de scricite, 
provoquer des lilçions mécaniques qui s'ajouteraic~nt aux 
lésions chimiyiies et dktermineraient par réaction de clé- 
frlnse de la substance vivante l e  d6veloppement dr tisws 
fibreus. 

Pour ces deux raisons et  pour celle que la dilfiiiition 
microsropique dcs dites roches est aisée, il me semble que 
la distinction de ces sédiments intermédiaires caractérisés, 
comme le montre la figure 2 de la planche 1, par la 
finesse des grains d e  quar tz ,  s'approcliant toujours de la 
limite inf'éricure des dimensions des grains de  snblcs ou 
des grCs, e t  p a r  la présence en quantité à peu pr&? kgale 
d ' é l é m e d s  a r g i h - p h y i l i t e u x  est pleinement justifiée et  
qu'une des appellations de schistes gréseux, ou peut-être 
d'nr-gilite gréseuse ou de micro-grès pourraierit leur être 
utilement appliquÉe. 
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De l'étude microscopique d 'un grand nombre de laines 
minces de sédimeiits stériles westphaliens du Bassin houil- 
ler du Sord  et du Pas-de-Calais, l 'on peut tircr lcs con- 
clusions suivantes : 

lu Toutcs les roches yréscuses examinées sont caiacté- 
risées comme les roches dil même genre du houiller belge 
décrites par  L. Cayeux, par la fzaesse de leurs ,grains de 
quartz  ne dépassant gucre quelques dixièrries de millimètre, 
les grains de O mm. 15 h O mm. 20 étant les plus i'riiqiictits. 

2" La plupart de ces rriêrnes ror.kies ae~riblcwt avwr 
possédi: à l'origine un c in~ent  primordzni argileux ou urgi- 
lo-phylliteux dont des vestiges s'observent d p  facon quasi 
constante dans celles de ces roches où ce cimcnt primor- 
dial a étE partiellement épigénisé par des cimcnts qiiart- 
zeux ou quartzitiques c t  même dans celles où le nourrissa- 
ge swondaire dm grains de quartz détritiqum a fait naître 
des structures de zrès qiiartzitm, de quartzitcs grCs ou de 
quartzites typiques. 

3" Aucune de ces roches gréseuses ne mérite le quulifi- 
cntif de f e ld~putk ique ,  les feldspaths y étant très rares, 
de même q u ~  les micas qui n'existerit guère que dans la 
substance argilo-phylliteuse de certains de leurs ciments, 
le type grès micacé oii le t ype  psnmrnite n'étant pas repré- 
senté parmi les roches étudiées. 

4" Si l'on excepte quelques schistes dr murs csst~ntidle- 
ment argileux t t  à peu près exempts de poussières de 
quartz, la plupart des roches argilo-scliistr:iise\;, qualifiérs 
génCiralcmcnt schistes. et auxquelles l'appellation d'argz- 
lites proposée par Cayeux conviendrait micux, sont pliis 
ou moins riches en poussières de quartz  détri t iqws,  
flottarit darls une masse hétérogène d'é6éments argzb -  
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phylliteux micacées et contenant diffkrentes variét,és d'ar- 
giles (14). 

5" Entre ces deux types extrêmes de sédiments houiiiers 
il existe un typc intermédiaire fréquent caractérisé au  
microscope par le développement en proportions à peu 
près égales de g,rains de quar t z  détr i t iques t r k  firis dout 
les dimensions sont voisines des limites irifbrirwres de 
celles des élé'ments des sables et  des gr& et de subxlaricas 
argilo-phylliteuses analogim 2 celles qui forment l'él6- 
ment essentiel des roches argilo-schisteuses. Ces roches, 
que les mineurs nomment rocs cuerel leus  par  opposition 
aux cuerelles (grès) d 'une part, et aux rocs (scliistes) 
d'autre part, sont assez fréquentes et siiffisamment bien 
ciéfiriics pour qu'il paraisse souhaitiible de lcs dbsigner 
par une appellation spéciale, celle d'nryi l i tes  gréseuses, 
les définissant clairement. 

6" Toutw les roches stêriles examinGes prGscntmt cc. 
caractère commun de ne  montrer aucune trace de nzici o- 
organismes calcaires o u  silzcezm, les débris végétaux car- 
bonisés y étant eux-mêmes fort rares. 

7" Enfin, tous ces sédiments stériles (S. gréseux, S. argi- 
10-scliisteux et S. intermédiaires), que les plus fervents 
partisans de la Sorrriatiori sur place de la houille ont tou- 
jours considérk comme é t an t  des sédimcnts transportés, 
ne r6vèlent a u  nzicroscope a u c u n e  trace d e  s trat i f icat ion,  
cettc siratification n ' h n t  le pliis souvent. indiquée aux 

( 1 4 )  Je tiens à. rappeler ici que certaines variét6s d'argiles 
soumises à l'action des rayons X dans des conditions conveua- 
bles ont donné des diagrammes de Debye Scherrer qui ont 
permis leur ident.ification. Ce procédé a pu être appliqué à des 
schistcis du houiller de Lens. Voir à ce sujet : 

A. R I V I ~ R E .  - Contribution à l'étude des sédiments argileux. 
Bull. Soc. Griol. de France, 5e série. t. XVI, p. 43 55, pl. 1, 
Paris, 1946. 

Consulter aussi les travaux cit.és dans l'index bibliographique 
de ce mémoire. 
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examens ~naeroscopiques que par la préserice des fossiles 
qu'ils renferment parfois ou la disposition en lits plus 
ou moins grossiers. Ces faits d'observation sont d'autant 
plus intéressants à signaler que dans les houilles le simple 
examen à l'œil n u  ou à la loupe décèle déjà. lu plus fine 
stratification que l 'on ,puisse inmgi,ner, le caract2re slrati- 
f ié  de cette roche combustible demeurant  encore obse~ua- 
ble à très forts grossissements (1000 diamètres et plus). 
Dans ces conditions, nier actuellement l'origine alloclituiie 
des liouilles en refusant d'admettre leur formation par 
transport revient à refuser ce caractère à celles de toutes 
les rochm houillèrc:~ dont la strat,ifica.tion est de loin et de 
beaucoup la plus nette et la plus parfaite, ce qui revient 
à substituer des hypothèses hasardeuses aux laits d'obser- 
.cation kconteislables. 

E n  dernière analyse, le fait  essentiel que révèle l'étude 
microscopique des sédiments stériles westplialiens du Nord 
de la France cst l'association constante dans les dive'rs 
t ~ j p e s  de roches examinées d ' i l imen t s  détril;iqms awsi  
d i f férents  que des grains de quartz ,  de dimensions relnti- 
vement appréciables, avec Les é1,énzents phy l l , i t eu~ caract8- 
ristiques des argiles, beaucoup plus firis, larnellair.cs et en 
principe plus facilement flottables qui  caractérisent 1 ~ s  
substances argileuses. Tle (36pGt simultané d'616mcmts (lé- 
tritiques aussi différents que L. Cayeux avait signalé dans 
l ~ s  grès ilouillers belges s'est donc réalisé dans tous les 
sédiments détritiques houillers e t  devient ainsi leur caral:- 
téristique qiic je tenterai d'expliquer. dans une note 
ultérieure. 

Enfin, l ' é tude  microscopique comparative des sidiments 
houillers stérzles et des houilles nous fournit un argument 
do plus en faveur de la thCorie de la formation par 
transport des charbons paléozoïques en nous révélant que 
le caractère stratifié de ces roches combustibles est infini- 
ment plus net que celui des grès et des schistes dont 
l'origine allochtone n'a jamais 6th contestée par  pemorm~. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 1 

Structure microscopique des grès houillers 

FIGURE 1. - Grès Zzrstré provenant du terrain houiller d'Anzin. 

Microphotographie exécutée en EumiCre polarisée poralldle 
(Kicols croisés) mon t r an t  l 'hétérogénéité de ce grès  lus t ré  où 
l'on observe côte i côte l a  coexistence de t ro is  types de  structu- 
res distincts. 

A droite d'une l igne oblique passant approsimativement par  
les deux grains de  qua r t  indiqués  par  la let tre « Q w e t  si tues 
respectivement près  des  bords  superieur e t  inférieur de l a  
figure, la roche montre  une  structure de quartzale typique,  tous 
les grains d e  quar tz  présentant  des ph.énow~èn.es d'accroisss- 
m m t  srconduire, se moulant  exactement les uns  sur  les aut res  
et possédant de ce fa i t  des contours t r è s  irréguliers. 

Q. - Grains de quar tz  s e  t rouvant  dans des  positions voisi- 
- nes du ?naxi?num d'éclairement. 

Q' - Grains de  quartz en  position d'extilzction. 

Q" Grains dc quartz partiellenzent éteints entre  les Nicols 
croisés. 

L'ensemble de  ces g ra ins  et. de  leurs  voisins  éteint.^ Dar- 
t ie lkment  ou  complRtement. Bclairés, permet. d'observer le phé- 
nomène de l a  polarisc~tion d'agrégat. 

A gaucl~e  de la  même l igne  oblique Q Q  l'on observe deux 
types de structures différents. 

Dans le qu:irt supérieur d e  l a  microphotographie ( u n  peu 
au-dessus de C') se montre  une  s t ruc ture  qui s e  développe dans 
la roche en dehors du  champ de l a  figure, s t ruc ture  qui est 
celle d'un grès quurtzi te,  les  g ra ins  de  quar tz  é tant  assez éloi- 
gnes lcs uns  des aut res ,  leurs  intervalles parfo is  importants 
étant occupés par  un  czment quartzeux ou qurirtzztiqzie abon- 
àant. Tous les g ra ins  de quartz,  a contours irr6guliers, présen- 
tent des phéno?nines d ' accro i s semx t  second(~zre. 

Q, - Grain de  quartz daris nne position voisine di1 n?axinl~inl  
d 'éc la iremmt .  

Q', - Grains de  quar t  e n  posilion d'rst inclion.  

Q", - Grain de quartz partiellement éteint .  

C - Ciment formé par  u n  f i n  agréqnt de  grciin de quartz 
avec quelques interpositions de matières argileztses. 

D:ins les trois qua r t s  i n ï é r i eu r s  de 1 : ~  figure et  ?i gauche de  
la ligne oblique Q Q s'observe une  plage ou prédomine net tement  
le czntent C consti tue sur tout  par  un  f a n  agrégat de gra ins  de  
quartz. Ce ciment parfois d u  t ype  quartzeux est  souvent d u  
tljpe quartzi t iqxc; les peti ts  gra ins  de  quartz qu'on y observe, 
à grossissement convenable. présentant des contours irréguliers 
et  se moulant mutuellement les  uns  sur  les autres.  Dans cette 
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plage on ne  distingue que ceux dc ces fins granules quutzeux 
qui sont complètement ou partiellement éclairés dans cet ensem- 
ble qui montre  une  polarisation d'agregat. Les  parties sombres 
correspondent aux  g ra ins  complètement éteints e t  Si un peu de 
suùstnnces nrgileuses ou argilo-phylliteuses qui s'observent par 
place dans  le ciment essentiell tment quartzeux. 

Q, - Grains  de quartz à accroissenzent secondaire montrant 
des contowrs irréyulaer,s e t  des zri-Çgulaités d'ex- 
tinction. 

C' - Ciment formé sur tout  de  fins granules de  quartz mon- 
t r an t  la polarisation d'agrégat. 

Lumacre polarzsc:.e pcirallèlc. 
hTacols crozsés 

FIGCRE 2.- Gres à grain,s t rès  f i n s  du terrciin houiller dlAniche. 

La p11ip;lrt des gra ins  de quartz de  ce grès  fin (Q, Q') prksew 
tent  des dirnensions à peine supdrieures à celles des grains de 
quar tz  du  ciment de  la roche de  l a  figure 1. Ces grairis sont 
~ i o y é s  dans  un ciment assez abondant,  l a  roche i.éalisant la 
structul-e d 'z~n grès  typique, les gra ins  de quartz ne  présentant 
pas de  phknornène d'uceroissement secondaire. 

L'hétérogénéité de ce grès  est  déterminée par l a  présence 
d'un t rès  peti t  nombre de  g ra ins  de  quar tz  d~ tailles bien supé- 
r ieures  (Q,, Q,, 9,) à l a  dimension des gra ins  normaux (Q, Q'). 

Les g ra ins  normaux (Q, Q')  sont u~zgttlçull: OU à ~ { ~ Z C S  à 
peine arrondis,  leurs dimensions ne  var ient  que dans des limi- 
tes  assez Etroites. On n e  dist ingue dans  le champ de  la figure 
que ceux de ces g m i n s  qui snnt~cnmplètenient  ou partiellement 
éclairés. Ceux de ces gra ins  en  position d'extinction se confon- 
dent avec le ciment, dans  le champ de l a  figure ils sont sensi- 
blement moins abondants que ceux que l'on distingue aisément. 

Les  g ra ins  de  qz~ar tz  d e  grande tail le sont peu nombreux 
dans  l a  section (quelques unités) e t  présentent des contours et 
des angles ar rondis  a t tes tant  qu'ils on t  subi des phénomènes 
d'usure. 

Le ci?nent est consti tué p a r . u n e  suhstnncr: c~ryi lo-ph!) l l i te i~se  
hétérogène où l'on dist ingue à grnssissement convenable de très 
peti tes 1am.elles ci teintes de  polarisalions assez vice e11rout;es 
dans  une  substance isotrope qui demeure éteinte entre les Ni- 
cols croisés. Cette s t ruc ture  se dist ingue à peine p:ir place sur 
l a  microphotographie. 

Q - Grain de  quar tz  de  dimension n o r ~ n a l e  en position 
d 'écluiren~en t. 

Q' - Grain d e  quartz analogue au p r f c d r n t ,  mais partielle- 
men t  dteint. 
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g1 - Grain de quartz de grande taille représentant une 
partze &'une sectzon hexa~jonale  d ' un  crtstcll de 
quartz à angles légèrement arrondis. 

g, - Grains de quartz de dimensions relativement grandes, 
arrondifi et  ptrrtiallement kteints. 

Q, - Grain de quartz analogue aux précédents, mais en 
position d'extinctton totale. 

F - Section irrégulière d'un cristal de feldspath très altéré 
transformé en une masse de kaolzn où s'observe 
de nombreuses lamelles d'un nzinCral phylliteux 
présentant des teintes de polarisdtion vives. Cet 
aspect complexe est très voisin de celui que montre 
le ciment. de  la rnche à grossissrment convenable. 

Les parties sombres ou éteintes de la figure qui s'observent 
dans les régions autres que celles occupées par les minéraux 
décrits ci-dessus représentent un complexe de grains de quartz 
de petites t:~illcs noyés comme les autres éléments figurés dans 
un ciment argtlo-phz/llileuz dont les caractères ont éti: définis 
précédemment. 

L u ~ i ~ i P r e  polariséf: porall$le. 
Kicols croisés. ' 

M. G. Mathieu présente la communication suivante : 

Observations s u r  Z'Hettangien de Montcy-Saint-Pierre 

( A r d e n n e s )  

e t  sa discordance SILT ZP, Gédinnien 

pur Gilbert Mathieu 

Les environs de l'agglomération de Charleville consti- 
tuent une région classiyue pour l'étude de la discordance 
du Lias sur. le D6voriiciri depuis lw études célèbres de 
Cosselel (1). La  révision dés contours de la carte géologi- 
que au 1/80.000' pour la deiisiCme édition de la fciiille de 
BIézières ex6eiitk dans ici Lias par  31. l'Ab116 Thbar  ( 2 j  

et la thèse de AI.  Arit. Bonte (3 )  sur le Jurassiqiie du tmrd 
Nord dn Ihssin de I'aris, en nous faisant connaître de 
nouveaux affle~ire~rierits et en précisant les gis~rrlcnts des 
ammonites caractEristiques sont venus renforcer lm ohser- 
vations de Gossclet. Aussi, il semblait bien que rien de 
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nouvcau puisse être dit  sur cette de contact 
IIettangien-Gainnien. 

J e  signale dans cette petite note une coupe de détail, 
que j 'ai observée en août 1945, et qui sera éphémère parce 
qu'elle résulte d'un éboulement passager par  suite de 
faits de guerre. Ellc offre un certain intérêt pour la 
paléogéographie d u  r i a s  et le tracé des failles de hordiirt: 
d u  massif primaire des Ardennes. 

1. - DISPOSITION D'ESSENBLE DIT LIAS 

La discordance de 1'1Iettangien sur le Gédinnien est 
bien connue à la cote 210 à Aiglemont où le poudingue de 
base d u  Lias renferme Schlotheinaia anyulata Schloth. 
Cette discordance est abaissée à la cote 150 au Moulin 
Godart où l'on connait également un poudingue hcttan- 
gien. Par  contre, le Jiont-0lym.pe présente u n  soubase- 
nierit dQvoriieii avec Iw schistes bigarrés d'Oigriies du Gé- 
dinriien -et ne montre qu'à sa partie suphieure  une calotte 
de calcaire hettangicn, à partir de la cote 380. M. l'Abbé 
Dulnar (4) a signalé des grès calcareux à Psilocerns Job- 
stoni au  S.E.  du Mont-Olympe. Aussi, les preniieïs dépôts 
liasiques sont peut-être un peu plus anciens ici qu'à 
Aiglemont. 

Au point de vue tectonique, iine faille Est-Oilest avec 
un compartiment sud effondré, dans une série Liasique à 
léger pendage Sud, doit donc passer p a r  le centre de 
l'agglomération de hIontcy-St-Pierre pour abaisser ainsi 
brusquement le conglomérat de base du Tiias au  Mniilin 
Godart et aux abords d u  pont de  chemin de fer sur la 
hItiuse aa  Kord de la gare de Charleville. 

Au cours des excursior;is de la Faculté des Scienees de 
Lille et de la Société Géologique d u  Kord autour de Char- 
leville, nous avions l'habitude sous la direction de XI. le 
Doyen Pruvost de visiter les points précités et de parcou- 
rir  « l'isthme 9 étroit de Aioritcy-St-Pierre qui rclis le 
?Ilont Olympe, presque ceinturé par  le méandre dc la 
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Xleme, au platea~i de XBzieres. Cet isthme est per& p a r  
la profonde tranchée du canal et par  la tranchée moins 
profonde de la voie fcrrée d r  Charleville à Givct. 

La tranchée d u  canal est entièrement creusée depuis l a  
cote 150 jusqu'à la rote 144 dans le schiste rouge, à pen- 
dage S.W. très redressé. Au contraire, lc long du petit 
chemin qui domine la trancliée du chemin de fer, les 
étudiants reciieillaient à chaque excursion des fossiles tels 
que Cardànw et Gryphue ob l zqw  dans des bancs calcaires 
que l'on estimait situés juste aii-dessus du coriglorrii?rat 

.rien. de base de 1'ITcttang' 
/ 

E n  raison du pcndage sud de l'Hettangicn, on pouvait 
penser raisonnablement qiie l'extrilmiti: di1 pet,it chemin, 
à son coude au-dcssus de la %leuse, était entièrement situé 
dans le Lias. 

Or, lors d 'un voyage à Charleville e t  à Montcy-Saint- 
Pirrre sous l'occupation allemande, pour des qncstioiis de 
créations de cimetière, j'avais et6 étonné de constater que 
dcs grattages de surface pour l'aménagement d'un poste 
de garde SLK IV petit ~)ro~nu~iLuire qui dornirlr. I 'cri trk de 
la tranchée d u  chemin de fer, donnaient des terres rouges 
contrairement à tolite prévision. 

Qiielque temps après la libération, je suis retoiirlié à 
Charleville et  je me suis rendu, en toute liberté, à I'aiicieri 
poste de l a  sentint:lle allemande qui m'avait intrigué. Or, 
Ics Allemands: lors de lenr retraite cn stptcmbre 1944, 
en faisant sauter le pont du chemin de fer, avait d6ter- 
miné un petit glissement de terrain sur toute la hauteur 
de la tranchée du petit chemin, mettant à nu siir 2 rrih-es 
des schistes rouges et verts du Gédinnien. Ainsi, à l'entree 
de la trancli6e du chemin dc  fer (extrémité Oiiest), l e  
Dkvonitm s'klkvr mrore  jiisqii'à la siirface de la terrasse 
qui domine la RIwse d'une dimirie de mctres. Le Gédin- 
nien est donc remonté brusquement; ou bien, il s'agit d 'un 
ancien haut fond assez accusé darls la mer h~ttarigieniie. 
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Voyons la coupe de détail lc long du petit chemin, p n  

descendant dc la biEii13cation des routes du Vivier-Cuyoii 
et d'iliglemont vers 1'entri.e de la tranchée (extriimité 
Ouest). 

La première partie dc la coupe montre des blors discoil- 
tinus de calcaire jaune au  milieu d'une argilc jaune avcc 
Gî-yphaea obliquO. Ces terrains sont nettement r~rnanics 

 FI^, 1 : C r o ~ u z s  l1affleurewzent r l u  chemin  de t c m  de 
1~fo1ztcy-8aint-Piarre, le long de la  tra~zchee de l a  m i e  f e ~ l - k r :  
d e  Charle?~ille ci  Oivct ,  montrant la  surface de discordance 
entre  Ze l i a s  et le  1)éaonieil. 

LLGENDC : d l  Schiste bigarré d'Oignies du  Gédinnien avec 
bancs de quartzite ; 1' calcaire et  bancs d'argile rougeâtre de 
1'Heltarigieu ; lum luriiiichelle sur  la surface de discordance; 
(1 ' )Q blocs de calcaire hettangieri mais  p i~ ra i s san t  remaniés 
daris le Quatbrrmire ; f faille probable ; Eb te r ra ins  d'éboulis; 
s surface prubüble de  discordance. 

et ont d û  glisser pour recouvrir le Dévonien. ITn peu au 
sud, dans des anciens emplacements d e  ha t tc r i~s  de 1) C. 
A., des blocas de calcaire hleu et jaune avec argile d e  
décalcification jaune apparaissent corrirne rerna1iii.s dalis 
lc Quaternaire. Ils semblent provenir d'un importaiit 
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glissement de terrain sur  le flanc Nord d u  plateau de 
Mézières. On ne  peut donc retenir la cote de ces terrains 
pour en déduire l'altitude possible du contact Hettangicn- 
Gédinnien. 

La moitié sud de l a  coupe nous montre le Dévonien en 
affleurement. Tout d'abord, la discordance du Lias sur 
le Dévonien n'est pas visible, à cause de terre d'ébodis;  
mais le bas du talus est en schiste à pendage nord, tandis 
que la partie supérieure offre l'alternance de calcaires 
horizontaux, avec des bancs d'argile bleue contenant des 
lits d'une teinte rougeâtre. Puis, la surface de la discor- 
dance se relève un peu (et contre toute attente) vers 
l'Ouest,, montrant le contact exact d'une lumachelle à 
Ostrea et Anomya en plaquettes horizontales qui reposent 
sur la tranche des phyllades vertes et  rouges du Gédirinien 
à pendage Nord. Cette surface de contact gagne le haut 
de  la tranchée, au  tournant d u  chemin qui domine la 
Bleuse, avant la descente de ce dernier vers le chemin de 
halage de la rive droite. 

J 7 a i  pu recueillir en 1945 quelques fossiles liasiques sur 
l a  surf'ace rri6nie de la discordance de Montcy-St-Pierre 
et je les a i  comparés à des échantillons d u  Musée Xicklès 
de la Faculté dcs Sciences de Nanry. 1,s lumachelle mon- 
tre de nombreux debris de lamellibranches en assez petits 
fragments, mais cependant, on remarque quelques éclinn- 
t i l l o r ~  d 'une Ostwa qui me paraît voisine de Liosirea 
irregularis, Nuruter, de 1'Hettangien de Varangéville 
(lileurthc et-llosellc) trouvée dans 1 'Assise à Nchlotheinzia 
angzdatn. Sur la lumachelle, l'argile jaune contient des 
gryphées: Laop-yphnea arcuata, L m K var. obliquuta, 
Sow., idcntiques aux exemplaires de cette espèce rrcueillis 
dans 1'Rettangien de Flavigny-sur-&loselle. 

Iles dépôts liasiques qui recouvrerit en discordarice le 
Gédinnien au-dessus de la tranchée de la voie ferrée à 
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Rfontcy-St-Pierre appartierlrient donc bien à 1'IIettarigien 
(Assise à Schlothsimia angulata) . 

IV. - INTERPR~TATIO-xs  DIVERS^ DE CETTE COLTE 

L'argile bleue annonce déjà les alternances d'argile et  
de calcaire bleu du Siriémurieri de l a  carrière Perrin, 
situiie à 1 km. au  Sud.  Notons les'lits d'une teinte rouge 
qui noiis prouvent qiie les argiles du dépôt liasiqiie pro- 
viennent directement d u  lessivage des phpllades rouges du 
Gédinnien. De même en Lorraine, les m a r n e s  rouges de 
LevaUais situées au-dessus d u  grès rhétien apparaissent 
comme u n  produit de lessivage par  les eaux de ruisselle- 
ment des argiles d u  Keuper qui affleurent plus à l'Est. 
Ce sont des phénomènes d u  même ordre, mais non pas 
synchroniques, car le Rhétien est inconnu dans tout le 
département des Ardennes. 

La  lilmaclielle d u  haut de la trarichée, le long du petit 
chemin de Montcy-St-Pierre, remonte donc à lJHettan- 
gien. E n  ce point, il n ' y  a pas de poudingue à. la base de 
17Hettangien, comme au Moulin Godart situé à 800 m. à 
l'Est Sud-Est. 

Ce poudingue hettangien représente, autour de Charle- 
ville, l'ancien cordon littoral de la mer liasiqiie. Il ne dure 
donc pas iridéfiniment et  doit passer théoriquement, en 
allant vers le centre du Bassin de  Paris, à des dépôts plus 
profonds. C 'wt  une première explication de l a  coupe dé- 
crite plus haut. 

I l  y a une a ~ i t r e  hypothèse: c'est celle d'un ancien haut 
fond exempt d u  dépôt de pouciinguc hettnngien. Or, si 
l'esprit pc:ut admettre fa~cilement l'idée d'un récif fossile 
de quartzite, pa r  contre, un haut  fond en schiste tendre 
est plus di i'ficile à coricevoir. 

Le détail de la sédimentation n'est pas le seul intérêt 
de la coupe, car il doit exister aussi u n  accident tcctoni- 
quc de faible rejet. Il est très vraisemblable qu'il existe 
une petite faille orientée Nord-Sud et à regard Est qui 
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relève le Dévonien vers 1'0ncst. E n  effet, à la bifurcation 
des routes d7Aiglemoni; et  de Saint-Jdaurent, le Gédinnien 
n'existe que dans le fond de la tranchée du chemin de fer, 
tandis qu'il est remonté tout  en haut à 100 m. à l 'ouest. 

Si nous regardons Ic paysage vers le Sud, sur la rive 
droite la plus escarpée de la valliie de la RZeuse, nous 
voyons très bien d'après l'aspect de l a  végétation et  d u  
relief du coteau, le passage d'une faille à eriviron 200 m. 
au Sud du pont du chemin de fer. Cette faille orientée 
Ouest-Est dcscend le compartiment de Sinémurien de l a  
carrière Perrin. Elle a un regard Sud et u n  rejet impor- 
tant d'une cinquantaine de mètres. Elle est d'ailleurs 
signalée depuis longtemps p a r  Gosselet (5). 

En r6siim6, à Montcy-St-Pierre, nous avons deux failles 
directes à regard Sud qui descendent 1'IIettangien : 

1) lia prerriibre îaille passe par le centre de l'aggloriib- 
ration de Montcy et au Nord du Xoulin Godart. 

2) Tja deuxiCme faille passe à 200 m. environ au Sud 
du pont par lequel la ligne de chemin de fer de Charle- 
ville à Givet, lranrhit  la Meuse. 

Outrr ces cassures, en marches d'escalier, d6criks par 
Jnlrs C:oss~lct, une faille dirigée Nord-Sud avw lin rrjct 
de 5 m. au plus doit passer par  le milieu de la trancliée 
dans a: le pidoncule  w du Mont Olympe, avec iiii regard 
Est. 

Or, j'ai pu démontrcr ( G ) ,  il y a deux ans, grâce aux 
foiiilliv entrcprisrs pour le rioilvpail rimrtièrc commiiiid 
dc Charleville à Etion, qu'une faille Nord-Sud également, 
qui correspond au t h a l w q  du ruisseau de la ITavetière, 
effondre le SiriErnuricm d'Etion, à l 'ouest par rapport au 
GEdinnien, qui f o ~ m e  le substratum d u  plateau de Bel-Air 
à l 'Est. Cette faille d'Etion dirigée Nord-Sud a un regard 
Ouest, et u n  rejet  assez important. 
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Au total, sur une surface de quatre kilomi?tres carrés 
pris sur 1t.s territoires d'Etiori, Charleville, Xoritcy-Saiiit- 
Pierre et hléziiires, nous avons quatre failles, dont deus 
Est-Ouest e t  deux Xord-Sud. 

FIG. 2 : Cwte des dislocations post-jurassiqzres des environs 
de Charleville. 

L i o m o ~  : (1) et ( 2 )  failles en escalier descendant le Lias 
a u  Sud du Massif primaire des Ardennes; la direction de ces 
cassures déjà dhcriteç par Gosselet est presque Ouest-Est ; 
( 3 )  faille du thalweg de la Havetière ; ( 4 )  Paille de la tranchée 
du chemin de fer à Montcy-Saint-Pierre ; W dBpôts de sables 
boulxnts et  d'argiles grises du  sommet du plateau de Bel-Air 
d'âge incertain, mais peut être wealdien. 

Les petits crans montrent suivant l'usage le compartiment 
effondre, donc le regard de la faille. Les flèches indiquent le 
pendage des couches dans les schistes primaires. 
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L'ensemble donne u n  réseau orthogonal de cassures qui 
démontre un mouvement de relèvement post-jiirassique d u  
massif primairc des Ardennes. 

Par lcs belles études de Jules G o ~ s e l ~ t ,  on connaissait 
dPjà les failles en escalier de la bordure du Rlassif ,2rdcn- 
nais: failles diriqéw Est-Ouest, mais lcs petites i ailles 
Nord-Sud, de moindre rcjct, n'avaient pas été remiirqusw. 

An point de vue paléogéographique, retenons la sup- 
pression locale d u  coriglo~riérat de base d u  Lias reriiplacé 
par une lumachelle d'âge hettangien. La coulcur ruuge 
des argiles du Lias dans l'étage hettangien est interessiinte 
au point de vue de l'origine, car c'est le matériel schisteux 
du Gédiiiriieii assez grossi6rement repris. 

Il y a un niveau d'eau thitorique au contact d u  calcaire 
fissuré et des conglomérats de llIIettangien d'une part  et  
des schistes imperméables du Gédinriien d'antre part. 
Cette petite nappe slCtcoule d ~ i  Sord  vers le Siid sur la 
surlacc de la discordancc et  à iine ccrtaine distance au 
Siid dr la limite d'affleuremerit de llHcttangien son debit 
doit être important. Supposons qu 'un  forage tombr en 
proIorideur, 1)ar nialeliaricc, sur ilrie structure géologique 
particulière !(dûe à u n  haut fond ou une faille) telle que 
celle décrite dans cette notc. Ce forage atteindra un sec- 
t ~ u r  de la nappe aqiiii'2re soi~timzine, d'lin débit mini- 
mum, à cause d u  prndage anormal inverse de l'inclinaison 
générale des strates dans la bordiire jurassique N.E. du 
Bassiri de Paris. Ir'iriflae~ice de la Tectonique p o s t - j u r a i -  
que est donc pliis importante qu'on pourrait le penser et 
la simple lecturc de la carte géologique au 1/80.0009e 
permet pas de la saisir. lies puits et les forages dans la 
bordure hachée de .failles d u  massif primaire des Arden- 
nes donneront des résultats très différerits, au  point de 
vue du debit, suivant leur position dans lc réseau des 
failles. Le  rôle des faillcs et des compartiments effondrés 
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ou relevés jouera suivant les principes gériéraus'crioric6s 
dans le Traité de M. Fourmarier ( 7 ) .  

(1) J. Gossmi.:~. - L'Ardenne. Nénzoire Serv ice  Carte Gé61o- 
gigue d e  la France, Par i s  1880, p. 800; voir fig. 22D. 

(2 )  E. ASSELBEKOHS, G. DEL~PINE e t  G. Dcuan. -,Carte géolo- 
gique de  France  a u  1/80.000e n o  24 d e  Mézières (Ze édition) et 
légende, feuille publiée e n  1941. ' 

( 3 )  A. BoxTr. - Contribution A l 'étude d u  Jurassique de la 
bordure septentrionale d u  Bassin de  Paris.  Bull .  Cal-te fféolo- 
yuque n o  205, t. XLII, 1941. 

( 4 )  G. DURAR. - Note s u r  1'Hettangien e t  le Sinemurien à 
l'oucst de M6ziEres. Ann. Roc. Geel. Nord,  t. XLVIII, 1 9 2 3 ,  p. 79. 

( 5 )  J. Gussu-r. - Esquisse géologique d u  Nord de l a  France, 
2' fasc., planche X-B, fig. 70, publié  sous les auspices d e  la Roc. 
Géol. Nord,  1880. 

( 6 )  G. MATHIEI;. - Sur  l'existence d'une fail le Nord-Sud 
ent re  Charleville e t  Etion affectant l e  contact  Massif Ardennais 
Lias. Compte-rendu  sommaire S. Q. F. n o  2, p. 1 6 ,  1944. 

(7) FOUKMARIER. - Précis d'Hydrogéologie. Alasson, éditeur. 

A la suite de la communication de M. G. Xathieu, 
34. G.  Dubar présente les observations suivantes : 

M. Mathieu veut prouver l'existence d'un réseau 
rectangulaire de failles dans la région de CharlevilIr ; 
d'après lui, dans la coupe de la tranchée au Sud de 
Montcy-Saint-Pierre : 1" 1'Hettangien n'aurait pas de 
poudingue de base, 2" il est daté par Grzjphacu arcuntn 
var. obliquata Sow., 3" une faille l'affecte dans la tran- 
chée même, faillr N.-S., dont la lèvre Est est abaissée de 
5 m. au plus. 

Nous ne discuterons pas ici des failles hypothétiques 
E.-W., tracées à Montcy-Saint-Pierre et à 200 m. au Sud 
de la tranchée du cherriin de fer. 

La coupe de la tranchée avait été levée en 1922, alors 
qu'elle était toute fraiche et avait été  représentée schéma- 
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tiquemcnt (1) en 1923. Elle montrait : 1° le poudingue dc 
base de I'I-Iettangien, qu'il était même possible de subdi- 
viser (ce poudingue était encore reconnaissable en blocs 
disloqués, il y a quclques mois) ; 2" les couches plus 6le- 
d e s  de cet étage: grès gris, gr& lumachelliques bleus à 
patine brun-noir tSs caractéristiques (et dont ne parle pas 
M. Mathieu) sont datées là-même par Psilocerns J o l ~ n s t o n i  
Sm.,  dont un fragment a été encore dégagé récemment; 
Gryphn-en. arcuata var. obl iqualn Sow., qui est certaiae- 
ment plus abondante dans le Sinémurien, n'aurait pas 
suffi à fixer l'âge de ces couches, même si elle existait 
déjà ailleurs dans 1'Hettangien ; 3" en 1922, on pouvait 
voir la série des bancs hettangiens sans faille, tant sur le 
chemin que dans leur prolongement dans la tranchée du 
chemin de fer (je l'ai revérifié en fouillant le t a l i s  en 
octobre derriier); en 1923, le talus était égalisé et semé 
d'herbe, et la Société Géologique du Nord, en excursion, 
n'a bien vu It i  contact qu'au chemin ; en ce dernier point, 
depuis lors, ces glissements se sont produits, exagérés en- 
core par son élargissement récent à la pelle mGcanique ; 
l'allure des bancs relevée par M. Mathieu résalte de dé- 
buts de tassement dû à ce travail, et du glissement de 
1'Hettangien plus élevé sur le poudingue. 

En  somme, la dénivellation du contact Hettangien- 
Primaire peut être estimé à 4-5 m. entre l'extrémité de la 
tranchée et les abords du pont sur cette tranchée, avec 
une inflexion locale, mais sans rupture, peut-être due à un 
glissenient superficiel. Ce pendage vers l 'Est nie parait 
correspondre au versant Est du bombement de Charle- 
ville (2). 

C'est un autre glissement qui aurait ramené su  Nord 
de la voie Ierrée les calcaires marneux à Arietites cf. 

(1) G. I)UR.m. - Contribution à 1'8tude du Lias de la feuille 
de MéziBres. Bull. Rem. Carte Mol. Pr. (1922-23), no 152, p. 3-4, 
figure 1. 

(2) Ann. Soc. Q6ol. A-ord, t. XLVIII, p. 111. 
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roliformis. ( 3 ) ,  presque au  contact d u  Gédinnien, comme 
les Gryphées arquées d u  haut de l a  tranchée ; j'avais 
essayé, mais à tort, de trouver la place de ces bancs dans 
la coupe levée au  S u d ;  ils viennent sans doute de plus 
de 1 0  m. plus haut, plissés sur la pente Nord dn Mont 
Bertancourt, avant le creusement de la tranchéc. 

Deux rertifirations à ma note de 1923 doivent être don- 
nées ici: les lumachelles à Es. Johns ton i  appartieriiicnt à 
I'Hettangien moyen; dans les près, au-dessus de la tran- 
chée, des calcaires gréso-marneux en grandes dalles, inis à 
jour pendant citte gucrre, rcnf'ernient Schloth~znzin angu- 
lnta Schl., et représentent 1'Hettarigien suliérieur. 

La légende de la feuille de Mézières, en 1939, a rectifié 
l'âge de S c h  Loth. C h a r w m s e i  d 'Orb. (Charmnsseiceras 
sp. (4) d'après L.F. Spath) qui se place avec Ar. rotifor- 
mis Sow. et les nombrcuscs .?/lontlivaultia IIairnei à la 
base du Sinémurien. M. Mathieu, suivant mes premièrits 
notes de 1923, les place encore dans l 'llettangien au Mont 
Olympe. 

Excursion d u  Dimanche 26 Xai 29f6 

aux environs de Béthune 

e t  Réunion extraordinaire annuelle de la Société 
sous la p r h i d e n c e  de  N .  Chartiez. 

lieprenant sw traditions, la Socibtb a tenu sa rhnion 
rxtraordinaire a u  cours d'une cxc~ursion orgariisée aiix 
environs de Biitliurie qui est le siège de l'entreprise de 
forages de 31. Chartiez, Prbsiderit de la Société. h rette 
séance extraordinaire, ont assisté 24 membres de la 
Société et 28 personnes étrangeres à la SociétC: dont 15 
deniariderurit à en iaire partie, au cours du déjt:ii~~er. 

( 3 )  G.  BAR. Bull. Srru. Carte GéoZ. ( o p  cit.). g. 4, coupe, 
en A l .  

( 4 )  LP. SPATH. - The Ammonites of the Blue Lias. Proceed. 
of Geol. Assoc., vol. XXXY, part 3, p. 199.  
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L'excursion a commencé à la fosse 11" de Neux  où 
l'on étudie diverses plantes de l'assise de Bruag. Elle se 
poursuit à la carrière des ciments de la Société de « la 
Lriisne D oii l'on examine les effets de la faille de Mar- 
queffles et les assises sénoniennes et, turoniennes. 3lalheu- 
seusement, un orage empêche la réalisation de la partie 
du progranune coriceriiant la Géographie pliysiquc et il 
est impossible d'examiner le panorama des collines 
d'Artois dominant le bassin houiller et la plaine des 
Flandres. 

Revenus à Réthune vers midi, les excursionnistes 
assistent à un déjeuner qui leur cst offert par le Prési- 
dent, à l'Hôtel d u  Vieux-Beffroi où il règle  une ambiance 
de chaude sympathie. Après le repas, les membres de la 
Société tinrent leur Réunion Annuelle. Prenant la parole, 
le Président, RI. Chartiez, prkscnte d'abord la candidature 
di: 15 personnes pr6sentes à l a  séance, ail t i tre de mem- 
bres de la Société, puis il résume l'activité de la Société 
au cours de l'année écoulée. I l  rappelle d'abord que, après 
une interruption de cinq aris, la Soci6t.G a repris sa vie 
normale; mais elle a eu à déplorer le décès de 26 de ses 
membres, l'occupation de ses locaux et le pillage partiel 
de sa bibliothèque. P a r  contre, au cours dc l'année, 21 
nouveaiix membres ont été élus et le recrutement se 
poursuit allègrement comme le montrent les candidatures 
de ce jour. 

Le Président rappelle que 22 communications originales 
mit étE pr&eritées au cours de l'année e t  signale avec: 
satisfaction qu'il faiit remonter à l'année 1934 pour 
retrouver ilne telle abondance de travaux. Ainsi, la So- 
ciété a retrouvé une activité qui égale et même dépasse 
les meilleures annéiis d'avant-guerre. 

Le Directeur de la Société, M. Pruvost, remercie M. le 
Président Chartiez d'avoir aussi généreusement convié les 
nierribrcs préserits à sa table. 11 rappelle combien est 
fructueuse l'association d u  technicien, mineur ou foreur, 
et du théoricien,'le géologue, telle que l a  pratiqiie la 
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Société. E n  particulier, urie documentation précieuse a 
pu  être recueillie grâce aux registres dm foreurs et M. 
Pruvost se plaît à souligncr que ceux de  RI. Chartiez ont 
toujours été largement ouverts aux g6ologues. C'est ainsi 
que J Gosselet a pu mettre a u  point son magnifique 
ouvrage sur les assises crétaciques du Kord de la France 
C'est pourquoi, au moment où la. Société reprend sa mar- 
che vers l'avenir, elle est heureuse d'avoir à sa tête M. le 
Président Chartiez. 

La séance Itant levhe, l 'aprk-midi est consarrPe à la 
suite de l'excursion. On se rend à la Sablière de Chocques 
Ipour l'étude du handénien et de 1'Yprésien e t  l'on rega- 
gne (:risuite Béthune et Lille. 

Séance du 26 Juin 1946 

Présidence de M. Chartiez, Président, 

31. Chartiez, Président, adresse les félicitations dt: la 
Societé à JI. Leriche qui vient d 'être promu au grade de 
Commandeur de l 'o rdre de Léopold. Il remercie RI. 
Hacquaert, Professeur à l'Université de Gand, qui a fait 
u n  don de 100 francs bdges a u  cours de l'année. Il donne 
lecture d'une lettre de remerciement de M. le Professeur 
Jongmans pour l'adresse que lui avait envoyée l a  Société 
à l'occasion de son jubilé. 

Sont élus membres de la Société : 

Ml'". Boddaert, Professeur-adjoint a u  Lycée de Lille ; 
33. P. Chartiez, Etudiant à Béthune (P.-de-C.). ; 

Collège moderne de Douai ; 

M. A. Delezant, Ingénieur retraité des mines de Béthune ; 
Mlle Deschamps, Professeur a u  Collège de Maubeuge ; 
31. Fabre, Etudiant à Lille ; 
M. Feys, Ingénieur-Géologue au B.R.G.G., Paris ; 
MM" M. Fleury, Professeur au Lycée, Amiens ; 
~ \ ; l l l e  F. Fontecave, Préparatrice à la Faculté des Scien- 

ces, Lille ; 
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31. Fournier, Géologue aux Houill~res Kationales, lxns  ; 

Jr'l0 Frémery, Prol'esseur a u  College de Cambrai : 

$1. Gantois, Ingénieur à la S.IZ.D.E., St-André (Sord) ; 

M. J. Gohier, Etudiant à Béthune ; 

AI. Hanquez, Inspecteur aux 11 ouillèrrs Xationales, Lens ; 

M110 Muchemblé, Chef de Laboratoire à l'Institut Pas- 
teur, Lille ; 

?YI. Théret, Professeur ail ('ollège de Rétliiine. 

M. G. Waterlot présente la communication suivante : 

Les formations tertiaires continentales 

(meulières e t  sidéradithique) 

de lu région d 'Airvault (L) eux-Sèvres) 

pur Gérard Waterlot 

Sur la leuille de Bressuire au 1/80.000C, les termins 
tertiaires continentaux recouvrent les plateaux sur une 
bande, large en moyenne de 10 km., qui traverse toute la 
feuille suivarit une direction approximativement Nord- 
Sud, depuis le village de Eigné jusqu'au delà de la 
Ferrière et Latillé. Dans les fonds de vallées seulement, 
l'érosion permet d'aperccvoir le siibstratiim, en général, 
constitué par des calcaires jurassiques mais parfois aussi 
par des terrains plus anciens. On est frappé par le fait 
que le Sidérolitliique, épais de plus de quinze mètres, 
s'étend tout le long de la ligne de contact entre le massif 
ancien et le bassin secondaire, recouvrant le plus souvent 
Ics terrains jurassiques, mais cachant aussi fréqiicmmeiit 
la limite précise entre Secondaire et Primaire. A l'Ouest de 
cette bande, i l  n'existe plus guère que quelques très rares 
lambeaux de Sidérolithique, épars à la surface du Pri- 
maire, celui-ci étant représenté, presque complètement, 
par des granites, des microgranites et des grmulites. A 
l 'Est de la même bande, les calcaires jurassiques et, plus 
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loin, les couches crétacées ne supportent plus que q~ielques 
vestiges de ce manteau tertiaire si continu et  si épais tout 
le long de la zonr d'airvault .  Cette localisation dcmmtle 
quelques explications. Mais auparavant, il me paraît i!tile 
de préciser la composition des couches tertiaires telles 
qii'elles apparai.;ient autour d ' i l i ix iul t  et de lciir attii- 
V ~ e r  un âge probable. 

La  notice de l a  première ktiition de la Scidlc dc: Brcs- 
suire n'cst pas très explicite à ce sujet;  aiissi, au cours 
des tournées que j 'ai effectuées en 1945 pour la révision 
de la feuille, ai-je terin à étudier ces formations pour 
essayer d'en ordonner In succession. C'cst ce quc j ' n i  pu 
faire dans le sec tiiur d 'Xirvadt .  

1" La base du Tertiaire est esseritiellement formée par 
des argiles I'errugineus(~s colorées en jaune ou en rouge, 
suivant l 'état  d'hydratation de l'oxyde de fer qni y est 
contenu, et  par  tirs sables fins ou grossiers passant à d ~ s  
graviers et même à tics galets ; le tout étant toii.jours 
fortement ferrugineux. C'est à cette zone qui, dans lc Sud 
de la feuille, contient des pisolithcs ferrugineuses, ancieii- 
riement exploiti.cs comme minerai de fer,  qnc s'applique 
le terme d e  Sidél-olithique. 

Daris le dktail, ctrt,te assisci comporte heaiicoup tic varian- 
tes. A la carrière tie la cote 102, au Ruau, près de ILi~né, 
c'est un sable grossier mélangE de pravicr ferrugiiieux, 
de teinte rouge, avec &bris de silex noirs bajocicns, le 
toiit comprenant de petits lits d'argilc rouge, durciic, qui 
se fragmrnte cm pet,its pa.rallél6pipèdes. .4 la TessoniiiFre, 
une carrière montre une épaisseur de 2 m. 50 de sable et 
de gravier firi, yuartmux, blaric de  nature ; mais les 
grains sont cnduits d 'une mince couche d'oxyde dc fe r  
hydraté de tcinte roilssc ; sahle et gravier présentent une 
stratification entrecroisée très caractéristique. A Souliè- 
vres, on retrouve les sables ferrugineux, mais s'agglomé- 
rant parfois en grès rouge par  l'oxyde de k r .  A Douron, 
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on voit 4 m. de sables quartzeux, jaunes extéricuremcnt, 
fins, micacés, et  contenant de minces lits de limonite; ces 
sables deviennerit grossiers localerrient ei passent rriême au  
petit gravier contenant quelques galets de quartz jaunis 
oii rougis extérieurement; on y note quelques lentilles cf 
fines plaquettes de grès ferrugineux rouges ou jaunes. 
A Burcq, ce sont des sables grossiers e t  des graviers jau- 
nes, localement agçlom6rés par la limonite cri un grès 
grossier ferrugineux; latéralement, ils passent C des argi- 
les. A \-elluch6 et à Pressigny, les mêmcs sables e t  graviers 
sont rouges et possèdent des intercalations d'argile jaune 
souvent bariolée de rouge. 

A hirvault (au pont de la Chaperonnière), on observe 
dans la tranchée du chemin de fer des sables quartzcilx 
fins, blancs ou jaunes, assez cohérents, admettant de'min- 
ces lits d'araile jaune; ils passent à des sables rouges 
avec graviers quartzeux, blarics ou patinés de rouge, con- 
tenant quelques plus gros caillom (2 à 5 cm. de diamètre) 
à peinc émoussk ou mieux arrondis. Comme on le remar- 
que ailleurs, ces sables et graviers peuvent s'agglomérer 
(Noulins dlAirvault) en un grès ferrugineux roux exté- 
rieurement, rriais rouge en cassure fraîche ; au  Nord 
d'Airvault, ce grès contient des oolites ferrugineuses assez 
nombreuses; son ciment est constitué par  l'oxyde rouge 
de fer. T~'tmsembl(i possi%ie une épaisseur d'environ 15 
mètres. 

Dans le Sud de la feuille, ces mêmes formations passent 
à une argile jaunâtre possédant parfois suffisammrnt de 
grains d'oxyde de fer  pour former les argiles à minerai 
de fer pisolithique (La Ferricre, Lhoumois). Au contraire, 
en se rapprochant du massif ancien, il n'y a plus de mi- 
nerai de fer et  A. Fournier, dans la notice de In feuillc 
de Bressuire, R déjà noté que l'on n'observait plus qu'un 
vhritablr gravier avec cailloux roulé., (Bois de Magot). 

Ainsi, l'assise de base du Tertiaire continental de l a  
feuille est compos6e dc façon h6térogene. Près de la bor- 
dure du massif primaire, ce sont surtout des galets ou des 
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cailloux à peine émoussés; en s'éloignant davantage du 
massif, on observe des graviers et des sables en stratifica- 
tion souvent entrecroisée; plus loin encore, ce sont dcs 
sables et des argiles. L'oxyde de fer existe presque tou- 
jours en grande quantité dm? ces divers éléments allant 
jusqu'à agglomérer les sables en grès ou former des lits 
de limonite; mais c'est surtout vers la partie inférieure 
de l'assise que s'accumulent les masses de minerai de fer. 
L'ensemble est ainsi teinté de jaune ou de rouge passant 
au  roux par altération superficielle. 

2" Au-dessus de cettr zone inférieure représentant le 
Sidérolithique, vient une autre assise également complexe 
mais distincte de la précédente ; beaucoup moins étendue, 
elle n'existe que sur des points plus élevés en altitude. 
Elle comprend essentiellement (Boroq, la Tessonnière) des 
sables qiiartzeux clairs. Ceux-ci sont blancs ou pâtinés de 
jaune clair, ou encore assez souvent bigarrés ; ils sont 
toujours un peu micacés (mica blanc) et parfois argileux; 
ils renlerment souvent de gros blocs de grès blancs sili- 
ceux, plus ou mains fins. Comme le sable est parfois un 
peu jauni par l'oxyde de fer, les gres peuvmt occasion- 
nellement être teint& de jaune sans prendre toutefois 
l'aspect sombre des grès de l'assise inférieure, beaucoup 
plus ferrugineux. 

Cette assise de sables et grès contient des niveaux un 
peu plus argileux et de nature différente, ainsi qu'on peut 
le constater à 500 m. à l '0ucst de Borcq. E n  ce lku, 
deux trous creusés à environ 100 mètres de distance l'un 
de l 'autre montrent, le premier des sables un peu micacés 
et bigarrés avec grès blancs; le second, plus à l'Est, les 
niêrnes sables bigarrh niais plus argileux et contenant des 
niveaux de meulières très dures et très caverneuscs. On 
compte ici, en superposition, quatre petits lits de meuliè- 
res, épais respectivement de O m. 30, 1 m., O m. 10 et 
O m. 05, que séparent des couches de sable de O m. 20, 
O m. 80 et O m. 10. Cet ensem'ule n'est pas horizontal mais 
présente une pente de 30" environ vers l'Est, ce qui 
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correspond à un dépôt fluviatile ou lacustre, au  pied d u  
massif ancien granitique situé u n  peu plus à l'Ouest. I l  
est très probable qu'il existe davantage de lits de meu- 
lières, que n'en révèle le petit trou examiné. En efTet, b 
l'Est du village et non loin de l'église, u n  abreuvoir en 
niontre également d'autres, intercalés dans des conditrons 
analogues a u  sein de sables clairs. L a  découverte de ce 
niveau de meulières me paraît intéressante pour le ratta- 
chemrnt qu'elle permet de t'aire entre cette assise et  dcs 
terrains datés existant plus loin, vers le Sud-Est. 

Entre cet ensemble de sables blancs ou jaunes, avec grès 
blancs et niveaux de meulières en intercalation, et  l'assise 
inférieure ferrugineuse (sidérolithique) ,' il existe certaine- 
ment un lit argileux que je n'ai pu voir en place dans ce 
secteur, car les trous creusés dans cette formation de 
sables blancs et meulières, que j'ai pu  examiner, sont tous 
aquifères et servent d'abreuvoirs. Dans la notice de l a  
feuille de Bressuire, A. Fournier dit, en effet, qu' i l  existe 
souvent à la base des grès blancs, u n  petit lit argileux 
u renfermant des géodes et rognons calcédonieux .. Il 
s'agit certainement d'une argile à meulières analogue aux 
lits de m~ulières  de Borcq interstratifik dans les sables 
un peu argileux. La  formation entière est 6paisse de 1 0  à 
12 mètres quand elle est complète. 

Au sommet de cette série de sables clairs, grès blancs 
et meulières, il existe un niveau uniquement représenté, 
en haut d 'un monticule situé au Sud de l a  Salle Guibert 
(prk la TessonniGre), par  environ 5 n1ètrt.s d'argiles blan- 
ches kaoliniques, rendues rudes au  toucher par  le fait 
qu'elles contiennent des grains de quartz blanc peu arron- 
dis; on g trouve aussi un peu de mica blanc. 

T ~ l l e  est l a  constitution des assises tertiaires existant 
aux onrirons d'Airvault. Aucun fossile n 'y  a été trouvé 
jusqu'à pr6sent. Toutefois, on peut leur a t t r i h e r  u n  âge 
par comparaison avec des formations partiellement ana- 
logues que l'on a pu  dater sur des feuilles voisines. 
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S u r  la feuille de Bressuire et  sur  Iris feuilles voisines, 
le complexe sidérolithiyue présente toujours des passagon 
latéraux variés, à cause de son origine fluviatile ; mais 
partout, il se caractérise par  un mélange plns ou moins 
bien réalisé de sables, graviers, argile et oxyde de fer ( 1 ) .  

Suivant 1'Pitat du mélange, on observe ainsi des sables ou 
des grès ferrugineux, des sables argileux ou des grès 
argiloliilies, des argiles à minerai de l e r  rouges ou mar- 
brées; le tout étant souvent micacE. La position stratigra- 
phique de ces formations n'a pu  être établie que par 
l'ctxamen de leurs rela.tions a w c  Ic niveau des meulières 
qui les surmonte en Poitou. 

E n  effet, le sidérolithique passe ici supérieurenierit à un 
ensemble d'argiles à meulières dont M. J. Goguel (op. cit.) 
a montré les variations latérales: aux environs de Poitiers, 
c;e sont d'abord 20 à 30 m. de marries ou argiles Irilariches, 
en relation avec le Sidérolithiyue, que snrmonte un niveau 
continu de meulicres en gros bancs compacts formarit 
cuesta. Latéralement, la meulière peut passer à un ca!cai- 
re  1aciist.re blanc, massif, en hancs épais. 11 est à noter 
que l'argile peut devenir grossière et  contenir des passées 
gréseuses. A La llothe-Sairit-Héray! AI. Gillard (op. cil., 
p. 183) indique denx niveaux de meulières et calcaires 
intercalés dans des marnes fossilifères avec gasiérop~dm 
limniques (Nystia du Chasteli N y t )  et oogones de Chara; 
i l  rattache ces formations au  niveau du calcaire de Brie 
(Sannoisien). Précédemment, II. Goguel avait déjà indi- 
qué (op. cit., p. 85) que Ics argiles et meulières de Poitiers, 
ainsi que les gres sidérolithiyiies qui leur sont intimrmmt 
associés, doivent être rapportés au  Sannoisien par suite 
de la présence dans une 1rieii1it.r~ de Chauvigny (pGs de 

(1) Voir : J. GOG~JKI.: Le  ter t ia i re  s u r  l a  feuille de Poitiers. 
BuIl. Carte g S o l .  F r a w e ,  C.R. Coll. pour 1937. t .  39 (1938), 
p. 83-88. - E. PATTR: Observ. geol. su r  la feuille de Pnit i~rs.  
I b z d . ,  p. 94-99. - P. GILL.\RD: Format ions  tert iaires contincn- 
tales de  la région Ouest du  détroit  de  Poitiers. Ui~l1.  Corte gCol. 
France, C.R. Coll. pour 1 9 4 2 ,  t. 4 4  (1943) ,  p.  180-184. 
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Poitiers) de Limnaea orebngo Boubée, découverte par  
12. G. Lecointre et  déterminée par  II. Jodot. 

Aux environs d'Airvault, l'étage ne présente pas ce 
faciès, mais la présence des niveaux de meulières que j'ai 
signalés précédemment, me donne à penser qu'il est repré- 
scnté, sans a imm doute, pa r  l'ensemble de gres blancs et 
sables parfois argileux, avec ~~~~~~~es intercalées, et par 
le lit d'argile à meuliéres de l a  base dc l'assise; le tout 
reposant, dans les mêmes conditions qu'à Poitiers et La 
Mothc-Saint-Héray sur  le Sidérolithique. L a  diffrrcnce 
consiste dans la diminution de la masse argileuse, dans 
la séparation d u  gros banc de meulière en plusieurs lits 
trZs  nir ri ces, que j 'ai  n6anrnoiris pu retrouver à Borcq, et 
dans le remplacement des marnes e t  calcaires lacustres 
par des courhcs sableuses. Ce changement dc faciès tient 
à ce que l'on se trouve ici beaucoup plus près du bord 
du bassin lacustre qui recevait principalement des sables 
en provenance d u  Massif granitique vendéen, tandis que 
les argiles ct calcaires se déposaient plus loin des rivages. 
Aussi, et bien que ces meiilières ne m'aient pas encore 
livré de fossiles, lesquels sont très rares dans cette for- 
mation, je pense qu'on peut les rattacher aisément aux 
meuli6res de Poitiers et, par analogie, leur attribuer le 
même âge sannoisien, ainsi qu'au Sidérolithique sous- 
jarent 

CONDITIONS DE: FORK4TION DU SIDÉKULITHIQUE il 'AIRVALZT. 

;CI. Schoeller a brossé récemment (1) ilne jolie esquisse 
du paysage qu'offrait le fond d u  Bassin d'Aquitaine lors 
de l'arnoncellemrnt des dép6ts sidérolithiques qui sont des 
formations dihitiques continentales provenant du déman- 
tèlement d u  Massif central, à la suite de la surrection de 

(1) II. SCHDELI~ER. - L e s  conditions de  formation des mollas- 
ses et du  Sid6rolit.higiie d e  la bordure N.-E. du Bassin dlAqiil- 
taine. C.R. Romm. Soc. géol. F m n c e ,  1941, p. 32-34. - Etude  
sur  le Xid6rolithique d u  Lot  et d u  Lot-etGaronne. Bull. Carte 
g&ol. Fr . ,  no 206, t .  43 (1943) .  p. 1-19. 
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celui-ci à 1'Eocène ; ces amas se sont produits aux époques 
ludienne et sannoisienne. 

J e  pense que les conditions d'édiiîcation des dépôts 
sidérolithiques de la région dlAirvault sont très analo- 
gues, l'origine étant ici le Massif vendéen granitiqüe. Les 
éléments du Sidérolithique (sables quartzeux, paillettes de 
mica blanc, argile et limonite) sont ceux des granites et. 
granulites d u  Massif vendéen, altérés par les eaux d'in- 
filtration: les feldspaths décompos6s ont produit les argi- 
les, tandis que les micas ferro-magnésiens ont donné la 
limonite. Les micas blancs ainsi que les grains de quartz 
sont restés à peu près intacts, sauf qu'ils ont subi une 
certaine usure par  le transport. E n  provenance des élé- 
ments ferremagnésiens attaqiiés par  les eaux d'infiltra- 
tion, la limonite a pu agglomérer le sable en grils, former 
des lits de minerai de fer au sein des sables ou surtout 
émigrer jusqu'à la base de la formation. 

Comme le fait remarquer RI. Schcxller pour l'Aquitaine, 
i l  s'agit ici aussi de dépôts de ruissellem,ent, d'où Ics irré- 
gularités de sédimentation marquées par la présence des 
lentilles argileuses, la stratification entrecroisée des sables 
et une certaine classification des éléments. C'est pour cette 
raison, qu'au pied du massif primaire, se sont accumillés 
surtout les galets roulés ou les cailloux à peine émoussés. 
Plus loin, les galets deviennent plus rares et les gravieri. 
plus abondants; en s'éloignant encore du massif anden, 
aux graviers succèdent des sables e t  bientôt ceux-ci 
admettent des 1r:ntilles argileuses. Dans les zoncs plus 
calmes, se déposent des sables plus fins ou der, argiles. 
C'est pourquoi la bande de Sidérolithique Iungt: si hicn le 
contact entre le massif primaire plus élevé et les terrains 
jurassiqnes en contre-bas ; comme pour I'Aqilit,aint~, il 
s'agit d 'un dépôt de piedmont formé par  des produits de 
désagrégation entraînés par les eaux de ruissellemerii.. 

Ensuite, dans des bassins proches du continent grani- 
tique, s'accumulent surtout des sables, tandis que les argi- 
les vont principalement se déposer dans les zones élol- 
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griées où une vie lacustre plus abondante amène la pro- 
duction presque exclusive de marnes et  de calcaires. Ceux- 
ci se déposent aussi, mais en beaucoup moins grande 
qiianiité, dans les zones limitrophes; aprks leur transfor- 
mation en meulières, iLs formeront le lien permettant de 
rattarlier entre eux ~ P S  sédiments dans l'ensemble assez 
différents, quoique de même origine. 

M. R. Scriban présente la communication suivante : 

Le Sphenopteris striata Gothan 

par René Scriban 

Le Sphenopteris striatu Cothan (Xph. obtusiloba auct. 
partim.) est une espèce caractérisée par  un limbtl fibreux 
couvert de stries fines et serrées cachant en général la 
nervation. Cette espèce est polymorphe: elle présente une 
forme à petites pinnules et une forme à grandes pinnules. 

J e  donnerai dans le tableau suivant l'indication des figu- 
res (uniquement 6chantiilons photographiés) qiii rn? pa- 
raissent les plus typiques des deux formes de S p h  s h  iata. 

l I Forme à 
Auteur petites pinnules 

1913 - D o r n m  (1) 1 PI. Y, l g  3, 3a 

1932 - KIDSTO~Y ( 2 )  Pl. I I I ,  fig. 3. 3:1. l I 

&'orme u 
grandes pinnules 

Pl. VI, fig. 3, 3a 

Pl. I I I ,  fig. 2, 2a ; 
Pl. IV, fig. 4. 

Pl. XXII, flg. 4, 4a 

Pl. 91, fig. c 

(1) W. r m .  - Die Oberschlesische Steinkohlenflora. 1. 
Teil, 1913. 

( 2 )  R. KIDSTON. - Fossil Plants  of the  Carboniferoiis Rocks 
of Great Britxin, 1923-1925. 

( 3 )  P. CORUIN. - Guide palëontologique dans  le ter ra in  
houiller du Nard de  la D'rance, 1932. 

( 4 )  A. Rnu~r..n, F. STOCK~MAYS. F. Dmrmm, V. v m  ST~AKLES. 
- Flore e t  faune houillères de la Belgique, 1938. 
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Toutefois, le type figuré par Gothan: pl. V I ,  fig. 3, 3a, 
ne me semble pas suffisamment caractéristique. L ' é c i ~ i -  
tillori doit avoir ses pirmules insuffisamment dégagées et 
par suite les lobes paraissent trop sub-triangulsircs et 
non arrondis à leur base comme ils le sont normalcmcnt. 

Zeiller, Gotlian, Kiciüton signalent (5) lorsyu'ils étu- 
dient les Sphenopteris du groupe de l '« oblusiloba 2 

l'extrême variahilit6 de la forme et du nombre dcs pirinu- 
les fixées sur les: rachis de dernier ordre. I'ar suite, les 
permes d'ordre 2, 3, 4 sont d'allure et de grandeur diffé- 
rentes suivant les r6gions de la fronde dans lesquelles se 
place l'écliantillon considéré. Cette variabilité entraîne 
des difficult6.s sensibles pour une détermination précise 
des espèces de ce groupe et une distinction délicate des 
formes lorsqu'une espèce est polymorphe (S. slruzta, S. 
neuropteroides) . Sculc, une connaissance plus exacte et 
plus complète de l'édification dm frondes peut perrnettrc 
une étude approfondie du groupe de l ' a  obtuslloba », en 
évitant des erreurs daris la mesure du possible. 

J e  présente ici im e s a i  de reconstitution de la fronde 
de Sphenopleris striata Gothan, forme à petites pinnules, 
ptéridcspermée abondante dans le Westphalien du Kord 
de la France. 

a) NETHODE 'NPLOY~E 

POUR L A  RECOPIGTITCTION D'CNE FRONDE 

Iles Echantillons sur  lesquels est basée cette étude pro- 
viennent tous de l 'Assise d e  B r w y ,  faisceau de Six Sillons. 
Pour être plus précis, à part deux échantillons (no 36 II. 
H.L. (6)  Nœux, F.3; no 63 Al.Ii.11. L'Escarpelle l?.TbI5, 

( 5 )  R. ZI~XLLXK. - Flore fossile du bassin houiller de Valen- 
ciennes, 1888, et toc. cit. 

( 6 )  Le numéro d'ordre de l'échantillon est celui port6 sur le 
catalogue d e s  fossiles de la collection du Musée Houiller de 
Lille (M.H.L.). 
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3"eine, Etagc 340), je n ' a i  utilisé que de grands spéci- 
mens, de 5 dm2 en moyenne, recueillis en 1939 au toit de 
la Veine S t - R é w ,  P. 2 et 4 des Mines de Dourpeb, par 
JI. le Professeur Corain, g râw à l'amabilité de 11. IAlioste, 
Ingénieur des Uincs, que nous tenons à rcmert+r ici. 

Voici la liste des échantillons de Dourges employés pour 
cette reconstitution : ~ o s s é  2 :  Etage 370 m. éch. 81, 82 
X.H.L., Etage 440 m.:  Ccli. 83, 84, 317 hl.H.IA.; Fosse 4, 
Etage 415 m.: éch. n o  9, 11, 12, 14 A1.TT.L. . 

Ces échantillons ont été photographiés en grandeur ria- 
turelle. J ' a i  pris u n  calque de chaque positif en marquant 
les rachis de différents ordres et, lorsqu'il était possible, 
la forme générale des pennes primaires. En me guidant 
sur la largeur des rachis primaires, sur  la variation 
d'espacement des pennes primaires, j 'ai  reporté les cal- 
ques mis bout à bout ou emboîtés à partir  d 'un pétiole 
bifurqué dessiné en grandeur naturelle sur  une grande 
feuille de papier su r  laquelle j 'ai  ru « renaître w peu à 
peu la fronde de  dphenopteris striuta. Cette *ronde 
appartient à la région moyenne de la plante. 

Les conclusions établies ci-après ne peuvent être appli- 
quQes qu'à la forme à petites piririulrs de S p l ~ .  striuta. 
Je montrerai dans la deuxième partie l'extension des ré- 
sultats à Sph. s t ~ k ~ t a ,  formc à grandes pinnules. J ' c y i h e  
pouvoir faire une étude analogue pour lm a u t r ~ s  Sphe- 
?topteris d u  groupe de l 'a  ublusiioha » d'après l'exmien 
du matériel qui m'a été confié. 

b )  FROSDE D E  L,\ REGIOX MOYENNE DE: L I  I'LANTE 

(figure 1 d u  texte) 

Ida fronde est biluryuée. J'appelle ruchis principtcl, HP, 
(20 cm. de longueur, 20 mm. de largeur à l'insertion sur 
la tige, 12 mm. avant la bifurcation) la partie du pétiole 
située entre J a  tige, T, et la hifurcation. Ce rarhis prin- 
cipal, IZP, porte deux rangées d'kpines situées dans le plan 
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de la fronde. Elles ne sont pas toujours visibles [ j~isqu 'à  
la bifurcation (7) .  

Le rachis principal, RD, se divise en dcux ruc.his primui- 
Tes, Fi1, (80 cm. de longueur, 10 mm. de largeur après la 
bifurcation, 1 mm. à leur extrémité) faisant entre eux un 
angle de 50° (d 'aprk  l'éch. no 13 R1.H.L. 1)ourgm F.4, 
Vt~ine St-Rémy, Etage 415 m.). 

Chaque rachis primaire porte les pennes primuires, Pl, 
tant à l'extérieur qu'à l'intérieur de la bifurcation. Leur 
ensemble sur un rachis primaire forme une penne princi- 
pale, PP. 

L)onc le rachis principal étant bilurqué porte dcux 
permes principales, P P .  

La fronde est ici supposée plane; en rh l i t é  el!e formait 
unc surface à convexitk toiirn6e vers le ciel. 

La fronde que j'ai reconstituée a les dimensions sui- 
vantes: l o n g u e u r  lotwle: 1 m., plus grande largeur: O m.70. 

Les pennes principales sont léghrement dissymétrlyueu 
par rapport à un plan contenant le rachis principal, Rp> 
la tige, et par suite perpendieulairc à la froride. 

Cette dissymétrie consiste en un  léger décalage, d un 
centimètre environ vers le bas, des rachis secoiidaircs cie 
la penne principale droite par  rapport aux rachis swon- 
dairw correspondants de la penne principale gauche. 

Cne penne principale de la fronde reconstituée a 80 cm. 
de longueur et 30 cm. dans sa plus grande largeur. Elle 
est constituée de 51 pennes primaires alternes, de valcur 
très inégale. Chaque penne principale a une forme laii- 
céolée et elle est dissymétrique par rapport au rachis 
primaire, R1. Les pennes primaires, Pl, situées à I'esté- 

(7)  R. SCRIRAS. - Sur  la tige e t  les frondes de Rpheiiopteris 
s f i a t a  Gothan. C.R. des séances de  1'Acad. des Sciences, t. 219, 
P.  687, 688, 1944. 
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rieur de la bifurcation sont plus grandes (20 cm. au masi- 
rri~ini) que celles de l'intérieur (13 cm. au  maximum). Les 
rachis seeondairtx, R2, dw pennes primaires de l'extérieur 
partent d u  rachis primaire sous un angle de riaD à 8O0, 
parfois presque perpendiculairement ; les rachis secondai- 
res à l'intérieur de la bifurcation partent du rachis pri- 
maire sous un angle plus a i ~ ,  45" à 5Q" environ. 

La dissymétrie est particulièrement nette près de la 
naissance de la fourche, là où les pennes pr imaire  dispo- 
sent de peu de place pour leur développement. Lcs rachis 
secondaires sont plus courts et courbés, 1c.s pennes pri- 
maires situées les plus près de la bifurcation acquièrent 
une physionomie spéciale (8) que j'étudierai plus loin. 

Sur le rachis primaire, El, l'espacement entre les rachis 
secondaires, R2, augmente depuis l'extrér~iitb. de la peme 
principale jusqu'à la bifurcation. A l'extrémité, il est de 
1,25 cm., vers le premier quart de 2,25 cm., à la moitié 
de 4 cm., aux trois-quarts de 4,5 cm., près de la bifur- 
cation de 5 cm. 

Les pennes primaires, Pl, sont formées par mi ensemble 
de pcmnes secondaires, Pz, dont les rachis tertiaires, R3, 
s'insèrent sur  le rachis secondahe,  R2, de chaque penne 
primaire. 

Elles ont une grande variabilité de forme et  comme le 
plus souvent ce sont des pennes primaires qu'on déter- 
mine, il est indispensable de los caractériser avec préci- 
sion suivant leur emplacement dans la fronde. 

Ixs pennes primaires sont dissymétriques comme les 
pennes principales. 

Les pennes secondaires dirigées vers le  bas de la fronde 
sont plus grandes que celles dirigées vers le sommet. 

(8) R ZEILLEB. - ZOC. cit, p. 67 (i3. o b t w i l o b a  Zeiller, non 
Brong. = 8. striata Gothan). 
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FIG. 1. - Heconstitution semi-schématique d'une fronde de la  
région moyenne de Bphenopteris  striata. Gr. = X 1/4,5 
environ. 

T, tige ; RP, rachis principal avec épines e ; PP, penne 
principale avec rachis primaire R' ; P, penne primaire 
avec rachis secondaire R2 ; PZ, penne secondaire avec 
rachis tert iaire I l 3 .  

On a indiqué en tirets le' contour de l a  penne princi- 
pale droite et  de qiielques pennes primaires. 
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D'autre part, l'angle que fait chaque rachis tertiaire avec 
le rachis secondaire ost variable suivant que l'on considère 
l'un ou l'autre côté de la penne primaire. Le départ se 
Eait sous un angle de 60" pour les pennes secondaires 
dirigées vers le bas de la fronde, de 701" à 90" environ 
pour celies dirigées vers le sommet; compte-tenu des défor- 
mations subies par la plante avant son ensevelissement. 

La dissymétrie des pennes primairw croît légèrement 
du haut vers le bas de la penne principale. Notons aussi 
que les pennes primaires de la base se recouvrent les uneA 
lea autres, sur un  centidtre au moins, tandis que vers le 
sommet il n'y _a plus recouvrement. 

h a  caractères donnés jusqu'ici nous permettent 
d'orienter une penne d ' m e  fronde de la région moyenne 
de la pknte. Pour h situer je propose la méthode sui- 
vante: caractériser une penne primaire par uh rapport, e, 
s'établissant comme suit: au numérateur sa distance en 
centimètres de la penne primaire précédente vers le haut, 
au dénominateur, sa distance en centimètres do la penne 
primaire suivante vers le bas. Evidemnient il faut trois: 
pennes primaires pour en caractériser une, mais il n'est 
pas indispensable qu'elles soient attachées au rachis pri- 
maire pour que les mesures puiwent s'effectuer. 

J'ai pris les échantillons de Dourges signalés plus haut 
et  j'ai considéré des pennes primaires bien conservées, 
complètes ou presque, situées à l'extérieur de la bifur- 
cation. Les oarrrctérisant par la méthode proposée, j 'ai me- 
suré leur bngueu~., L, leur plus grande largevr, 1, et 
calcul6 le rapport LA. Le tableau suivant donne les ré- 
sultats des mesures effectuées dans différentes régions'de 
la penne principale. 
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No DE L'ÉCH. 

RÉsron DE 
LA PD 

e 

L (cm.) 

1 (cm.) 

L - 
1 

!l 1 31 ia  

Extrémité Premier Moitié 
quart 
-- 

3,25 4 - 
T I ?  

Le tableau montre que le rapport L/l diminue du 
sommet jusqu'à la basc de la penne principale, autremerit 
dit, par rapport à leur largeur, les pennes primaires 
moyennes et inférieures sont plus courtes que celles du 
sommet. Ceci explique l'aspect lancéolé et non triangu- 
laire de la penne principale. Pour cette dernière, la valeur 
du rapport L/l est égale à 80/30 cm.= 2,66, valeur voisine 
de celles établies pour les pennes primaires dii bas de la 
penne principale. 

Les pennes primaires situées à l'extérieur de ln bifur- 
cation sont à forme triangulaire au sommet de la fronde, 
tandis qu'à la base elles sont à bords sub-parallèles, puis 
lancéolées à leur extrémité. 

Im pennes primaires située., à l'intérieur de la  bifur- 
cation ont une forme qui rappelle celles de l'extérieur, 
exception faite pour les pennes situées près de la nais- 
sance de la fourche. Outre les rachis secondaires plus 
courts et plus incurvks, i l  faut notrr dans chaque penne 
primaire le développement anormal de l a  première penne 
secondaire inférieure, située contre le rachis primaire. Ce 
développement anormal est d'autant plus prohoncé qu'on 
se rapproche de la bifurcation (penne catadrome de Hiith 
in Potonié (9) ) . 

(9) W. HUTH. - Die Fossile Gattung Mariopteris in Geolo- 
gischer und Botanischer Beziehung, 1912, p. 10. 
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Cette penne secondaire arrive à avoir presque la valeur 
d 'une penne primaire. 

L'échantillon no 290 J1.H.L. Dourges, F. 4, V. St-R6my, 
J3tage 415 m., m'a montré une telle structiire. L a  peline 
primaire a 4 cm. de longueur et la penne secondaire 
anormale en a 3. Ce fait a été signalé par Stur (10) 

pour Sph.  striata, forme à grandcs pinnules, et par 
Beiller (11). 

Les pennes secondaires, PZ, sont formées de pinnules 
simples ou lobées support6cs par un rachis tertiaire, R3. 
Elles ont une valeur tr&s inégale suivant leur place dans 
la penne primaire et la place de cette dernière dans la 
penne principale. 

Si une pinnule est lobét:, elle forme m e  penne teriiai- 
re, Pd, avec rachis quaternuire, IL4. 

Une penne secondaire est légèrement dissymétrique, les 
pinnules sitiiées vers le rachis primaire sont lin pcu pliis 
grandes que celles qui alternent avec elles par rapport au 
rachis tertiaire. Cette dissymétrie est d'autant 111~1s riette 
qu'on se rapproche du bas de la fronde. - 

Au sommet de la penne principale l'extr6mité d'une 
penne primaire est fonnée de pennes secondaires réduites 
à des pinnules simples et à la base à des pinnules trilobées. 

Dans les pennes primaires de la hase dtl la prnne prin- 
cipale (exception pour cclles de l'intérieur de la bifur- 
cation) lcs permos secoridaires à proxirriité du rachis pri- 
maire sont plus compicxes. Eiles sont formées sur un tiers 
ou une moitié. de leur longueur de pinnules trilobks qui 
ont l a  valeur de pennes tertiaires, 1'" avec rachis qiiater- 
naire, R4; le  reste de la penne sucoridaire est formée de 

(10 )  U. STUR. - Die Carbon Flora der Gchatzlnrer Schichten, 
1885, A g .  1, pl. XXV. 

(11) loc. cit., p. 68. 
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pinnules bilobées ou simples. Zeiller avait  remarqué ce 
caractère des pinnules puisqu'il note (12) : « Dans chaque 
penne, la pinnule l a  plus basse est toujours placée du côté 
inférieur, u n  peu au-dessus de l'insertion d u  rachis secon- 
daire ou tertiaire et  elle est gknéralement plus divisée ou 
plu:: pr'ofondémcnt lobée que les suivantes >p. 

Remarquons qu'une penne secondaire trilobée du som- 
met de l a  penne principale est analogue à une des pennes 
tertiaires de la base des pluü grarides pennes secondaires. 

Xous pouvons encore caractériser les différentes régions 
de la penne principale par l'espucenzent des  pennes 
seconchires sur  le rachis secondaire, lu longueur d e s  
pennes seconchires et l eur  composition. La lorigueur d'une 
penne secondaire n'est pas toujours aisée à mesurer car 
elle peut être c0urbi.e ou incomplète. La penne secondaire 
mesurée sera la plus infiirieure dans chaque penne pri- 
maire étudiée. Sa composition est établie en comptant le 
nombre do pinnule? portées par le rachis tertiaire sans 
s'occuper de la structure même dc chaque pinnule, qu'ellc 
soit simple, bi ou trilobée. 

En reprenant les échantillons précédemment étudiés, 
j'ai étahli le tableau suivant : 

(12) loc. cit., p. 66. 
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Le tableau montre que la longueur et la comp1,exité des 
pennes secondaires homologues croît au  f u r  et à mesure 
qu'elles appartiennent à des pennes primaires plus infé- 
rieures dans la penne principale. 

E n  conclusion de cet essai de reconstitution de fronde 
de Sphenopteris  strkta, on peut, après avoir orienté un 
échantillon, le situer dans une fronde de la  région moyen- 
ne de la plante en combinant toutes les données numgri- 
ques données jusqu'à présent. I l  est évident qu'on ne peut 
donner une valeur rigoureus? à ces donnérs numériqiirs, 
valables dans l'ensemble pour des échantillons de la nienie 
veine et pour une fronde de la région moyenne de la 
plante. 

Ces variations seront plus nettes s i  nous envisagrnns 
maintenant des frondes jeunes de la région supérieure de 
la plante ou au contraire des frondes âgées et coniplexes 
de la région inférieure. 

DE L I  PLANTE 

Une Iroride en verriütiori, nettement en forme de crosse, 
est visible sur  les échantillons no 35 et  36 1l.H.L. (em- 
preinte et  contre-cmpreintc), Nmux, F. 3 Assise de Eruay, 
faisceau de Six-Sillons. Elle a 5'5 cm. de longueur. Le 
rachis qui la porte est couvert de stries longitudinales et 
de cicatriculcs transversales serrées ; il a 4 mm. de largeur 
à la hase oii il est simplc sur une longurur de 1 cm., puis 
bifurqué. 

Cette observation, faite aussi pour la forme à grandes 
pinnules, est importante car si les frondes rn vernafion 
du sommet de la plante étaient bifurquées il n'y avait 
pas de frondes simples portées par  la tige. 
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Ce sont des Iro~ides déroulées qui n'ont pas encore 
atteint leur développement complet. 

L'écliantillon no 317 M.H.L. déjà examiné (13) ,  com- 
paré à d'autres échantillons, montre qu'à écartement égal  
de pennes primaires, il a plus de pinnules dans chacunc 
de ses pennes secondaires relativement plus longues. Lcs 
pinnules sont aussi 16gèrement plus petitcs. 

L'échantillon no 42 Ill.ll.L., Béthune, B. 9, V. Léon, 
Assise de Bruay, faisceau de Six-Sillons, est aussi très 
caractéristique. On y voit une pcnnc principale d'une 
largeur de 16 cm et consemée sur  une longimlr de 26 cm. 
Lcs pennes primaires et secondaires sont serrées; les pin- 
iiules, à striation visible, sont très petites, sub-circulaires, 
tassées les unes sur les autres, et ne sont pas lobées. S u r  
ce mRme échantillon, un fragmmt d'une autre penne 
montre des pinnules normalement développées. 

J 'ai  l'impression que l'aceroisüemcnt intercalaire du 
rachis primaire, la croissance et la division dw pinnules 
n'étaient p u  terminées. 

Tl n'y a donc pas licii de voir dans ces échantillons une 
forme spéciale de Sph,enopteris striata. 

d )  FROKDE DE LA REGION INFÉRIEI:RF, 

DE L A  PLANTE 

Daris les horides de la  région ir~férieure de la plante 
on remarque que la longueur du rachis principal, la 
largeur des rachis primaires, l'écartement dw pcnnes 
primaires inférieures, la longueur et la romplexité de 
leurs pcnnes secondaires croîssent au fur et  à mesure que 
l'on s'adresse à une fronde située plus bas dans la plante. 

11 s'ensuit que la fronde atteint de plus grandes dimen- 

(13) C e t  échantillon étudié dans les frondes de la région 
moyenne es1 intemitidiaire entre ces dernières et les frondes 
jeunes de la région supérieure de la plante. 
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sions. L'bcliaritillon no 318, M.H.L., Neux, F. 8, V. Sainte- 
Barbe, Assise de Bruay, faisceau de Six-Sillons, moiitrc 
une penne principale qui a au moins 38 cm. de largeiir, 
certaines pennes primaires atteignant 21 cm. de longiieur. 
La fronde aurait au moins 85 cm. dans sa plus graiide 
largeur. 

J'examincrai une suite d'échantillons que j'eslimr 
appartenir à des frondes de plus en plus inférieures dans 
la p1.arit.e. 

L'échantillon no  9, Ji.lI.L., Dourges, F. 4, V. St-Rémy, 
Etage 415, montre des pennes primaires dont lcs points 
d'attache sur le rachis primaire sont distants de 6,?5 cm. 
et la largeur d'une peririe primaire est d'environ 8 cm 
(pennes secondaires jusqu'à 4,5 cm. de longueur). Lne 
penne sec«nda.irc, au premier tiers de la penne primaire, 
porte 16 pinnules dont les plus inférieures sont de véri- 
tables permes tertiaires trilobées. 

1:n Cdiantillon figuré par Zeiller düns « la Flore fossilc 
d u  B a s s i n  houi l ler  d e  V a l e n c i e n n e s  A (14) et appartenant 
à la partie inférieure de l'Assise de Uruay, montre une 
penne primaire située prk de la bifurcation du rachis 
principal. J e  pense qu'il devait exister une autre penne 
primaire entre cette dernière et la bifurcation, à 6,s cm. 
environ d'écartement, une Ggère déformation du rachis 
primaire semble l'anrioricer. La penne secondaire la plus 
inférieure a 4,5 cm. de longueur et sa base est forniée 
de pennes tertiaires ii 3 et meme 5 lobes. 

L'échantillon figuré par Zeiller dans les K Végituzu 
fossiles d u  T e r r a i n  houi l ler  de la F r a n c e  » (15), fig. 1, 
pl. CLXII (Assise de Bruay, faisceau de Dusouich), ne 
nous montre pas l'attache du  rachis secondaire (4 mm. de 
largeur) avec le rachis primaire proche. Les pennes secon- 
daircs ont jusqu'à 4,5 cm. d e  longueur; elles sont formées 

(14) lac. cit., fig. 2, pl. III. 

(15) R. Zcrr,r ,~n.  - Végétaux fossiles du Terrain houiller de 
l n  France, 1880. t. IV de 1'Expl. de la Crirte g é o l .  d e  la France. 
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vers leur milieu de pennes tertiaires trilobées, à leur base 
de pennes tertiaires à huit lobes dont les plus inférieurs 
sont de véritables pen7re.s quaternaires, P4, trilobées. 

Dans (< 2a Flore fossile d u  Bassin houiliier de Vuleri- 
cicnnes w ,  Zeiller a figuré: fig. 1, pl. I V ;  fig. 1, 2, pl. B, 
un très bel échantillon appartenant à l'Assise de Bruay, 
faisceau d'Ernestine. C'est une fronde dont le rachis 
principal est conservé sur  54 cm. et dont le point d'atta- 
che sur la tige n'est pas éloigné (16). La bifurcation se 
fait sous un angle de 55"; un peu en-dessous d'elle se 
trouvent deux pennes primaires sub-opposées. A 20 cm. 
sous la bifurcation, le rachis principal porte deux autres 
pennes primaires 6galernerit sub-opposks. 

Cette fronde très bassc dans la  plante est la seule con- 
nue actuellement. Ceci ne permet pas d'affirmer qu'il n 'y  
a pas de frondes encore plus inférieures et qui, peut-être, 
portent un plus grand nombre de pennes prirnairrs cn- 
dessous de la bifurcation. 

Au-dessus de la bifurcation, les pennes secondaires ont 
jusqu'à 6 cm. de longueur et ont à leur base des pennes 
tertiaires à cinq lobes et peut-être des pennes quaternaires 
du moins d'après ce que montre le dessin. 

Les pennes primaires juste en-dessous de la bifi-ircation 
ont un rachis secondaire de 4 mm. de largeur à l a  base 
et portent des pennes secondaires qui devaient avoir plus 
de 5 cm. de longueur. Ces dernières ont à leur base (1'9, 
vers la bifurcation, des pennes tertiaires à neuf lobes dont 
certains sont des pennes quaternaires à deux lobes. 

Les pennes primaires situées à 20 cm. sous la bifurca- 
tion sont siib-opposées P g )  comme les pr6cédentes. Leur 
rachis secondaire, très développé, a 7 mm. de largeur p&s 
du point d'attache et par t  du rachis principal avec un 
angle de 50" à 60". Lw pennuü swondaires ont jusqu'à 

( 1 6 )  loc. cit., p. 67. 
( 1 7 )  loc. cil., fig. 1, pl. V .  
( 1 8 )  loc. cit., &. 2 ,  pl. V. 
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F ~ G .  2. - Reconstitution senii-schématique d'une fronde de la 
région inférieure de Sphenopteris striatn d'après l'échan- 
tillon figure par Zeiller Bass. Houiller. Val. fig. 1, pl. IV. 
Gr. = X 1/14 environ. 
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8 cm. de longueur et  portent des pennes tertiaires à huit 
lodts dont ceux de la base sont des pennes quaternaires 
trilobées. 

Quand ilne penne primaire est située dans une fronde 
d'une région basse de la plante sa structure se complique. 
En particulier on voit se développer les pinnules de l a  
base des pennes secondaires. Les pennes tertiaires trilo- 
bées ou plus complexes, deviennent analogues aux pennes 

' secondaires des rc'gions twminales d~ la fi-ondr. 1 ,~s  
pennes quaternaires sont analosves aux pennes tertiaires 
bi on tri-lobées ou même aux pennes secondaires des 
extrémités de pennes primairies. 

A partir du dessin donné par  Zeiller (19), j 'ai essayé 
de reconstruire la ïrondc complète. J ' a i  tenu compte des 
résultats acquis pour la fronde de la région moyenne de  
la plante. C'est u n  tel essai que montre l a  figurc 2 d u  
texte. 

Vne perme principale a 1,4 m. de longueur et 0,50 m. 
dans sa plus grande 1,argeur. 

La fronde a au minimum 2 m. de longueur, peut-être 
plus en supposant le rachis principal complet, et 1,25 m. 
dans la plus grande largeur. 

J ' a i  montré que l'ou connaît actuellement les différents 
aspects des frondes de S'phenopteris striata Gothan, fonrie 
à petites pinnules, suivant les différentes régions de la 
plante. Depuis les frondes en vernation jusqu'aiix très 
grandes frondes de la baie, on m i s t e  à une complexité 
croissante de s t ruc t im ct  on peut siiivre presque pas à 
pas 1 'évolution des pennes primaires et secondaires qui 
acquièrent une physionomie très différente suivant la 
fronde étudiée et  leur place dans celle-ci. 

Ce travail a été possible grâec à l a  récolte de grands 
échantillons et on ne saurait trop recommander, pour  
faire avancer notre connaissance des vhgétaux houillers, 

( 1 9 )  loc. cil., fig. 1, pl. IV. 
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les prises d'échantillon? prksentant de larges sections de 
frondes. 

E n  conclusion, je do~irierai les caractères essiwtiels de 
l'édification de la fronde de Sphenopteris striata, forme 
à petites pinnules. 

- Les f-roncles sont bifurquées du sommet à la base de 
la plai~te et présentent une peudo-symétrie. 

- Le rachiis principaJ des Irondes de la rEgion inié- 
rieure de la plante portent des pennes primaires sub- 
opposées en-dessous de la bifurcation. 

Le rachis principal des frondes plus élevées est nu. 

- Les pennes principales sont djssymi.,triques, les pen- 
nes primaires à l'extérieur de la bifurcation étant plus 
développées. 

- Les penn,es primaires, secondairas, tertiaires sont 
dissymétriques. La r6gion la p l u  développée est dirigée 
vers la bifurcation (pennes primaires), vers le rachis 
primaire '(pennes secondaires), vers le rachis secondaire 
(pennes tertiaires). 

- Jles pennes primaires à l'intérieur de la hif'iircation 
et à son voisinage immédiat présentent une penne secon- 
daire inférieure anormalement développée (disposition 
catadrome, Huth in Potonié) . 

B. - LES FROPIDFS DE Sphe,nopteris striata Gotlian 

FORME A GRANDES ??INNCLES 

L'écli. no 1.427, lI.Il.L., Aniche, F. Déjardin, V. Jac- 
ques, Assise d'Anzin, présente une tri3 belle fronde bifur- 
quée en vernation. Deux pennes principales enroulées en 
crosse, de 7,5 cm. de longueur, sont réunies R leur base 
en un rachis principal conservé sur  2 cm. Il y a analogie 
parfaite avec les frondes en vernation de S p h .  striafn,  
forme à petites pinnules. 
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Les éoh. n o  70, JI.I-I.L., Aniche, F. Ilechy, V. 11" Ti, 
Assise d'Anzin e t  no  852, 31.TI.L., Briiay, F. 2bis, V. Saint- 
Jules, Descenderie 249, Assise d'Anzin, priisentrnt, asso- 
ciées à la forme à grandes pinnules, des sections de pennes 
primaires à très petites pinnules, arrondies, tassées les 
unes sur les autres. Les éch. no  1.163 à 1.168, XIT.L. ,  
Lens, P. 6, Bow. 603 à 90 m., Passée au toit de Désirée, 
Assise de Vieoigne, présentent des pinnules de memes 
caractères, niais isoléeü. 

Par  analogie a v w  les caractères signalés polir les Çron- 
des jeunes de la forme à petites pinnules (Lu), je considère 
(.es sections de pennes primaires comme des pennes jeunes 
de Sph. striata à grandes pinnulcs et non comme la vitri- 
table forme à petites pinnules 

Aussi longtemps que dcs échantillons plus nombreux c t  
surtout plus grands n'auront pas été recueillis et que 
nous n'aurons pas une connaissance plus parfaite de ces 
jeunes frondes, l'assimilation qui vient d'être faite ren- 
fermera une grande part  d'hypothèse. 

Filles ont la même édification générale que ccllcs dc la 
forme à petites pinnules. 

J e  signale en particulier deux échantillons mon1 rant à 
l1ir:tiiritwr de l a  Eiii'urcatiari du rachis principal, une 
penne primaire ayant  à sa base une penne swondaire 
anormalement dCv-veloppéc (penne ratadrome). Cc sont Ics 
éch. no  37, JI.H.L., Aniche, F. Dechp, V. no  7 à 311 m. 
et n o  157, i\!L.H.li., Aniche, F. Dechy, V. entre de Layens 
et Wavrecliain, tous deux de l'Assise d'Anzin. 

Pour aider à différencier les deux formes de Sph.  strinta 
je donnerai quelques résultats de mesures faites sur  des 

(20 )  voir p. 191. 
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pennes primaires et  secondaires appartenant à la l'orme 
grandes pinnules, en prenant les mêmes conventions que 
pour 1'6tablissement du tableau do mesures faites pour 
la forme à petites pinnules. 

Les échantillons appartiennent tous à l'Assise d'Ariziii. 
Les éch. no 1.425, 56 PtT.H.L., sont di1 LZruay, F. 2h", V. 
St-Jules, les éch. n o  29, 30 M.H.L., d'Aniche, F. Gayant, 
V. B, l'éch. no 164, N.H.L., d'biche, F. Déjarcliii, 1.. 
Jacques. 

1" On remarque que certaines pennes primairm dc la 
forme à graiides pinnules (éch. II" 164, 30, 29) ont lwrs 
piiinulcs très développées, quasi-géantes. I l  est posible de 
les considérer comme ayant appartenu à des plantes qiii 
ont vécu dans un milieu particulièrement I'uvorablc, d ~ s  
remarques analogues ayant été faites pour d'autrrs plaii- 
tcs provenant d'Aniche. 

2" Comparons c a  mesures à celles effectuées pour la 
forme à p ~ t i t e s  pinnules (voir p. 189) cn prenant des 
pennes primaires caractém6es sensiblement par  le niême 
rapport e .  On remarque que dans la Porrr~e 2 grandes 
pinnules les pennes secondaires sont plus espacées, plus 
graridtls pour un nombre infiirieur dc pinnulcs. Signalons 
en outre que le limbe des pinnules est plus mince cldns 
la forme à grandes pinnules. 
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Ces observations montrent que le feuillage de Splb. 
striata, forme à grandes pinnules, a un aspect pliis IGgcr, 
moins serré que dans la forme à petitas pinnules. 

Jusqu'à présent, on ne connaît pas les frondes de la 
région inférieure de la plante portant des pennes priniai- 
res en-dessous de la bifurcation. 

C. - ESAI uis ~ r ; cuw~l i . r~~~r ros  

DTJ Sphenopteris striatn Gothan 

J e  rappellerai successivement les caractères de la tige, 
des frondes, des organes reproducteum et donnerai les 
dimensions d e  la plantje reconstituéc. 

L'étude a 6té faite sur 32 segments de tige dont certains 
portaient 3, 4 ou 5 rachis piriricipaux (pétioles). 

La tige est drcXée. Ellc porte des rachis principaux 
suivant un cycle phyllotaxique de 2/5 et  un enroulement 
senestre (21).  

lie tableau suivant donne le résultat de quelqucs mesu- 
res. Pour chaque écharitillori, j 'ai mentionné la largeur 
en centimètres de la  tige aplatie e t  la distance verticale 
en centim6tres qui &pare les points d'attache d~ dcux 
rachis principaux consécutifs. 

( 2 1 )  R. S V R I L X ~ N .  - Cycle phyllotaxiqiie d e  Spl~enoptel ' ts  
stl-iata Gothan.  A. S. G. K., t .  LXV, 1945, p. 158. 
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Ces échantillons appartiennent tous à la forme petilcs 
pinnules et ont été trouvés dans l'Assise dc Bruay, Sais- 
ceau de tSix,Sillons, sauf le no 31 qui est une forme à 
grandes pinspules, de 1 'Assise d 'Anzin. 

L'examen du tableau moiitre que plus la tige est large, 
et nous nous trouvons alors dans une région inférieure de 
la plante, plus l'cspacernent entre de in  points d'attache 
de rachis principaux consécutifs augmente. Ceci est con- 
forme aux ol)se~uations susceptibles d'être faites sur les 
plantes actuelles. 

La tige a des stries longitudin&s serrées représentant 
des alignements scléreux de la zone corticale txterne. 
Elle porte aussi des cicatricules trünsversalw regard&, 
comme des écailles par Zeillcr (22), comme des balmres 
t ransvemlw par Kidston (23) .  L'étude dc l'éeh. no  33 
M.H.L., Terril de la fosse 7 de Courrii.res, échantillon 
particulièrement bien conservé, permet de me rallier à 
cette dernière opinion en corwidérant les cicatrirules 
transversales comme do petites barres transversales dc 
sclérenchyme situées dans 7me corticale externe. 

La tige est garnie de cinq files longitudinales d'épines 
trapues et molles, coïricidarit avec les cinq séries de rachis 
principaux. Ces épines sub-coniques ont une largeur de 
3 mm. et une hauteur de 2 mm. environ. 

J ' a i  donné précédemment les caractères dtx frondes de 
Sphenopteris striata. L'étude a été basée sur 2 1  rachis 
principaux bifurqués et sur de grandes portions de fron- 
des. 

Dans le tableau suivant j 'ai mentionné uniquement lcs 
mesures faites sur  des rachis principaux bifurqués dont 
je connaissais le point d'attache sur la tige. Ces éclian- 

(2.2) lac. czt., 1888, p. 66 .  
(23)  lac. cit., p. 29. 
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tilllons appartiennent à l'Assise de Bruay, faisceau de 
Six-Sillons et montrent la forme à petites pinnules. A 
titre de comparaison j 'ai ajouté les caractéristiquw numé- 
riques du bel échantillon figuré par Zeiller (24). 

LP tableau montre une lGi-':re augmentation de l'aiigle 
de la bifurcation lorsque la longueur du rachis principal 
croît et que par suite la fronde ast plus basse dans la 
plante. 

wxouEuB 
DU RP (cm.) 

D'après toutes les mesures effectuées la bifurcation du 
rachis principal se fait sous un angle relativement peu 
variable de  45" à 55", valcur siipkrieure à celle de 30° 
donnée par  Kidston (26). 

Des échantillons signalés dans le premier tableau o n t  
des rachis principaux très longs bien que n o n  conservés 
jusyu'à la bifurcation : 24 cm., éch. no 167, M.H.1,. ; 
30 cm., éch. no 163, X1.H.L.. 

1 9  13 1 2  7 350 

20,5 10 6 5 2 0 ° ?  (25)  

22 26 1 1 7  11 45" 

(24) loc. cit., ilg. 1, pl. IV. 

L A R G ~ R  DU RP mm. 

(25)  La valeur de l'angle de la bifurcation n'est que tres 
approximative car les rachis primaires ont été rapprochés l'un 
d e  l'autre par déformation mécanique; i'angle devait atteindre 
40" environ. 

LARGEUR DEs 
R1 A LA 

mnm. (mm.) à sa base 

( 2 6 )  loc. cit, p. 29. 

ANGLE DE 

L A  

BIFL-sc.vrros à la bifur. 
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Les échantillons de 1,s forme à grandes pinniiles ont  
une constitut,ion analogue. 

Je rappelle que les frondes en vernation connues, ont 
4 à 7 cm. de longueur. Les frondes de la région moyenne 
de la plante ont environ 1 m. de  longueur et  0,70 m. de 
largeur, celles de la base environ 2 m. de longueur et 
1,23 m. de largeur. 

Ils sont connus grâce aux beaux travaux de 11. le Cha- 
noine A. Carpentier. 

lies inflorescences mâles, I'elangium nutans Carpentier, 
ont (27) u un rachis ténu, strié transversalement ou gra- 
nuleux, large de 1/2 mm., se subdivise plusieurs fois laté- 
ralement; ces ramifications se subdivisent à leur tour et 
chaque filet rharbonneux trrs mince porte, à la face infé- 
rieure d'une portion de limbe extrêmement réduit, 4 à 6 
microsporanges accolés du nioins par la base B. 

Les inflorescences femelles, Calymmatothocu acutum 
Carpentier (28), sont dta << cupules dont la base ovale est 
aiguë, dont la longueur est de 8 mm. à 8,s mm. ; les lobes 
aigus au sommet ofîrent à leur surface externe des stries 
longitudinales très fines que l'on remarque aussi très 
nettement sur la région basilaire des cupules ; ces lobes 
sont granuleux; on y découvre à la loupe d ~ s  stries ou 
granulations transversales accerituées ». 

u Cm inflorescences pendaient à la facc inférieurc, des 
frondes ou portions fertiles des frondes (29) ». 

(27 )  A. C A R P E ~ I E R .  - Contribution l'étude du Carbonifère 
du Nord de la France. Mém.  Soc. fféol .  du. Nord,  t. V I I ,  I I ,  1913, 
p. 378, pl. IX. !&. 1, 2. 

(28) Zoc. cit., p. 391, pl. X, fig. 8-12. 
Consulter aussi: Rmue ~ P S  trnva~cx d e  pn7éontologie vé- 
gétale, 1, 1923, p. 157 et 164. 

(29) Zoc. cit., 1913, p. 393. 
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Ces inflorescences bâties sur le même type semblent 
correspondre aux pennes tertiaires des Rondes stériles. 

Les inflorescences mâles ou femelles de S. striata figu- 
rées par RI. le Chanoine Carpentier scmblent toujours 
associées à la forme petites pinnules. 

TA plante avait environ 6 m. de hauteur rt -1 m. de 
largeur à la base. 

La figure 3 du texte montre, Loutes propol-lions gar- 
dées, une partie de la région moyenne de la tige portant 
cinq frondes d'un cycle phyllotaxique, de 1 à 5, et la pre- 
mière fronde du  cycle suivant (t'ronde 6) .  On se rend 
compte que la plante avait un aspect assez touffu. 

Tla iîgure 4 du  texte montre un  essai de reconstitution 
sclién~atique de toute la plante. Pour plus de clarté, j'ai 
été obligé de multiplier par cinq lu vuleur de lJécadenwnt 
entre deux pétioles consécutifs, autrement dit l'éeaïtemeiit 
considéré prend la valeur d'un cycle phyllotaxiquc com- 
plet. Donc les frondes situées sur  la même vcrticale que 
la fronde 1 sont en réalité les frondes 26, 51, 76. Sur la 
figure 4 du texte, la fronde située immédiatement au- 
dessus de la fronde 1 ocrupe le niveau de la fronde 6, 
mais n'est pas sur la mame vertirale par  suite du procédé 
employé pour l'établissement de la reconst,itution. J'ai 
supposé que le bas de la tige portait les traces dr pétiolcs 
brisés, comme Scott l'a figuré pour le Sph. Hœninyhu- 
n i  (30 ) .  

A la suite des travaux de Grmd'Eury,  Kidston, Scott, 
on admet actuellement qu'on trouvait à 1'6poqixr. houillé- 
re: une végétation à station paludéenne dans la lagune 

(30)  D.H. SCOTT. - Studies in Fossil Botany, 1920-1923. 
frontispice, t. II. 
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F ~ ~ .  4. - Essai de reconstitution schématique du Sphenopteris 
striatu Gothan. Gr. = X 1/40 environ. 

Les frondes situées sur la même verticale que la  
fronde 1 sont e n  réalit6 les frondes 26, 51, 76. La fronde 
située immediatement au-dessus de la fronde 1 occupe le 
niveau de la fronde 6, mais n'est pas sur la meme verti- 
cale par suite du prochdé employé pour I'établiss6ment 
de la reconstitution, vozr texte p. 204. 
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houillère (Equisétales, Lycopodiales) et une végétation 
adaptée ii un  milieu plus sec sur  les collines avoisinantes 
(Ftéridosperrnées, Cordaïtdes) , dont certains représen- 
tants pouvaient d'ailleurs s'adapter à la station humide. 

'Cette dernière flore de station relativement plus sèche 
présentait des caractères xérophytiques ( 3 1 ) .  

L'étude morphologique de Xph. striata permet de grou- 
per quelques faits en faveur du  caractère xérophytiyue 
de cette ptéridosperméc. J e  citerai: les stries longitudi- 
nales et barres transversales de sclérenchyme de la tige 
et des rachis, les épines de la tige et  des rachis principaux, 
la striation de l'épiderme des pinnules, en particulier 
pour la forme à petites pinnules. 

Le diamètre relativement petit des tiges par rapport 
aux dimensions des frondes portées peut expliquer en 
partie le grand développement du tissu scléreux qui don- 
nait une certaine rigiditk à la plante. Cette rigidité expli- 
que pourquoi les cassures se font de préférence au point 
d'insertion des pétioles sur la tige et ce, pour les pktiolcs 
se trouvant dans le g: plan d'atterrissage >> de la tige au 
mornent de son enfouissement dans la  lagune houillère. 

Xph.  striata est à comparer à Sph. IIaminglzausi dont 
la tige, Lyyinopleris oldhamia ( 3 2 ) ,  a une zone corticde 
externe bien développée à structure externe raractéristi- 
que (str. dictyoxylienne), de nombreuses épines et dont 
les rachis ont une structure analogue. Les pinnules ont 
aussi un limbe épais. 

Sph. Ilaninghausi et Spk. str iata seraient des rt:présen- 
tants de la flore à station relativement sèche. 

La connaissance de la tige et  de son cycle phyllotaxique, 
de l'édification des frondes a permis un essai de recuristi- 

(31) A. CARP~TIEII .  - Revue des travaux de Paléontologie 
végé ta le ,  1, 1923, p. 184. 

(32)  loc. cit., D.H. SCOTT, t. II, p. 21. 
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tution de Sphenopteris striata. Avec ce que l 'on sait de  
ses organes reproducteurs, cette ptéridospenri6e est pres- 
que aussi bien connue que Sph. H~ninghausi.  

Par suite, je propose que le groupe du Sph.  obtusiloùa 
devienne déüorrnais le groupe d u  Sph. st~inta.  

Le 8ph. sYriuta Gothan a été longtemps confondu avec 
le dph. obtm'loba Brongniart. Cette confusion est gênante 
car les deux espèces n'ayant pas la même répartition 
stratigraphique, il n'est guère possible d'utiliser les reii- 
seignements donniis su r  leur distribution par  Stur ,  Zeiller, 
Kidston. 

Dans ces conditions j'ai été conduit à établir la  rEpar- 
titiori stratigraphique de S p h ~  striuta dans le Bassin 
houiller d u  Nord de la France en me basant presque 
iiniquement sur  Ics écharitillons de la collection du Miisée 
houiller de Lille. 

La figure 5 du texte monlre : 

1" un  maxir~ium de  fréquence de la forme à g. i -ades 
pinnules dans la faisceau de Pouilleuse de l'Assise d'An- 
zin. Cette forme a été rencontrée rarement sous Pois hon- a 

nière et trouvée de facon sporadique dans le Saisceau de 
Six-Sillons de l'Assise de Bruay ; 

2" un maximilm de fréquence dc la forme f i  petiles 
pinnula dans lc I'üiseeau de Six-Sillons de l'Assise de  
Gruay. Cttte f o r r n ~  a ;té rencoritrée à la base du faisceau 
de Po~iilleust~ de 1 'Assise d'Anzin. 

En Angleterre, Kidstori (33)  figure, pl. III, fig. 2, 2a, 
pl. I V ,  fig. 4, des écliantillons de Sph .  striuia à graildw 
pinnules appartenant aux « I~anarkian Series », ce qui 
équivaut à notre Assise de Vitoigne et, pl. III, fig. 3, 3a, 
drs écharitillons à pctitw pinniiles dcs « Westphalian Se- 
-- - 

( 33 )  loc. cit. 
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ries B p a r  suite de l'Assise d'Anzin. E n  se basant sur les 
échantillo~ls figurés par  Kidston, il semble qu'en Angle- 
terre les deux formes de Sph. strinta soient bien distinctes, 
la forme à grandes pinnules apparaissant dès l'L2ssise de 
Vicoigne et, comme en France, avant la forme à petites 
pinnules. 

FIG. 5. - RBpartition stratigraphique des deux formes de 
Kphencupteris strialn dans le Bassin houiller du Nord de 
la France. 

E n  Belgique, RIJI. ,2. Renier et F. St,ocikmans, pl. 91, 
fig. a, b, cl figurent les deux formcs de Sph. striatu. Le 
premier de ces autenrs signale (34)  cette c s ~ k c e  abondante 
dans l'Assise de Charleroi moyenrie et supérieure (Assise 

(34)  A. RLTVIEU. - Etude  stratigraphique du Westphalien de 
la Belgique. C.E. Cong. (3601. Int., 1922, p. 1.796. 
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d'Anzin) et au-dessus de Petit-Buisson (Assise de Bruay). 
Elle apparaît dans l'Assise de Charleroi inférieure (Awise 
de Vicoigne) . 

b 

En Ailemagns, Gothan (35) signale Sph. striu-29 dam 
la partie moyenne et supérieure du « Mittleres Oberlar- 
bon D  assises de Vicoigne, Anzin, Rruay). 

Si l'on examine la répartition stratigraphique des deux 
formes de S&. striata dans le Bassin houiller du plIord de 
la France on peut considérer la forme à petites pinnules 
comme le produit d'une mutation de la forme à grandes 
pinnules. On remarque en particulier que la forme à pe- 
tites pinnules n'apparaît que lorsque la forme à grandes 
pinnules est abondante et peut alors donner un mutant. 

Ce mutant, pour des raisons de climat, de résistance 
naturelle ou de facteurs internes, ne se serait bien déve- 
loppé qu'aux environs de l'horizon marin de Rimbert, 
atteignant son apogée dans le faisceau de Six-Sillons, 
relayant la forme à grandes pinnules qui s'y éteignait. 

Cette hypothèse de l'origine des formes d'une même 
espèce par  mutation a ét,é signalée par P .  Bertrand pour 
S p h .  striata et 8ph. neurop ter&es  (36) .  

En conclusion, Sph. s t r b t a  est une bonne plante guide 
à condition d'avoir des Eohantillons su£fksamment grands 
pour qu'on puisse déterminer la forme avec certitude. 

( 3 5 )  W. GQTHLT. - Leitfossilien. Dritte Lieferung. Karbon 
und Perm., 1923. 

(36) P. BERTRAND. - Valeur des flores pour la caractérisation 
des différcntcs assises du terrain houiller et pour les synchro- 
nisations de bassin à bassin. C o n g .  S t r .  carb. Heerlen, 1927, 
P. 108. 
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RI.  P. Comte présente la communication suivante : 

Transgressions et fausses transgressions marines (1) 

par P. Comte 

Primitivement attribuée à une transgression, une lacune 
de vaste amplitude observée dans la série paléozoïque du 
Ikon et des Astiiries en Espagne semble bien, en défini- 
tive, résulter de mouvements 6pirogéniques entrainant 
dans des conditions déterminées une déficience de la sédi- 
mentation ou une abrasion sous-marine. Pareil phénomène 
qui mime au point de vue stratigraphique une tramgres- 
sion, bien que n 'impliquant pas d 'émersion, c,st désignée 
par pseudo-transgression ou fausse transgression dans 
cette communication. Avant de se rallier à cet,te concep- 
tion, il était logique d'envisager au préalable les diverses 
modalités du procesus transgressif, sujet d'ailleuis beau- 
coup plus vaste et plus important, c'est pourquoi il est 
traité ici tout d'abord. 

Ces questions sont liées à des problèmes d'ordre physi- 
que, elles seront donc envisagées en premier lieu sous cet 
angle, erl se basant non pas directement sur lw phénomè- 
nes actuels, mais sur des notions corrélatives imaginées 
par les morphologistes, principalement celle de l'équilibre 
littoral. 

La notion d'équilibre littoral, trCs féconde> en géogra- 
phie physique, peut être transposée dari?; le domaine 
~éologique moyennant quelques retouches. Il s~mhlc,  en 
&'et, qu'au cours de la plupart des grandes transgrwsiom 
d'importantes phases se sont effectuées dans dvs condi- 
tions voisines de l'équilibre. 

(1) Le sujet. de cet exposé qui devait à l'origine être traité 
dans un mémoire intitulé e Recherches su r  les terrains anciens 
de l a  Cordill6re Cantabrique », présenté à Lille en 1945, sera 
développ8 prochainement dans un article de l a  Revue Bcientz- 
fzqiie dont le présent texte est u n  résumé. 
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En étudiant pa r  la méthode infinitésimale l'effet des 
déplacemimts relatifs de la mer par  rapport ailx eonti- 
nents qui accompagnent une transgression, on est conduit 
à un certain nombre de conclusioiis dont voici les priiicl- 
pales : 

Lorsque le processus transyress-if est lié app~oz inmt i ve -  
ment à l'équilihre, la surface de tran.sgression n'est ni 
une pénéplaine, ni en général une surface de pénéplana- 
tion marine, mais une surface modelée en dernier lieu 
dans ses traits essentiels p a r  l a  mer elle-même a u  cours de 
son avancée ; cette surface coincide avec l'enveloppa des 
surfaces d'abrasions successives. 

D'autre part, i l  y a interdépendunce entre les caractE.res 
lies députs de hase et  ceux de In surface de trnnqqress~n.  
C'est ainsi que plus la montée de la mer est rapide p a r  
rapport à l'extension latérale de la transgression, plus les 
dépôts de base sont grossiers et plus l a  pente originelle 
de la surface dc transgression est prononcée. Lorsque la 
montée de la mer est très lento par  rapport à l'extension 
latérale de la transgression, les dépôts de base ont une 
t~xturt: fine et  la surface de hase 1 s t  à l'origine proche 
de l'horizontale. 

IA question peut être soumise au calcul et les conditions 
d'équilibre peuvent être précisées dans une certaine me- 
sure. Les conglomérats de base marine, par exemple, sont 
formés dans des conditions d'équilibre précaire, tandis que 
les dépôts de base à texture fine prennent najssnnce dans 
des conditions d'6quilihre particulièrement stables. 

Au reste, si l'on examine sur  une grande étendue les 
dépôts de base d'une transgression liée à l'équilibre, on 
doit co~istater que leurs caractères, s'ils varient, le font 
de facon Irrite e t  continue; pour une trarisgressiori non 
liée à l'équilibre, c'est en général l'inverse. 

Lorsque l e  processus trnnsgressif n'est pas lié c i  Z'Squi- 
libre, l a  surface de transgression c,st iwégui ièw e t  on peut 
y retrouver plus ou moins altéré le relief continental qui 
précédait immédiatement l'invasion marine. Les dSpôts  d e  
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base  son2 dans l 'ensemble irrégul ièrement  distribués, c'est 
ainsi que d'épais conglomérats peuvent voisirlcr avec des 
dépôts plus ou moins fins. 

Des exemples permettent d'illustrer ces vues sur les 
transgremions. 

A en juger par  le phénomène observé dans les Asturies 
et en Léon, les pseudo-transgressions sont de vastes laeu- 
ries ayant pris naissance saris érnersion dans les conditions 
suivantes : 

Une étendue marine épieontinentale cst d'abord le sdge 
d'un mouvement général de  subsidence. A un moment 
donné, dans toute une région faisant partie de l'étendue 
considérée, ce mouvement s'inverse, devenant négatii', tan- 
dis que la subsidence se poursuit dans les régions adjacen- 
tes. Ce rilouvernerit négatif est t& lerit et ne peut donner 
lieu à une émersion, il peut même être suffisamment lent, 
et c'est là sa  particularité, pour permettre à l'abrasion 
sous-marine de maintenir le fond a u  voisinage du niveau- 
l imi te  d'action des vagues et  des courants (-tuace-base de 
Galliver). Enfin, il se produit une nouvelle inversion du 
mouvement e t  la subsiderice redevient gén6rale sur toute 
l'étendue envisagée. P a r  ce jeu de mouvements positifs 
ct  négatifs, des dépôts fins ou même pélagiques peuvent 
se déposcr sur  des formations de nature quelconque. La 
dispasition des couches qui ont enregistré ces mouvements 
rappelle celle qui caractérise une transgression, mais les 
dépôts littoraux sont exclus de l'assise pseudo-transgressi- 
ve. 

En somme, à part l'absence d16mersion, il n ' y  a pas de 
différence absolument foncière entre transgression et 
pseudo-transgression : d'une façon plus précise, o n  peut 
dive qu 'une  pseudo t r a n s g r ~ s s i o n  équ i .~ 'au t  à u n e  rbgres- 
sion suivie d ' u n e  transgrassion e t  q u e  la d i f f é rence  essen- 
t ielle,  Z1nbs&nce d ' imers ion ,  résul te  de la len teur  d u  mou- 
v e m e n t  négatif  a t taché  a u  premier  d e  ces phénonlFnes. 

Ori constate, en terminant, que ces conceptions sur 1cs 

transgressions et les pseudo-transgressioris conduisent à 
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transposer certains aspects du prohlkme des rcconstitu- 
tions paléogéographiqucs. 

11. 1). Laurentiaux présente la commuriication suivante: 

La faune cantinentale des marnes de Tchakras 
(-4sie Mineuw) 

pal- Daniel Laurentiaux 

(Pl. II e t  Ill) 

En 1930, AI. B'. Charles a fait  connaître en un bel essai 
stratigraphique e t  tectoriique les traits de la structure 
géologique des environs d 'Amara ,  petite bourgade ae  l a  
côte septentrionale d'Asie Mineure, où se trouve u n  bassin 
hoiiillcr. Grâce à sa  ténacité, i\T. Oharles a pu, malgré 
des difficultés de tous ordres, non seulement établir une 
succession stratigraphique et la structure tectoiiique, 
mais ericore recueillir un riche matériel paléontologique 
qui est aujourd'hui à peu p h  complètement étudié par 
ses soins. Parmi ce matériel, une failnule d'arthropodes 
recueillie dans les couches marnelises de Tchakras restait 
à examiner. 31. F. Charles l'avait confiée pour étude à 
11. le Professeur Fruvost qui en fit u n  premier examen 
et qui a bien voulu me charger d'en réaliser la dcsrrip- 
tiori, l'étude systématique et la publicatiori. Que tous deux 
trouvent en ces lignes l'e$pression de ma gratitude. 

Les formations géolopiyues du Bassin d'arnasra, Iiomo- 
logue du Bassin plus occidental de Zongouldak, dont il 
n'est scparé ~ L K  p a r  l'anticlinal d'In-Koum, débutent pa r  
une sérk calcaro-gréseuse à belle faune dhonienne, sur 
laqi~elle rcpose sans discordance un calcaire dinantien à 
productidés, polypiers et goniatites. I ~ c s  formations con- 
tinentales qui lui succèdent, grâce à leurs faunes et leurs 
flores riches sont bien identifiabl~s et  peuvent être rappor- 
tées au Culm e t  a u  Westphalien. Sur ce Carboriifere on 
voit, dans la région de Tchakras, un complexe gréso- 
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schisteux puissant et surmonté d'une forte Qpaisseur de 
marnes grises ùleuütres; discordante sur tout cet ensem- 
ble, e t  plus généralement sur  le Houiller (à Tchakras, sur 
les marnes bleues), vient une série transg~cssive calcaro- 
marneuse bien caractérisée paléontologiquement et d'âge 
crétacé. La simple analyse stratigraphique permet donc 
d'attribuer aux rriarnes bleues de Tchakras un âge post- 
westphalien et anté-crétacé. Elles couronnent, rious l'a- 
vons vu, un complexe gréso-schisteux sans fossiles, d'âge 
indéterminé, et ont livré à M. Charles une faunulc et une 
flore (1) de carac,tères cont,inentaux. Ce sont les éléments 
fauniques qui font l'objet de la présente étude. Ces 
formations marneuses lagunaires sont très localisées et 
rie sont connues que dans la région de Tchakras, à l'Est 
du Bassin. Elles n'ont pas d'homologues et ne se retrou- 
vent nulle part dans le Bassin voisin de Zongouldak. 

La L'aunule de Tchakras comprend des crustacés d'eau 
douce du genre Estheria et des insectes terrestres appar- 
tenant aux ordres des Blattoïdea et des Coleoptera. 

1. - CRCSTACES (Entomostracés) 

ORDRE DFS PHYLU)PODF;F;, Lat. 
F Z M I L ~  DEY 1 ,IMNAI)IIMF:, Eaird. 

Genre EdTIIEllZA, Ruppel. 

Estheria (EuestT~~erirz) Ninuta, Albt,rti 
et es the ri^ (Euestheria) Minuta, var. B~odzc i ,  Joncs 

(Planche II, fis. 1 5 4) 

a )  Posidonza mznuta,  Alberti. Von Dechen's de la Beche's Hand- 
biirg #der Geologie, p. 453. 1852. 

Poszdonza mtn~btn, Uronn. LeLh. Geogn., vol. 1, p. 164, 1935-38. 
Estheria minuta, Jones. Quart.  J o u r n .  Qeol. Soc., vol. X I I ,  

p. 376. 
b) Cyc1ci.s like Bivalve Brodie. Hist. Foss. Ins. Sec. Rocks. En- 

gland, 1845. 

(1) Les résultats de l'etude des organismes végétaux feront 
l'objet d'une note ultérieure. 
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Estheriu minilla, Wright. Quurt. Jozirn. Geol. Soc., vol. X V I ,  
1860. 

Estheria minuta, var. Urodieana, Jones. Foss. Esth. Paléont .  
Soc., 1862. 

DI~~GNOSE. - Phgllopode d'eau douce à coquille poly- 
morphe convexe, de oblongue ii subovale, variant d'un 
ovale inka1 à une allure subcarrée. Ligne de charnière 
droite, de longueur relative variable, pouvant atteindre 
les deux tiers de la longueur de la valve. Crochet à 
l'extrémité antérieure de la Ligne cliarriière. Bord anté- 
rieur à contour semi-circulaire. Hauteur (8) à l'arrière 
de la coquillc moindre qu'à l'avant atteignant 3 mm. 
4 mm. Largeur (L) dr 3 mm. 5 à 5 mm. 5 déterminant un  
rapport LJH variant en général de 1,5 à 1,75. O n  note 
chez les formes adultes, 14 (ou davantage) côtes d'accrois- 
sement concentriques régulièrement espacées. Ornemen- 
tation intercostale faite d'un 1-6seau à mailles Jiexagoriales 
et s 'épaississant avec l'âge. 

La variété Brodiei (Brodieiana, Jones) se distingue dc 
la forme typique par sa réticulation intercostde plus 
dcnse et. plus petite, et par la réduction de sa taille, qui 
atteint fréquemment un demi de relle de la forme nor- 
m'ale. 

Les marnes de Tcliakras ont fourni à RI. Charles une 
abondante récolte d'Estherias à l 'état d'empreintes ou 
de coquilles conservées, qui toutes (à une exception près) 
peuvent être rapportées à l'espèce minuta, var. Brodiei, 
Jones (1862). La l a ~ g e u r  des coquilles est comprise entre 
2 mm. et 3 mm. au maximum. Le rapport métrique L/H 
est voisin de 1,5 chez la plupart des formes observées. 
On retrouve chez ces fossiles de Tchakras, tout le polg- 
morphisme et la variation de l'espèce mimuta, depuis la 
formc sub-circulaire (planche II, fi=;. 2) et sub-carrée (plan- 
che TT,  fig. 1, B.F ') à la forme allongée (planche T I ,  fin. 3). 
On note de nombreux individus j euna  chez lesquel3 le 
nombre des côtes d'accroissement ne depasse pas 8 ou 9. 
Les types allongés à ligne charnière bien développée sont 
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frEquents, bien que l'on observe toutes les variiitioiis 
morphologiques signalées par  Jones. Cette cspEce de 
Phyllopodes est très typique d u  Lias inférieur eontinen- 
ta1 d'Europe Occidentale et d'Amérique. Elle est parti- 
culièrement fréquente dans le Rliétieri d'Angleterre. 

L n  examen attentif nous a permis de remarquer une 
forme de 4 mm. 5 d'une hauteur maxima de 3 mm., soit 
L/H = 1,5, isolée, possédant les caractères morpliologi- 
ques d'un type moyen de E. minuta. Kous croyons pon- 
voir la rapporter à cette espèce (F. typique) par suite de 
sa grande taille, surtout que cette valve droite reprkeritc 
un individu jeune ne possédant encore quo neuf côtes 
d'accroissement. DLalheureusement le réticulum intercos- 
tal reste flou e t  peu observable (planche II, fig. 4 ) .  E. mi- 
nuta est caractéristique de tout le Trias continental 
d'Europe Occidentale et  à son maximuin de développe- 
ment au Lettenkohle. 

Collection et récolte F. Charles. 

II. - INSECTES 

Blattaires de petite taille, rares au Carbonifère, mais 
se développant au Permien et au  Secondaire. Elytres à 
champ soiis-costal reduit allongé parall~lrrnent au bord 
antérieur de l'aile. Sous-costale (Sc) pectinér. Insertion 
de l'élytre dans la moitié antérieure de la base (Eublatti- 
des, Wat.).  Radius (Rd) plus ou rrioins ondulrux et  ramifié 
(richement en général) vers l 'avant, atteignant à peu près 
toujours le voisinage de la  pointe de l'aile. Médiane (Md) 
et Cubitus (Cb) diversement ramifiés. Tre champ cuhital 
reste bien développé ( 2 ) .  Anale (An) fortement arquér ct 

( 2 )  Voir plus loin. 
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champ correspondant atteignant un  tiers à deux cinquik- 
mes en général de la longiieiir totale de 1 'élytre (3) .  

Genre (4) MESOBLBTTINOPSIS, Handl. 

,Wesoblattina Benswni ,  Scuùd. M e m .  Bos t .  Soc.,  I I I ,  453, 1886.  

Mesotilutdinopsis B m s o n i ,  Handl. Die Foss. Insek., p. 428, 1908. 

Masoblattinopsis Pvuvosti, nov. sp. 

(Pl. II, fig. 5 ; texte fig. 1) 

DESCRIPTION. - Empreintes d 'un  élytre droit dtivant 
atteindre 15 mm. (longmur conservée 11 mm.) ; largeur 
4 mm. déterminant une aile antérieure elliptique à apex 
arrondi et sensiblement trois fois un  tiers plus longue que 
large. L'insertion de l'aile se fait dans la moitié anté- 
rieure de la base. 

Sous-coStale (Se) pectinée à nemides simples ou sciile- 
ment fourchues. Champ atteigriant à peine le tiers de la 

( 3 )  On trouvera plus loin (M. Piveteaui) la structure e t  la 
discussion des autres piéces anatomiques connues et signalées 
chez des representants de cette famille. 

( 4 )  Nous ne rappellerons pas au  cours de1 cette note la dia- 
gnose de ces genres le plus souvent monotypiques, celle-ci se 
trouvant implicitement exposee et discutée dans la présentation 
des formes d'Amasra. 
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lorigueur totale de l'aile. Champ radial large; radius (Rd) 
atteignant l a  pointe de l'élytre, fortement onduleux, ri- 
chement ramifii? vers l'avant en neuf nc:rvules simples, 
fourchues ou davantage .divisées. Médiane (Md) se scin- 
dant très tôt en deux branches à peu près également 
fournies. Champ cubital riche envahissant très légèrement 
le  bord apical; les deux premières nervules de cette région 
sont d'un degré assez élevé de ramification. Zone anale 
atteignant le tiers de la longueur de l'élytre et couverte 
d'une quinzaine d'axillaires simples et régulièrement 
espacées de la strie arquée (An). 

PITervation intercalaire non observable. 

Affinite's. - J e  place cette forme dans le genre i i e s o -  
blattinopszs et dédie l'espèce nouvelle qu'clle constitue à 
mon maître le Professeur P. Pruvmt, en faihle témoigna- 
ge de reconnaissance pour la formation que je lui dois. 

For t  voisines dans leur forme et leur organisation 
alaire tant dans l'extension que dans la structure de leurs 
différents champs, M. Pruvosti des couches marneuses de 
Tcliakras et M .  Bensoni Scud. du Lias de Dumblcton 
(Angleterre) sont très comparables. Les seules différences 
remarquables semblent être d'ordre spécifique et sont 
assez bien exprimées par la  comparaison des formules de 
nervation. 
20 Rd + 8 Md + 16 Cb = 4 4  ( M .  Prumsti) 
1 9  Rd + 9 Md + 10 Cb = 38 (M. Bensoni, IIandl.) 

Dans les deux cas, les zones radiales, également fournies 
e t  étendues, sont fort analogues et l'ondulation du Rd 
reste un peu plus marquée chez l'élytre ici 6tudié. La 
même dcnsité et la même allure bifide se retrouvent chez 
les deux médianes. Voisines dans leur extension, les areas 
cubitales sont différemment riches en nervules terminales, 
çe qui modifie légèrement les formulcs alaires. C'est dans 
cette richesse de détail et l a  complexité un peu autre de 
ce rhamp que résident les plus notables différences entre 
les deux élytres qui demeurent, toutefois, fort voisins 

Collection et  récolte F. Charles. 
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Genre ACTISOBLAl'TULA, Handl. 

Actinoblattula Brodzei, Brod., Foss. ins. Sec. Rocks. Engl., 1845.  

Actinoblattula Brodiei, Handl., Die Foss. Ins., p. 454, 1908. 

Actinoblutlulu Charlesi, nov. sp. 

(Pl. III, fig. 2 ; texte fig. 2) 

DECRIITIOS. - Empreinte d'un élytre gauche conser- 
vé à l'rxception de la région apicale ct du lobe anal. 
Longueur 7,5 mm. (supposée 8,5 mm.),  largeur 4 mm., 
d'une forme trapue environ deux fois plus longue que 
large. 

- 
Frc. 2. -- ActznoblattltPJ Charlcsi (Holotype). 

Champ sous-costal étroit parallèle au bord anGrieur. 
liadiale (Rd) trk ondiilée émettant vers l'avant cinq 
branches visibles si~riples. Médiane (Md) égalenicwt forte- 
merlt oridulée et  sur  la Ttice externe de laquelle vers 
l'apex, jaillissent trois branches toutes simples à l'excep- 
tion de la première fourchue. Cubitus (cb) e~ivoyant à 
la fois siIr sa face externe e t  sur sa face interne des ner- 
vulrs non fourehiies (à deux exceptions pres). Zone anale 
conservée seulement dans sa forme qui devait atteindre 
les deux cinquièmes de la longueur totale de l'aile. 

Pas de nervation intercalaire observable. 
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Affi~~itks. - Rapprochable d'Actinoblut tula Brodiez, 
Handl. (5), seule espèce jusqp'ici du genre, cet élytre 
demeure spécifiquement original. E n  effet, si l'on y re- 
trouve les relations métriques et morpliologiques, les 
grands traits structuraux de la forme de Handlirsh, elle 
s'en distingue par une organisation cubitale égalemelit 
cornplcxe, en demeurant diRérente de celle de l'espèce 
anglaise, et par divers traits de son organisation radiale. 

Chez les deux formes, la médiane se ramifie à peu près 
aux rnêrries niveaux et de la rr~êrne fapon simple ; le champ 
demeure riche dans notre espèce et occupe une position 
plus nettement apicale. L'organisation anale et la 
structure sous-costale (bien que l'allongement de ce champ 
soit un peu plus important ici) sont comparables cliez 
l'une et l 'autre ailes; les zones cubitalus sont d'extension 
voisine, également fournies et compliquées, mais d'une 
complexité différente qui sen111le cependant dénoter dans 
chacun dcs cas des signes d'évolution, voire de régression. 
Je crois pouvoir retrouver un même signe dans la fai- 
blesse locale. de l'aile, déterminée par 1 'émission tardive 
des rameaux de radius, l'étroitesse du  champ sous-costal, 
etc., dans la r k i o n  imrnédiaternent antéricure au niveau 
de jaillissement des nemures du radius et de la médiane. 
Les densités alaires, comme le traduisent les formiiles 
ci-dessous exprimées, sont voisines : 

'i (issus de 6 racines) Rd + 6 (ou 7) &Id + 8 (?) Cb 
t-- 21 (au moins). 

9 (issus de 6 racines) Rd + 5 Md + 1 0  Ch = 24. 

Riais l'un des aspects les plus notablrs de cet 6lytre 
demeure la réduction relative du champ radial, dont la 
branche-mère est fortement ondulk. Ce relèvement apical 
du radius e t  cette allure sont moins exceptionnels cliez 
les Poroblattinidae où 6n retrouve fréquemment (on serait 
presque tenté de dire typiquement) cette convrsité et 
cette extension radiale qui s'observent chez des l leso-  

(5)  A. Brodiei;  du Lias inférieur de Wainlode (Angleterre). 
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blattinidae primitifs d u  Carbonifère (Dichronoblatta) , 
ayant encore des stri~ctures archaïques plus longuement 
conservées dans le phylum voisin des Poroblattinidae. 

Cet intéressant élytre possède donc une curieuse juxta- 
positiori de caractères archaïques (structure simple en gé- 
néral de la nervation par  la présence de nervurcls rectili- 
gnes et indivises; allure poroblattinidienne d u  radius et 
de son champ) et de signes d'6volution (faiblesses élytra- 
les, complexité cubitale) qui semble traduire le jeu d 'une 
régression chez uiie forme restée d'allure primitive. 

En liornrnage pour les travaux g&ologiques qu'jl a 
accomplis en Anatolie et en reconnaissance pour le maté- 
riel paléontologiyuc qu'il a découvert ct dont il a confié 
l'étude à l 'Institut Céologiqiie de T,ille, cette espèce por- 
tera lc nom de i\I. F. Charles. 

Récolte et  collection F. Charles. 

Genre BLATTZTLA, IIandl. 

Blatt inu Brodiei, Erodie, Foss. Ins. Sec. Rocks. England, t. 8, 
1845. 

Ulattzna, Gieb.; Giebel, Ins. Worw., 317, 1856. 

Blattidaum, Heer; Heer, Viertelj. nat. ges. Zurich IX, 289, 1864. 
Bluttina, Gein.; Geinitz., Zeit .  d. Geol. Ges., 521, t. 22, 1880. 

Mesoblattkna, Gein.; Geinitz, Zeit. d. Oeol. Qes., 570, t. 13, 1884. 
Stenoblattinca, Scud.; Scudder. Mem.  Bost. Soc., III,  443, 1886. 

Aporoblattina, Scud.; Scudder. Xem. Bost.  Soc., III,  481, 1886. 

Dipluroblutta, Gein.; Geinitz. ATCIL. Ver .  Meckl., 58, 1887. 
Blnttula, Handl.; Handlirsch. Foss. Ins., p. 430, 1908. 

Blattula Tchakrasensis, nov. sp. 

(Pl .  III, fig. 3 ; texte, fig. 3) 

DBCRIPTION. - Portion de champ élytral de blattaire. 
Longueur conservée 6 mm., largeur 3 mm. 33. Lcs areas 
sous-costal et anal manquent. Toutefois, après de minu- 
tieux examens, l'aile a p u  être reconstituée et c'est cet 
tissai de reconstitution qu'on trouvera figuré, fig. 3. 
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L'élytre de forme allongée et  elliptique atteignait sans 
doute environ 9 mm. déterminant un rapport de ses deux 
dimensions principales voisin de 2'7. Le champ radial 
large était formé d'un radius se terminant à peu de 
distance de l'apex et d'un parcours très rectiligne se 
relevant à peine vers le bord apical. Sept nervures sim- 
ples ou seiilement fourchues étaient émiscs t r k  régnlii.re- 
ment de la face externe de la branche-mère. La mcdiane 

FIG. 3. - Blattula Tchakrasensis (Holotype). 

occupant sensiblement toute la pointe de l'aile, se scindait 
en deux branches au riiveau de la fin d u  premier quart 
de l'aile. Longtemps parallirle au radius, le rameau mé- 
dian externe tardivement foiirchu occupait sensiblement 
l'axe longitudinal de l'aile. Le rameau médian interne 
était plus riche. Le cubitus (cb), assez fortement ondu- 
leux émettait vers l'arrière quatre nervules simples ou 
bifides. Les champs souscostal et anal devaimt être rÿlns 
doute réduits et ne dépassaient pas vraisemblablemeilt le 
quart de la  longueur de l'aile. 

Nervation intercalaire non visible. 

-4ffinités. - hlalgré son état fragmentaire e t  les incer- 
titudes subsistant quant au champ anal notamment, cette 
aile peut être rapportée au genre liasique Blaitulu et 
rapprochée plus particulièrement des espiices Langfeldti, 
Gein. e t  Scdder i ,  Gcin., où l'on retrouve les mêmes traits 
structiiraux e t  Ics memm relations e t  grandeurs métri- 
ques. T~'identité de la structure radiale (richesse, allure 
si rectiligne du radius, extension du champ) et la nature 
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de l'organisation médiane '(6) sont fort significatives. L a  
flexuosité cubitale nulle chez Langf eldti, à peine pliis 
grande chez Scudderi, est nettement maryuéc ici, mais 
l'extension et l'organisation du  champ restent identiques. 
Cette flexumité du  cubitus n'est nullement exceptionnelle 
et on la retrouve chez une autre espèce -du genre B. Gci- 
nitzi, Handl. ; nous la considèrerons (comme d'ailleurs 
la richesse 2 peine plus grande du champ median) comme 
un caractère spécifique. L'extension de l'anale (non con- 
servée) comprise entre un tiers et un quart de la lon- 
gueur totale de l'élytre est dans le cadre de variation 
du genre. 

La formule alaire de l'espkce turque est fort peu d~ffé- 
rente de celle de B. Langfeldti et traduit la différence de 
richese du champ médian : 

Forme de Tchakras: 13 Rd (7 à 8 racines) 

+ 7 Md T 7 Cb = 27. 

Hlat tu ln  Langfeldtd : 12 Rd (7 à 8 racines) 

On est donc en présence d'une forme que l'on peut 
considérer comme spécifiquement nouvelle, mais sans 
grande originalité. Sa position au voisinage des cspCces 
les plus typiques du  genre, précédemment citém, et de 
Blattula Dobberlinemis, Gein. (7), est précise. Nous dési- 
gnerons cette forme sous le nom de î'chakrasensis p o u r  
rappeler le giscment dt: l'holotype. 

Récolte et collection F. Charles. 

( 6 )  On comparera notamment les medianes de l'espèce turque 
e t  de Blattula Scudderi. On observera également que le niveau 
e t  la naturc du « forking » du tronc median sont identiques 
chez l'une et l 'autre aile. 

( 7 )  Toutes ces espèces sont du gisement liasique de Dabbertin 
(Mecklembourg). 
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Genre  .iIIEXOBLATTULA, Handl. 

Mesobla t t ina ,  Gein.; Geinitz. Arch. Ver. Meckl., XLI, 54, t. 5, 
1887. 

Mesobla t tu la  Handl.; Handlirsh. Foss. Ins., p. 430, 1908. 

Mesoblattula I'izleteaui, riov. sp. 

(Pl. III, fig. 1 ; t ex te  fig. 4 e t  5) 

D~CILIPSION.  - E m p r e i n t e  e t  contre-empreinte  d'un 
insecte p resque  e n t i è r ~ m e n t  conmrvi: tlt atteignant une 
longueur  totale  de 1 cm. L a  tête ,  l e  proncitum e t  le corps 
offrent  d e  n o m b r e u x  caractères  anatomiques fo r t  discer- 
riabolcs, tandis q u e  la s t r u c t u r e  r iervuraire  est représentée 
p a r  d ' i m p o r t a n t  f r a g m e n t s  dos d e u x  élytres  repliiis (tans 
la position d e  repos. 

FIG. 4. - Mesobla t tu la  P m e t e a u i  (Holotype). 
PR : pronotufn ; T : tête ; R : rachis pronotal ; 1, 2 ,  3 : 

tubercules hum6raux et nodaux; IS : pllige striEe ; SV : stria. 
tion du lobe ventral réfléchi ; L : limbe ; C: : carEne ; Eg : 
élytre gauche ; E d  : Blytre droit ; Ab : anneaux abdominaux; 
AG : trace de l'abdomen (&rase) sous l'elytre droit. 
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Tête petite, légèrement allongée dans ,le sem transver- 
sal (largeur 1 mm. 5 ) .  Pronotum plus large (3 mm. 75) 
que haut (2 m.m) avec traits morpliologiqucs visibles. 

Abdomen gros bien conservé (a ) .  
Elytre suhelliptiyue à sub-rectangulaire avec apex lar- 

gement arrondi et bord externe plus convexe que le bord 
interne. Longueur 7 mm. 5, largeur 3 mm, soit u n  rap- 
port métriqiie de 2,5. Insert,ion de l'aile dans la  moitié 
externe de la base de celle-ci. Sous-costale (Sc) pecti~it'e 
déterminant un champ triangulaire d'extension longitu- 
dinale peu diîïérente de celle d u  lube anal. Radius (Rdj 
fortement onduleux n'atteignant pas l'apex. n u i t  nervu- 
les radiales simples ou fourchues (à l'exception de la ciri- 
qiiième hifide) Rmises r6giilièrcment à la face rxterne dc 
la branche-mère. Champ médian occupant largement 
toute la partie moyenne du bord apical. Structure à 
lecture diIficile mais plutôt bifide coninle elle est figurbe 
(fig. 5) e t  qui semble d'organisation la plus vraisemblahle. 
Champ cubital envahissant légèrement le b o ~ d  apical. 
Cubitus (Cb) émettant vt:m l'arrisre des ramificat,ions 
dont les premicres devraient être simples et les ultimes 
plus complexes probablement Anale (An) fortement 
arquée, atteignant deux cinquièmes de la longueur totale 
de l'élytre. Champ couvert d'axi1lairt.s (dix environ), 
régulihrement espacées, paralléles et simples. 

Nervation intercalaire scalariform~ visible seulement 
près de  la. stric arquée. 

Affi-nités. - On retrouve en Mesobbttula Dubbe~tinia- 
na du Lias de Dobbertin (Meckembourg) une aile à ner- 
vation, taille et morphologie fort voisines de celle ci- 
dessus décrite. Nous sommes en présence ici d'une forme 
du même p-oupe générique. 1 ~ a  comparaison dcq équations 
alaires de M. Dobbertiniam (13 R d  (8  racines) + 4 Md 
5 7 (?)  Cb + 24 (au moins)) et de l'espèce ici étudiée 
--- 

(8) On trouvera plus loin l'indication et la discussion des 
caracthres visibles d'nnatomie externe préservés chez ce fossile. 
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(13 Rd (8 racines) + 7 Md + x Cb = N) nous montre 
le caractère différentiel principal : la richesse diverse 
des champs médians (a). 

FIG. 5. - ~Wesoblattula Piveteaui (nervation alaire). 

Pa r  les caractères anatomiques conservés, cc fossile 
garde un intérêt certain en permettant de préciser e t  
discuter la morphologie externe des blattes secondaires 
et  plus précis6ment de Mésohlattinidae, formes Iransi- 
tionnelles entre les types paléozoïques et nos blattides 
actuels. Cette morphologie, à notre connaissance, n'était 
connue jusqu'ici que chez un Mésoblattinide jurassique 
du calcaire de Solnhofen, Làthoblatta lithoplda, Gerrn. 

( 9 )  On pourra objecter que les incertitudes résultant de la 
lecture difficile du champ médian permettent de penser à une 
mBdiane ramifiée toute entiere vers l'avant. Tout'fois le tronc 
semble bien se diviser aux deux cinqiiihnes de  l'axe longitu- 
dinal de l'aile en deux branches principales. Quellle que soit 
l'interprétation, il ne pourrait à notre avis s'agir que de diffé- 
rences ici accessoires et on remarquera que chez de nombreuses 
blattes anciennes on connaît (Cf. Phyloblatta) de nombreux 
ext'uiples de termes de passage entre un  port bifide et une mé 
diarie ramifiée tout entière vers l'avant et dont la branche la 
plus antérieure est la plus riche en ramifications secondaires. 
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Cliez l ' une  et l 'autre formes, la tête (S) présentr. la 
même allure élargie transversalement et  la même laille, 
le pronotum (PR), des contours voisins, le rapport hau- 
tcur/largeur y étant égal à 0'65 chez l'espèce jurassique, 
0,55 chez la nôtre, tandis que chez l'actuelle P. O~iental i s  
il est peu différent de 0,76. C'est donc une forme d'un 
type assez large sans atteindre l a  largeur de celui des 
mylacsides paléozoïques. Iles angles huméraux sont plus 
nets que chez les blattides actuels et moiris rnarqués que 
chez Lithoblatta ou les Riylacridae Sciid. 

Si on retrouve des élémenîs anatomiques constants (ca- 
rène, plage striée), on note encore, mais beauconp plus 
faible, une striation du lobe réfléchi c o r n e  on peut 
l'observer chez les pronota des blattes primaires. L a  bellc 
coriservation d u  pronotum permet de préciser des caractii- 
res non signalés p a r  les différents auteurs chez Lithoblatta 
Lithophila, notamment l'aspect lisse (10) du limbe (L) 
non inncrvé de trachées apparentes impriméw en nervn- 
rcs ,  comme cela est actuellement chez les blattes, e t  à la 
différence d e  ce qu'on peut observer chez les types paléo- 
zoïques. Des examens attentifs du rachis (R) pronotal 
montrent ka lement  des éléments strurtnraux internié- 
diaires entre  ceux observables cehz les formes primaires 
et ceux des  blattes actuelles. D'une largeur comparable 
à celle reconnue sur  les types encore vivants, le rachis 
pronotal des  BTitsoblattinides a perdu l'étroitesse de celui 
des blattes paléozoïques, mais en a conservé l'individua- 
lisation en  lobes. Dans le fossile ici considéré, l'examen 
au binoculaire d u  bord latéral gauche d u  rachis met en 
évidence d e  façon absolue l'existence de  tiiberciilw no- 
daux et huméraux qui restent toutefois moins nets que 
leurs homologues chez les blattides primaires, tandis que 
chez les actuels, le rachis est non divisé en lobcs. L'abdo- 
men est court e t  large comme celui de Lithobbtta, sans 
offrir, par défant de fossilisation, d'appendices ahdo- 

(lu) T,e dfcfaiit d' inna~vation ne saurait  pas être imputé, 
semble-t-il, à l a  fossilisation, excellente pour la pièce pronotale. 
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minaux analogues à ceux signalés par  Handlirsch chcz 
1 'espèce jurassique (11). 

Cctte forme admirablement conservée montre, en de 
nomhreiix caractères de det,ail, des structures trmsition- 
nelles entre les types paléozoïques ct modernes. J e  suis 
heureux de la dédier à El. J. Piveteau, professeur à la 
Sorbonne, en respectueux liommage. 

Nous avons maintenant à étudier quelques débris iossi- 
les qui nous rapporterons à l 'ordre d u  ÇoléoptCres. 
?rlall-ieureusemcnt ces restes sont fort inromplets, puis- 
qu'ils s'offrent à nous sous forme d'élytres isolés. 

Les seuls caractères qu'ils peuvent nous montrer ou 
laisser supposer sont donc réduits en norribre et  en valeur 
systématique. Ceux ci (forme de l 'élytre e t  ornemcntalion, 
possibilité ou non d 'un scutum inter-élytrnl, loiigueur 
d'adliérence des élytres sur  le bord interne) ne sauraient 
être considérés par  les entomologistes commt. caractères 
possibles et  absolus de classification, tant  ils sont varia- 
bles et nullement typiques, ni d'une famille, n i  d'aucun 
groupe (12). 

Le paléontologiste ne saurait les admettre davantage 
en systématique. Certains auteurs, étudiant dm formcs 
pliis complètes, ont cru poiivoir ret,rouvcr d ~ s  famillcs 
actuelles (Chrysomélidae, Ruprestidae, Elateridae, etc ...) 
e t  parfois même les formes ancestrales génériques immé- 
diates; d 'autres ont même cornparé et rapprochi: les uris 
des autres des élytres isolés comparables en leur forme 
e t  leur ornementation. Nous ne pourrions pas admettre 

(11) E n  F. (fig. 4 )  les structures observées sont dues, non à 
des expansions tégumentaires, latérales, mais à l'emboîtement 
des anneaux abdominaux e t  à la surimpression des téguments 
ventraux lors de la fossilisation. 

(12) TA. Cuenot < L1Esp6ce 2 (Doin, 1936, page 151) donne un 
excellmt exemple de la variation a intraspécifique D possible de 
l'ornementation Blytrale. 
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en paléoiitologic stratigraphiyne u n  tel procédi., qiii serait 
tout aussi arbitraire et doutcus que de vouloir Paire 
voisiner Donaria (Clirysom6lidae) de certains r>iipre.stidae 
sur une simple convergence morphologique élytrale. Nous 
tlésigneroris donc, en r t~onnaissant  bien loyalemrrit que 
de tels élytres isolés ne sauraient avoir d'autre valeur 
que celle, outre de préciser les associatioris fauniqi~cs, de 
prouver I'existrnce et la répartition g6ograpliiquc de 
l'ordre à l'époque de leur fossilisation, sous le  terme gé- 
néral de a Coleop teron  B. 

Les comparaisoiis avec des tj-pcs d'élytres actiicls ou 
anciens connus que nous pourrions établir devront en 
tous cas être jugées comme dt, simples constatations 
morphologiyut.~, saris être considérées comme argument 
phylogénétique ou comme des rattachemrnts précis à telle 
ou telle i'arnille actuelle o u  éteirite. 

Coleopteron sp. (Forme A de Tchakras) 

(Pl. III, fig. 4 ; texte fig. 6) 

DFSÇRIPTION. - Elytre gauchr oblong. Xprx acuminé. 
Longueur 8 mm. TAargeur 2 mm. 3. Ornementation corisis- 
tant en une vingtaine dc côtes fines, surtout bien visibles 
b u ï  le bord externe dc l'aile, sur  lesquelles s'alipiient de 
petitrs pustules., Les élytres ne devaient pas adhérer entre 
eux tout lc long de leur bord interne et il ne devait pas 
exister de scutiim intrr-élytral. 

Ce type d'aile est fréquent dans la famille dcs 1Iu- 
prestidac actuel. M. Pruvost (13) a rapproché la présente 
Sorrrie de Pseudo-Flnt iroptér is  infrulùcssicu, Roenier, du 
Rhétien allemand; malgré la grande similitude des deux 
élytres, trop d'éléments dc comparaison des deus inscctes 
manquent pour s'assurer de leiir idmtit,l. 

- -- - - -  

(13) Charles ( 3 ) ,  bage 162 .  
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Coleop teron  sp. (Forme B de Tchakras) 

(Pl. III, fig. 7) 

DFSCRIPTIOK. -- Elytres droit et  gauche repliés daiis 
la position de repas atteignant une longueur de 2 mm., 
possédant un léger scutum inter-élytral et  urie trCs iiiic 
striation longitudiriale. 

Fig. 6 Fig. 7 Fig. 8 

FIG. 6. - Coleopteron sp. (forme a) .  

FIG. 7. - Coleopteron sp. (forme c ) .  

FIG. 8. - Coleopteron sp.  (forrns' d ) .  

Colcopteron sp. (Formc C de Tchakras) 

(Pl. ITT, fig. 5 ; texte fin. 7) 

D ~ G I ~ I I T I O N .  - Elytre snb-rectangulaire. Longueur 4 
mm. Largeur 1 mm. 6. Ornementation consistant en peti- 
tes dépressions régulièr~mrnt alignees silivaiit sept à huit 
rangs longitudinaux. 

Type d'aile voisin de rclui ubsemable chez de riombreu- 
ses Chrysomélides actuelles. 

Coleopteron sp. (Forme U de 'i'chakras) 

(Pl. III, fig. 6 ; texte fig. 8) 

I)ESCRIPTION. - Elytre sub-rectangulaire. Longneur 
1 mm. 98. Largeur 1 mm. Ornementation consistant cri 
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d c  fines stries (dix) régulièrement espacées, largement 
onduleuses e t  de direction générale oblique par rapport 
à l'axe longitudinal de l'élytre. Les ailes antérieures qui 
ne devaient pas saris doute adhérer sur toute la longueur 
de leur bord interne, pa~éda i en t  probablement un écu 
basal inter-élgtral. 

D'autres fragments apicaux d'élytres acuminés et sou- 
vent à striation longitudinale très fine et r6gulière (du 
type de l'élytre figuré pl. III, fig. 8) ont également été 
rencontrés dans les formations marneuses de Tchakras. 

La faune des marnes de Tchakras, qui vient d'être 
&udiée, s'offre à nous avec un triple intérêt, outre celui 
de donner quelqimq brefs renseignements sur une région 
et sur une époque généralement mal ou peu connues. 

1" Le facies. - Cette association blattes-coléoptères- 
estherias est liée à un  facies continental transmis par les 
eaux douces et ne prétend nullemtmt être l'image fidèle 
des associations zoologiqu~s de I'époqii~. Si les crustacés 
ont été fossilisés dans leur milieu écologique, la conserva- 
tion des blattaircs et des coléoptères est liée à un événe- 
ment exceptionriel, qui a atteint les éléments terrestres 
vivant au sol, plus que la faune plus spécialement aérien- 
ne. 

2" L'âge de la fornmlion. - La nature paléontologique 
de ces formations de Tchakras nous permet quelques con- 
clusions quant à l'àge de ces couches. La faune d'Eslherfu 
est remarquable par l'aborldance de la formc mihula, var. 
Brodieiana, que l'on trouve si typiquement représentative 
de la plupart des giscmcnts infraliasiqucs (RhCticn d'An- 
gleterre) connus, mais 1 'âge semble précisé davantage 
encore, par  l'existence de la forme normale et typique 
d7Estheriu minuta, qui n'est représentée dans notre faune 
que  par un seul échantillon, ce qui semble en prouver 
toute la rareté. 
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Estheria minuta, connu dans tout le Trias clt jusque 
dans les ctii~cht>s les plus supéricimis: semblerait iiidiqwr 
que nous sommes dans des couches de base du Iihétieii, 
sinon dans un terme de passage au Trias. 

La grande extension de nouveau constatée du type 
Eslhen'a minuta s'accompagne d'une non moins remar- 
quable répartition du type Mesoblattinide qui avait siir- 
tout été signal6 jusyu'iei clans les couches de l'Europe 
,Occidentale. La comparaison des formes turques, avec 
celles des gîtes d'Europe Occidentale, nous permet une 
assimilation prcsque spécifique, malgré la localisation, 
l'éloignement et la non connaissance préalable du gise- 
ment turque; aucune forme générique ~iouvclle n'est rele- 
vée, ce qui est un témoignage supplémentaire de la grande 
homogénéité du groupe. Malheiireusement, l a  rareté e t  la 
discontinuité des gisements liasiques continentaux n'a pas 
permis dde connaître suffisamment l'extension verticale de 
genres trop sotivent monospécifiques, daris I'6tat actuel de 
nos corinaiüüances, pour pouvoir faire de ces insectm des 
fossiles précis dc niveau, mais ils nous permettent toute- 
fois de confirmer l'âge liasique des formations qui les 
renfcrmcnt. Sous remarquerons cependant que la p l u p r t  
des formes sont voisines d'espèces rencontrées dans le Lias 
supérieur de Dobbertin (Xecklcmburg), c'est le cas de 
MesoblalluCn Piveteaui et de BbttuTa Tcha.kr~sensis ; ou 
du  Lias Supérieur d'Angleterre, c'est le cas de Xeso- 
blattinopsis Pruvosti. 

La faune d'insectes indique donc un âge liasiquc supé- 
rieur, tandis qiie cellc de crustacés parlerait en favci~r 
de l'Infra-Lias. Il est peu probable qu'elles proviennent 
de deux niveaux de récolte différents e t  nous nous borne- 
1~11s à eriregistrer pour le rnorrierit l'âge liasique des rnar- 
nes de Tchakras. 

3" Si la faune de c2rustacés rie nous rapporte pas de 
renseignements du point de vue zoologique, l a  faune u.iii- 
sectes, malgré sa pauvreté relative, permet de préciser 
certains éléments. D'abord, on retrouve l'existence exelu- 
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~ i v e  de la famille des Mésnblattinides, qui représente ici 
encore le type blatte d u  Secondaire, loque1 s'acheminera 
lentement vers les formes actuelles. On a montré pr6c.é- 
demment que l 'on observait ce chrminement, tant  dans 
les détails des caractères anatomiques que d a m  les carac- 
tères nervuraircs. Les quelques formes (lu Primaire 
étaient encore, généralement, à traits fort  primitifs et 
plus voisins des PorobTattinides (14) . Au Swondaire, le 
type est plus franchement établi. L'Acti.nobkrttulrr Char-  
lesi semble nous montrer des caractères d'évolution re- 
gressive, e t  dans la faiblesse de certains points de son 
champ élytral, on retrouve un trait  d'évolution à carac- 
tère liithal, tel qu'il se maniftxste chrz des groupes plus 
anciens en voie de disparition: chez certains A r c h i n ~ y l a -  
cris (15), dans le groupe des Spilohlnttinides (une des 
formes d'extinction des Archimylacridae) , etc ... 

Xalgré l'état fragmentaire de leurs diibris, les coléoptè- 
res de Tchakras permettent de compléter le tableau paléo- 
biologique et de confirmer l'importance statistique du 
groupe, bien installé aux tcmps liasiqiles. 

La comparaison de la faune liasique de Tchakras, avec 
les gisrmerits Iiomologurs d'Europe Occideritale, eli niori- 
tre toute la similitude, et ceci à un très haut degré. Des 
formes fort Cquivalentes se retrouvent dans les gisements 
d'Europe Occidentale e t  celui d'Asie Nineure, thmoigna- 
ge de ce que les insectes , contrairement à l'affirmation dc 
certains auteurs, peuvent servir de repère stratigraphi- 
que. La  présrnre d 'un facies continental au  Lias, en 
Turquie, montre la survivance plus ou ~noins  contirlue 
jusqu'au début de l'époque secondaire, de l'épisode du 
type continental Westphnlien (Frech, de Lapparent) eri 
Anatolie dix Nard. 

( 1 4 )  Nous avons vu qu'il semblait falloir retrancher des 
Xesoblattinides, ~iielques formes, telles celles di1 genre Neca- 
roblatta, par la reduction de la zona cubitale. 

(15) On trouvera dans une prochaine étude s u r  la  faune 
d'insectes d e  Kaïping, des preuves de cette affirmation. 
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EXPLICATION DFIS P U - C H E S  I I  e t  I I I  

FIG. 1. - Estheria n ~ i n u t a ,  var. Brodiei, Joncs. Association de 
nombreuses formes dans une aire réduite (X  6) .  

FIG. 2. - Estheria minuta, var. Brodiei, Jones. Valve droite 
isolée d'un jeune individu: forme trapue (X  6 ) .  

FIG. 3. - Estheria minuta, var. Brodiei, Jones. Valve gauche 
isolée d'un individu jeune: forme allongée (X 10) .  

FJG. 4. - Estheria minuta, Alberti (f .  typique). Valve droite 
d'un individu jeune (X 6 ) .  
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FIG. 5. - .We~oblattinopsi~ P m v o ~ t i ,  nov. sp. Empreinte d'un 
elytre droit. Holotype (X  9 ) .  

PLANCHE III 

* MESOBLATTINIUA~: - C O L W ~ E R A  

FIG. 1: - LMesabZattula Pzveteaui, nov. sp. Contre-empreinte d'un 
insecte presque comsplet. Holotype (X 9 ) .  

FIQ. 2. - Actinoblattula Chorlesi. nov. sp. Empreinte d'un ely- 
tre gauche. Holotype (X  6 ) .  

P I ~ .  3. - Blattula Tchakrasensis, nov. sp. Empreinte d'un ëly- 
i re  (fragment).  Holotype ( X  9) .  

FIG. 4 à 8. - Coleopteron sp. (formes A, B, C, D, etc .... de 
Tchakras). Empreintes d'elytre (X  3, 10, 4, 12, 10). 

Siance d u  13 Nocembre 1946 

Présidence de Al .  Chartiez, Président. 

lie Président adresse les felicitations de la Société à 
Mgr Delépine nommé Uocteuv IIonoris cawsa. de l'Uni- 
versité de Québec. 

Sont élus membres de la SociEté : 

MAL Thoral, Professeur de Géologie à l'Université de 
Lyon ; 

Winnock, I'ro£mseur au Collàge moderne de Lens. 

Le Prhsiderit présente à la Socicté un mkmoire de 11. 
P. Corsin sur  u LM Algues ok I'Eodivonien de  Vimy >, 

et remercie l 'autrnr  pour le don qu'il fait de son ouvrage 
à la Société. 

AI. P. Pruvost signale le don d'un lot important de 
publications de u West  L-irginia Geologicul Sul-vey » de  
la part de M. P.-H. Price, en souvenir de l'accueil qu'il 
a requ du I~aboratoire de Géologie de 1'CniversitB de Lille, 
au cours des opérations militaires de la Libération. La 
Société décide d'adre~ser à M. P r i c~  un(. lettrc de rcmm- 
rirments pour  son geste aimable et pr6cirux 

M. -4.3'. de Lapparent présente la communication siii- 
vante : 
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Présence d'un Dinosaurien sauropode 

cians I'Albkn du Pays de Bray (1) 

pal- Albert F. de Lappar~nt 

(Pi. IV) 

Les Dinosauriens sauropodes ont coririu leur apogée, 
pour la taille ct la variété des formes, au cours des temps 
jurassiques; ils deviennent beaucoup plus rares dans les 
terrains crétac6s, comme l'avait expressément noté Gilmo- 
re  (1922) ( 2 ) .  C'est ainsi que 1'Albien du Rassin de Paris, 
qui a fourni des restes classiques de Théropodes cariiivo- 
res e t  de ~Stégmsauriens à armure osseuse (Barrois, 1875, 
Corroy, 1922, Sauva,ge, 1882) n'avait jamais livré de 
Sauropodes, pas plus que lc Gault d'Angleterre. C'est 
pourquoi l a  découverte que nous relatons ici inhi te  de 
retenir 1 'attention. 

Lors d'upe excursion que nous conduisions dans le Pays 
do Bray, en mai 1945, un étudiant, RI. Jean Frndiri, a 
trouvé avec nous dans la carrière dite de Noru, conunune 
de Villiers-Saint-Barthélemy (Lapparent, 1946, p. 105), 
trois verti.bres de Sauropode. Depuis, JI. Gabriel I,iieas, 
visitant seul cette carri&rc, a obtenu des ouvriei.~ mi l u t  
de  sept autres vertèbres analogues qu'il a bien voulu, l u i  
aussi, nous remettre. Soutes provienrierit d 'une leniille 
salileuse, située à l a  base du front de taille (les argiles du 
Oault, à Hoplites dcntntus et Znocerrinzu.,? concenl7icz~s 
(I)cstombes, 1938). 

Les piiices récoltées permettent de reconstituclr une 
1)ortion de queue dc 1 miitre de long (pl. 1, fig 'Ji qiii 
comprend : une vertiibre caudale anGricixie platyentlique 

une caudale moyenne (R) e t  huit  caucldes postérieu- 
res (C à J ) .  Toutes les dix devaient appartenir an même 
individii, car pli lsi~urs sont cons6cixtive.s entre i . 1 1 ~  (C-D; 

(1) Kote présentée par Mgr. Delépine, 

( 2 )  Voir la liste bibliographique. 
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E-F-G-H; 1-J) et leur taille diniinuc régulièrement vers 
l'extrémité.de l a  queue. Leurs dimensions respectives sont 
indiquées dans le tableau ci-dcssous : 

Vertèbres longueur 
totale 

largeur 
minimum 
(au centre) 

115 
8 8 
82 
7 7 
7 8 
77 
77 
77 
64 
57 

face ürticulaire antérieure 
largeur hauteur 

Les mensurations sont données en millimètres ; de légè- 
res irrégularités dans la prcgression des chiffres sont dues 
à des déformations accidentelles des vertèbres. 

Les caudales postérieures ont en cornmiln les caractères 
suivants: 1" elles sont ampliicœliques; 2" le c o q s  verté- 
bral est aplati de haut en bas, comme le niontre le  rapport 
des deux derniers chiffres d u  tableau; 3" le corps de la 
vertèbre est excavé latéralement, mais il est peu Creus6 
en-dcssous; 40 l 'arc neural w t  situé très en avant sur le 
centrum; 5" les fares articulaires destinéw aux chevrons 
(ou arcs hémaux) forment un godet en saillie très mar- 
quée, sur la face inférieure, en arrière de la vertèbre 
(voir pl. 1, fig. 4 et 6).  

P a r  ces différents caractères, les vertèbres de l'Albien 
du Pays de Bray s ' é lo igcn t  à l a  fois de celles d 'Bgypto-  
saurus du Gres de Nuhie de 1'Rgyptc (Stromer, 19321, 
de celles (promliques et arc neural a u  milieu du centrum) 
de Nacrurosa.urus du Cénornanien d'Angleterre (Eeeley, 
1869) et de celles (fotement prooceliques) des Titanosau- 
ridés du Griitacé supérieur. On pourrait se demander si 
elles ne seraient pas à rapporter à LZpysaurus, l'unique 
genre de Sauropode connu dans l'Albicn d'Europe, mais 
fond6 seulement. su r  un hiirn6nis et c i e s  dents provenant 
du Sud-Est de la France (Gervais, 1869).  Eicn que nous 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



soyons salis doute en prhence d'ossements nouveaux d'un 
Sauropode crétacé, nous attendrons des découvertes plus 
complètes pour lui donner u n  nom. 

A cette occasion, il peut ê t re  intéressant de r6sumer 
brièvement nos connaissances, encore bien imparfaites e t  
pourtant déjà plus complètes qu'en 1922 (Gilmore), sur 
les Sauropodes crétacés. Pour  le moment, ils sont tous 
groupés plus ou moins artificiellement dans la famille des 
Titanosauridés, d'ailleurs répandue dans le monde entier 
(Huene, 1932 ; Swinton, 1934). O n  peut établir comme 
suit  la nomenclature des genres, cla,ssés p a r  ordre strati- 
graphique : 

Astrodon Maryland (U;S.A.), 
Ile de Wight. 

Ile de Wight. Ornithopsis 
A lgoasaurus 
Relopus  

Wfaldien 

Wmldien 
Crétacé inf. 
Albien 

Albien 

Afrique australe. 
Chine du Nord. 

Empte. 
Vaucluse. 

B y y p t o s u u r u s  
B p y s a u r u s  
Macrurosaurus 
Ti tanosaurus  

Génomanien 
Turonien et  

Senonien 

Angleterre. 
Indes, Patagonie, 
Midi de la France. 

Laplatasaurus Patagonie et 
Madagascar. 

Antarctosaurus Turonien et  
Sénonien 

Patagonie 
et  Indes. 

Sénonien Patagonie. 
Utah (u~S.6.). 
Midi de la France. 

Argyrosaurus 
Genre indët. 

Hypse Eosaurus 
3lagyarosaurus 
Alamosaurus 

Transylvanie. 
Noiiveau-Mexique 

(U.S.A.). 

On remarquera l a  lacune de  n m  connaissances pour les 
étages d u  Crétacé inférieur, d 'autant plus que les genres 
c i t k  d u  Wealdien ont été établis su r  des fragments osseux 
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très imparfaits; de sorte que nous ne savons pas du  tout 
comment les Titanosauridés crétacés peuvent se rattacher 
aux Sauropdes jiirrrssiq~ie~s Xais la ddcouoerte fortuite 
du Pays de Bray fait espérer que l'avenir nous réserve 
sans doute des compléments qui viendront éclairer le ta- 
bleau actuel de ces mystérieux Reptiles. 

La trouvaille d'un cadavre de Sauropode, ariirrial ter- 
restre, entraîné dans un sédiment marin à Ammonites, 
invite à se demander de quel côté était l a  terre émeqée. 
lia présence dans lcs memes coixhes de quelques bois 
flottés, de nodules à fossiles phosphatés, de grosses miches 
ferrugineuses avec empreintes d'Algues étroitement en- 
chevêtrées, rnontre bien que 1'011 a affaire à un sédiment 
peu profond, déposé sous une tranche d'eau toujours fai- 
ble. Cette affirmation n'est point contredite par l'épais- 
seur exceptionnelle dits argilm du Qault dans cette partie 
du Pays de Bray, car on entrevoit maintenant que la 
région devait former une fosse de subsidence bordée p a r  
des compartiments surélevés, quoique encore submergés, 
d'une part vers Rouen, d'autre part vers Amiens 
(Abrard, 1937). D'après les cartes paléogéographiyues, 
le Pays de Bray se trouvait situé à peu prCs au 
centre du bras de mer reliant, à l'époque albienn~, Ics 
Alpes à l'Angleterre; or la continuité, reconnue par son- 
dage, des argiles du  Gault dans toute la  partie centrale 
du Bassin de Paris et  en Arigletcrrc, rie perrriet guCre de 
supposer. des îles émergées importantes à proximité du 
Pays dc Bray. Les terres les plus proches sur  lesquelles 
pouvaient vivre de gros Dinosauriens herbivores seraient 
donr alors, soit le Massif Armoricain, soit l'Ardenne (voir 
L~moinc, TTumery et iSoyer, 1937). Pour décider entre les 
deux, on pourrait chercher un élément de réponse dans 
I'Etude des minéraux lourds du  sédirii~nt, cornme nous l 'a 
suggEré JI. Cli. Jacob. Cette analyse devrait apporter des 
indications sur la direction d'origine du matériel détriti- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



que, dans un cas aussi simple où l 'on oppose l'Ardenne 
paléozoïque sans affleurement cristallin, au  Massif Arno- 
ricain plus profondérrient érodé, dans lequel les granites 
e t  les gneiss présentaient de vastes affieuremerits dès le 
temps du Crétacé moyen. 

Lu sable fin, intercalé dans les argiles du Gault et con- 
tenant les ossements, a donné les chiffres suivants en %, 
d'apr+s l'étude qu'a bien voulu faire Rllle S. Duplaix, eri 
terlant compte des grains compris entre O mm. 33 et 
O mm. O5 : 

tourmaline . . . . . . . . . . . . . . . . .  23 7~ 
zircon . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 C/o 
grenat . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  26 % 
rutile. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  10  q, 
anatase . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  5 % 
brookite . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 % 
sphène . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4 cjc 
staurotide. . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 0  % 
disthene . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  13 '70 

On remarque l'aboridaricc des minkraux de 1nEtamoi.- 
phisme (grenat, staurotide, disthiine) qui constituent 49 C/o 
des minéraux lourds. Ce seul fait  conduit à recherrher 
vers le Xiassif Armoricain et  non vers 1'Ardrrine l'origine 
d u  matériel de ces sables. De plus, l'abondance relative 
d u  disthènc indiquerait, d'après les remarques de L. 
Caycux (1916, p. 299), uric origirie armoricaine de préfé- 
rence à tout autre massif du pourtour du 12assin de l'aria. 

L'étude de < sables verts » albiens récoltés par  G. L u c a s  
dans la carrière de Alarconville en Pays de Bray (Lappa- 
rent, 1946, p. 106) et stratigraphiquement inférieurs dux 
argiles de la carri6re de Moru, a donné des indications 
comparables : 

tourmaline . . . . . . . . . . . . . . . . .  11 % 
zircon . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  37 P/r 
grenat . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 rir 
rutile. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  6 /yr 
anatase . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0,5 YC 
brookite . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0 7~ 
sphkne . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0 % 
staurotide. . . . . . . . . . . . . . . . . .  11 % 
ùisthène . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  25 'i'r 
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Les diff'érences, portant sur une moindre abondance de 
grenat et surtout de titane, peuvent s'cxpliyuer par le 
fait que des régions diverses du Massif Armoricain au- 
raient nourri successivement la sédimentation des << sables 
verts D, puis des argiles sableuses du Gault. Nais, ici enco- 
re dans les u sables verts B, la fréquence dw minéraux de 
métamorphisme et l'abondance remarquable du disthène, 
excluent l'Ardenne et paraissent imposer une origine 
armoricaine. La distance du  rivage devait être alors de 
l'ordre de 100 km., l'Ardenne étant encore plus éloiynée. 

TJn flottage aussi lointain pourrait peut-Gtre surpren- 
dre. Mais ce n'est pas la première fois que l'on sigilale 
des fossiles terrestres entraînés loin des côtes et sédimen- 
tés dans dw  séries marines à grandes distanc(~s de toute 
terre émergée (Lapparent, 1943,  p. 9) .  Nous rapporterons 
à ce propos une observation récente qui a retenu notre 
attention ail milieu du Pas-de-Calais. Ile 30 jiiiri 1946, 
entre 16 heures et 17 heures, un fort vent de S.W. critraî- 
nait  à la surface de la mer de nombreuses masses de Fu -  
cus. D'apr.5~ la ditectiori du vent et des courants, ces 
Algues pouvaient avoir été arraatiées des côtes anqlaises 
de la Manche à une assez grande distance et elles parais- 
saient devoir flotter longtemps encore, entraînées assez 
loin en Mer du  Nord. Nous pensons que ce flottage actuel, 
m r  des dizaines de kilomètres et plus, évoque assez bien 
relui qui, à l'époque albienne, a dû  amener des côtes 
armoricaines d 'alors jusqu'à 1 'emplacement du Pays de 
Bray, des paquets d'Algues brunes et une portion de 
cadavre d 'un Sauropode. 

Ana,\iin (R.). - Les variations d'Bpaisseur des argiles du Gault 
dans le Pays de Bray. C.R. sornm. Roc. géo l .  d e  Frnnce, 
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EXPLICATION D E  LA PLANCHE IV 

Vertèbres d e  Dinosaurien sauropode. Alb ien  d u  Pays de  Bray.  

FIG. 1. - Vertèbre caudal€' antérieure(A). Face postérieure. 1/3. 
FIG. 2. - Vertèbre caudale moyenne (R) ,  vue latéralement. 1/3. 
FIG. 3, 4, 5, 6. - Verthbres caiidales postérieures (C. D, Fi, P), 

vues latéralement. 1/3. 
Frc. 7. - Verthbie caudale postérieure (H),  vue par en-dessus. 

1/3. 

Fro. 8 .  - Deux vertèbres caudales postérieures consécutives (1 
et J ) ,  vues par a-dessus.  1/3. 

Fm. 9. - Les dix vertèbres reconstituant une portion de queue 
de 1 m. de long. Vue prise pAr en-dessus, 1/10. 

N.-B. - Dans les figures 2 à 9, le côté antérieur est à gauche. 
Ces pièces sont conservées dans les collections de 
l'Institut catholique de Paris. 

I 
M. P. Dollé présente la cornmimication suivante : 

e Ln g r a n u l o m é t r i e  d e s  sables de Cuise-Lamotte » (*). 

11. P. Froment fait la communication suivante : 

Etude complémentaire des marais towbeux 

de la vallée de la Haute-Somme 
e t  de la vallée de lu Somrnette (Aisne) suite et fin (1) 

par Pierre Froment 

Sous  terminerons l 'étude du rom pl ex^ touïbeiix de la 
vallCe de  la TTaute-Somme et  de la vallée de la Somm~tti :  

(:" Le texte de la communication n'ayant pas été remis lors 
de la séance, cette note paraîtra ultérieurement. 

(1) Cette note fait  suite à deux notes antérieures: la première 
sur << Le complexe tourbeux du secteur de Flavy-lt~Martel (sous- 
secteur de Savriennois), Ann. d e  la Soc. Oéol. Nord, t .  LXVI, 
p. 81 à 86, Lille, 1946; la deuxième sur « Le complexe tourbeux de 
Clastres, Flavy-le-Martel - ëtang communal, Annois - marais 
Cugnot, Ann.  de la Soc. G6dZ. Nord, t .  LXVI, p. 102 à 109,  Lillé, 
1946, e t  termine YEtude complémentaire des marais tourbeux 
de la vallee de la Haute-Somme et  de la vallée de la Sommette 
(Aisne). 
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par l'examen des coupes i.iabliês dans les différents niarais 
s'étendant : 

1. - Secteur de St-Simon S.E.  

11. - S ~ c t e u r  de Annois-Cuyny. 

111. - Secteur de 021ezy. 

1. - Secteur de ï 'ugny-e t -Pont  et de #[-Simon IV. 
I I .  - Secteur de  Uury, 8. et Pithon S.E. 

I I I .  - docteur de  Estouilly pr's de IIarn ( 3 ) .  

A-1. - S E C ~ T T R  DK Sr-SINON S.E. 

Il fait suite au  marais Cugnot qui lui-même continue 
celui de Flavy-le-RTartel. 

Cette coupe s'étend dans la direction S.W. - N.B. et 
passe par les points: 159, 158, 157, 148, 149, 150. Elle 
permet dc nutcr les observations suivantes : 

Il est limoneux, son épaisseur qui est de O m. 10 en 159, 
passe à O m. 35 cm 157 et i O m. 20 en 1%). 

(2 )  On pourra suivre cctte description sur  la Carte des tour- 
biCres du Unss in  de ta Homn~e au l/lO.OOUp, Gisements de Tugny 
et Pont à Olleiy. (,Carte é d i t k e  en 1919 par l'office professionnel 
dr: l'industrie des com,bustihles minérauz solides, 35, rue Saint- 
Dominique,  pari^. 

( 3 )  Pour  ces sondages, on pourra consulter la carte d'Etat- 
Major a u  1/80.000", feuille de Laon. no  22. 
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b)  Les formations tourbeuses (4 ) ,  

La tourbe est de deuxième qualité (T2) dans la zone 
S.W. jusqu'au point 1-19, elle devient ensuite plus ceri- 
cireuse en 150 où elle est de troisième qualité ( T d .  

c) Substratum. 

Le limon gris cendré a été souvent atteint. 

2" COUPE II. 

Cette coupe qui suit le Canal Crozat en dirertion S.E. - 
N.W., passe par  les points: 150, 151, 152, 153. 

I l  est toujours limoneux, son épaisseur varie de O m. 20 
au S.E. à O m. 40 au N.W. 

b)  Les formations tourheuses, 

Sur toute l'étendue de la coupe, la tourbe est tr6s cliar- 
gée de cendres, elle est de troisiiime qualité (T,). 

c) Substrutum. 

Le limon gris cendré a été trois fois atteint, en 151 iI 
cst mi.lang6 de grains de craie siIr une piiissanre de 1 m.30 
ct repose sur la  craie marneuse qui a été touchée à 3 m. 20 
de profondeur. 

3" Courfi III. 

Cette coupe a été faite le long de la route Plavy-le- 

- (4)  Dans l'énumération des differents types de fo rmat~ons  
toiirbeuses, nous iitiliswons la même nomenclature que dans 
une note précédente : 

Tourbe de Ire qualité T, contenant moins de 20 ' de cendres, 
w 2' qualité T, » de 20 à 25 70 > 
w 3"ua,lité T, de 25 à 30 % > 
> & qualité T, w de 30 à 40 70 a 
w 5' qualité T, d e  40 à 50 % > 

IRS teneurs en cendres étant toujours determinkes sur tourbe 
sèche. 
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Martel St-Simon, suivant la direction S.E. - N.W., elle 
passe p a r  les points: 159, 160, 161, 156, 155. 

a )  Déconzbre, 

Il est limoneux, son épaisseur faible a u  S.E. aux points 
159 et 160, devient O m. 40 en 161,  1 m. 30 en 1,56 et 
O m. 30 en 155, au N.W. 

b )  Les formutions tourbeuses, 

La tourbe est fortement cendreuse (T,) ddnü la partie 
S.E. de la coupe ; elle est. légèrement moins cendreuse (T,) 
dans la partie N.w. 

c) Substratum. 

Le limon gris cendré a été quatre fois atteint. Dans 
cette zone, les eaux de la Sommette qui descendaient du 
S.E. butaient sur la colline calcaire sur  laquelle est bâtir 
St-Simon, elles priaaient alors l a  direction N.E. - S.W. , 
le courant se trouvant ralenti, tous les matériaux charri&, 
arrachés aux rives, se déposaient et souillaient la tourbe 
qui se formait. 

Les marais occupent la vallEe de l'Annois, petit ruisseau 
affluent de l a  Sommette, et la vallée de la Rigole de Ciigny 
qui se jette elle-même dans l ' h n o i s .  

1" COLTE IV. 

Cette coupe est faite approximativcmeiit dans l'axe dcs 
marais, suivant la direction S.E. - an début, puis 
suivant la direction S N . ,  elle passe par  les points: 154, 
185, 190, 196, 206, 217, 221. 

Il est constitué de limon argileux en 184 et 185, son 
épaisseur est alors de 0 m. 50 ; à partir  de 1!)0, il est 
beaucoup moins limoneux et  moiris épais: 0 m. 30 environ, 
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pour lc rcste de la coupe; toutefois cn 206, il n'est que 
de O m. 10. 

h )  Les fo.rrnalions tourbeuses, 

Sur toute l'étendue de cette zone, la tourbe pcu ccn- 
drense est de premikre qualité (T,). 

c)  Subs tra tum.  

Le limon gris cendré a été souvent atteint. 

Cette coupe est faite égalemerit sensiblement dans l 'axe 
des marais, suivant la direction S.W. - N.E.; elle passe 
par les points: 170, 171, 172, 173, 181, 206. 

Il est très limoneux au  début où son épaisseur est de 
43 m. 45, sa teneur en limon diminue ainsi que sa puissan- 
ce  dans la direction N.E.; en 206 il mesure O m. 10. 

b) Les  formalions tourbeuses, 

La tourbe est t r b  cendreuse i(T3) au  S.W. a u  f u r  et à 
mesure que l'on s'avance vers le N.E. la teneur en cen- 
dres diminue en 172 et 173; elle passe à une tourbe de 
première qualité (T,), elle se charge d 'un  peu d'impuretés 
minérales en 181 ('Il,) et redevient de première qualité (T,) 
en 206. 

Le limon gris cendré a été atteint presque partout. 

Cette coupe trav&se le marais d7Annois, dans la direc- 
tion S.W. - N.E.; elle passe par  les points 193, 194, 195, 
196, 197, 198. 
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I l  est très limoncux en 193 où son épaisseur atteint 
O m. 60, sa teneur en limon diminue dès 194 ainsi que sa 
puissance; en 198 celle-ci n'est plus que O m. 10. 

b) LES formations tourbe us^, 

La teneur en cendres diminue d u  S.UT. au N.E., trks 
charlgée de matières minérales (T,) en 194, la tourbe est 
de deuxième qualité (T,) en 195 et elle passe à la première 
qualité (Tl) en 196, 197, 198. 

Le limon gris cendré est partout atteint, au  point 197, 
sous 1 m. 90 de tourbe peu cendreuse (Tl) nous trouvoris 
O m. 40 de limon gris cendré puis u n  mélange de grains 
de craie et de particules limoneuses. 

4" COUPE VII .  

Cette coupe est établie parall6lemerit à la voie ferrée 
Amiens-Laon, elle traverse le marais de Cugny suivant la 
direction W.E. en passant par  les points: 177, 176, 175, 
178, 179. 

Il est limoneux vers l'W., son épaisseur varie peu s u r  
toute l'étendue de l a  coupe, elle est comprise entre O m. 25 
et O m. 40. 

b)  Les  formation.^ iourbeus~s ,  

l ia  tourbe est de deuxiFme qualité (T,) en bordure W. . 
et E. des giseme~its aux points 177, 178, 179, tandis qu'au 
centre d u  gisement en 176 et 175 la teneur en cendres est 
moindre, la tourbe est de première qualité (Tl). 

c) Substratum. 

Le limon gris cendré a été réguliCrement atteint. 
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Les gisements tourbeux de cette zone soiit peu ceridreux 
dans l'ensemble, sauf sur les pourtours où le décombre 
pst souvent plus épais. Ces deux faits montrent l'influence 
de la nature des pentes voisines qui ont permis les apports 
éoliens et alluviaux, apports qui étaient de faible impor- 
tance en général. 

A-III. - S E C T ~ R  DE OUY 

Les marais de cette zone s'étendent dans la vall6e de la 
Sommette et dans la partie de la vallée de la Somme 
voisine du  confluent primitif de ces deux cours d'eau. 

* 
4 

1" COLTE VIII. 

Cette coupe, dont les sondages ont été effectués le long 
de la route d'ollezy à StrSimon, a une direction S.W. - 
N.E. e t  passe par  les points: 225, 224, 223, 222, 221, 165, 
166. 

I l  est limoneux au  N.X., son épaisseur qui est de O m. 40 
en 166 passe à 1 m. 50 en 165 puis à O m. 30 en 221 et à 
O m. 40 en 222, cette puissailce ne varie plus qu'en 225 où 
elle passe à O m. 60. 

b )  Les formations' iourbeuseû, 

La tourbe est très cendreuse (T,) et coquillière au  N.E., 
elle passe à (Tl) tourbe de première qualité beaucoup 
moins chargée de matières minérales dans la partie cen- 
trale et  S.W. de la coupe. 

c) Substratum. 

L e  limori gris cendré a été cinq fois atteint. 

Cette coupe suit la route Ollezy-Dury, en direction S.N., 
elle passe par les points 240, 246, 245. 
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Il est limoncux dans la partie S. de la coupe où sa 
puissance atteint 1 m. 10, son épaisseur passe à O m. 30 
dans la partie TV. 

b)  Les fornmtions tourbeuses, 

Dans cette zone, la tourbe est très cendreuse (T,) pour 
l'ensemble du gisement. 

Le Limon atteint est plus noir avec présence de silex 
en 240. 

Co gisement ressemble beaucoup à celui de Flavy-le- 
Martel (sous-secteur de l'étang communal), i l  comprend 
deux zones : la première où la tourbe est généralement 
moins cendreuse au  S. du gisement, la seconde plus cen- 
dreuse se développe vers le  N.: c'est là que coulaient la 
Sommette et  la Somme. 

Cette coupe s'étend parall6lement au canal ae St-Quen- 
tin entre le cours du  canal et celui de la Somme actuelle. 
Elle est dans la direction K.S. e t  passe par les points: 1, 
2, 3, 4, 6, 10, 16. 

T l  est très limoneux, surtout dans la partie IV. de la 
coupe; il atteint 2 m. 70 de puissance en 1, O m. 40 en 2, 
O m. 70 en 3, O m. Ci0 en 4; a u  Sud, en 1 6 ,  il n ' a  plus que 
O ni. 40 d'6paisseur. 

b )  Les formntwns tnurbeuseis, 

La tourbe de ce gisement est daim l'ensemble riche en 
matiéres niinérales; elle est de cinquième qualité (T,) en 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1, 2, 3. 4, 5, 6 ;  en 10, une tourbe de troisième qualité (T3) 
d e  1 m. 85 d'épaisseur repose sur 4 m. 50 de tourbe de 
cinquième qualité (T,) riche en coquilles à la base se troii- 
vant elle-même sur des grains de craie; en 16, nous avons 
1 m. 10 de (T,), 5 m. 10 de (T,) riche en coquilles à la 
base. 

c) Substratum. 

Le limon gris cendré n'existe pas sous la tourbe. Celle-ci 
repose directement, sur la craie ou sur des grains de craie. 

Dans ce secteur le décombre limoneux est important, 
la tourbe est fortement cendreuse. Les eaux de la Somme 
qui descendaient dn S. diarriant limons, sables et grains 
de  craie étaient arrêtées dans le marais d'ollezy, elles 
prenaient la direction E.W., se fiêlant aux eaux de la 
Sommctte limoneuses également, aussi daris la zone de la 
route d'0llezy à Dury, actuellement souvent inondée, la 
tourbe est elle-même trcs cendreuse. La Somme prenait 
alors la direction (S.E. - N.W. n'ayant à sa disposition 
qii7iin passage de quelqilm centaines de m&tres. Rn out,re, 
des apports importants pouvaient être faits par les eaux 
sauvages descendant des vallées actuellement sèches venant 
des villages de Fluquièrcs et de Douchy p a r  Bray-Saint- 
Ohristophe. 

B-II. - SECTE~R DE: DL-RY S. ET DE PITHOS S.E. 

1" Cor-PE XI. 

Cette coupe suit le chemin du canal à nury dans la 
direction S.S.\!'. - N.N.E. en passant par les points: 22, 
21, 20, 19,  18. 

Il est trrs limoneux sur l'ensemble du gisement, si en 
22 il  n ' a  que O m. 20 d'épaisseur, celle-ci croît rapidement, 
elle devient O m. 60 en 21, 1 m. 50 en 20, 1 m. 30 en 19, 
2 In. en 18; erl ce dernier point, le déco~nlire est d'ailleurs 
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très complexe: il comprend O m. 35 de terre végétale siir 
O m. 30 de limon gris moins compact qui lui-mCmc repose 
sur O m. 55 de limon bleu sous lequel se trouve O m. 80 
de limon tourbenx, vient ensuite la tourbe roiiQse très 
cer~dreuse (T,) sur  2 m. et l a  craie à- 4 m. 

b) L e s  formations tourbeuses, 

La tourbe de cette zone est très Eortemcnt limoneuse 
(T,) en 21; après avoir traversé O 1x1. 60 de d6corribre, 
nous trouvons 5 m. 40 de tourbe cendreuse (T,) ct 1 m. 30 
de tourbe vaseuse, fluide, tandis qu'à 7 m. 30 nous tou- 
chons de la tourbe plus compacte. 

Le limon gris cendré a été atteint en 22, cn 19 iious 
traversons 3 m. 20 de limon riche en coqiiillts soiis 1 m. 30 
de décombre et 2 m. 80 de (T,) ; en 18, la toiirbe (T5) 
repose directement sur  la craie à 4 m. 

2" C O ~ E  XII. 

Cette coupe suit le chemin vicinal ordinaire no  2, dans 
la direction S.S.W. - N.N.E.; elle passe par  les poirits 27, 
28, 29. 

I l  est très limoneux, t r rs  important en 25 oii son épais- 
seur atteint 1 m. 50; celle-ci n'est plus que rl m. 70 en 27 
et O m. 30 en 29. 

b) Les f o r m ~ l w n s  tourbeuses, 

La tourbe m t  très fortement cendreuse (T, et  T,) eii 29, 
sa teneur en matières minérales diminue, elle cst de 
deiixième qualité (T,) en 28. 

c) Substratum. 

Tandis que au point 29 nous traversons 3 m. 90 de 
limon riche en coquilles pour atteindre la craie marneuse 
à 5 m. 90, nous touchons le limon gris à O m. 80 en 27. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3" COCPE XIII. 

Située à l 'Est de Pit,lion, elle passe par  les points 40 et 
41 et a une direction S.W - N.E. 

Il  est limoneux, son épaisseur est de O m. 40 a u  point 40 
et de O m. 65 en 41. 

b) Les formations tourbeuses, 

La tourbe est Ir& cendreuse (T,) dans l'ensemble du 
gisement. 

c) Substratum, 

Le limon gris cendré a 6té atteint en 40, tandis que 
nous touchions le limon avec morceaux de craie en 41. 

Ce secteur présente donc un décombre souvent lirnoncux 
dépassant quelquefois 2 m. d'épaisseur; une tourbe forte- 
ment cendreuse. La  présencé dc grains de craie dans l a  
tourbe, sous la tourbe et même dans le décombre (au point 
25) indique que cettc zone a dû recevoir d'importants 
apports des eaux de l a  Somme qui d'ailleurs en cet endroit 
subissaient u n  ralentissement important pa r  suite de leur 
nouveau changement de direction e t  d u  passage étroit 
dont elles disposaient entre les collines d'Estouiiiy et 
du Vert Galant avant de poursuivre leur route vers l 'W. 
Des apports importants pouvaient également être faits 
par les eaux sauvages descendant les pentes d'Aubigny- 
aux-Kaisnes. 

B-III. - S E C T ~ R  DE ESTOCILLY PR& DDE; HAN 

Parmi les trois sondages que nous avons effectués dans 
cette zone entre le cours de la Somme e t  le Canal latéral, 
nous en retiendrons un le plus près d1Estouilly- (à 250 m. 
environ d u  chemin de ce village au canal, à mi-distance 
entre les deux cours d'eau). 
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Xous avons pu y noter : 
Décornbre argileux 
Tourbe de 4e qualit6 (T,) 
« Glize w 
Tourbe de 3e qualité (T,) 

> 4' w (T4) 
w 3' (TI) 
w 4" (Ta) 
w 2' w (Ta) 
w 4' (T') 
w 3"/4' w (TJ,) 
3 & w (TJ P 3 0 ,  (riche en coquilles) 

P/3' 2 (TJ,) à 'ïm30. 

La grosse épaisseur du  décornbre limoneux, la forte 
teneur en cendres de la tourbe, la superposition des dépôts 
tourbeux saris ordre apparent, la préüerice d'un banc de 
e glize w ,  sont autant de faits d'observation qui iious révè- 
lent l'importance du  rôle des apports minéraux des eaux 
de la Somme dans la formation de ce giscmmt. 

lmo0, 
F 8 0 ,  rousse, 
omlo,  
OmlO, rousse, 
om35, 
0"115, rousse, 
omlo,  
P 1 0 ,  *noire, 
Om9O, 
3"40. 

Nous complèteruris cette 6tude par lJexpt>sE des rEsultats 
de quelques sondages faits à St-Queritin dans les marais 
de 1'Etang d'Isle et dans les marais de Chantrainc. Voici - 
le relevé de l'un d'eux situé dans ce dernier marais à 
l'angle du fossé des Allemagnes à 80 m. environ du 
cours de la Somme : 

Limon gris 
Limon gris-verdâtre 
Limon noir 
Tourbe de 3' qualité (T,) 
<( Glize w 
Tourbe de 4* qualité (T,) 
Tourbe de  5' 3 (T,) 
Tourbe de 5" >> (T,) 

l"00, 
2"10, 
O'"10, 
On50, 
om10, 
lm4O, 
1-80, 
Om20, (riche en coquilles) 

Dans la zone de 1'Etang d'Isle, le décomhre n'est que 
de 0 m. 25, mais la tourbe est très fortement c'cndrc~ise 
et sniivent clllc tient peu dans la sonde. Comme noils 
sommes à St-Quentin à 11 kilomètres seulement des sour- 
ces de la Somme, cette grosse quantité de limon qui souillc 
la tourbe accurnul6e sur plusieurs mètres dJQpaisseur nous 
montre une fois de plus l'importance des transports limo- 
neux réalis& par les eaux dc la Somme auxquelles s'ajou- 
taient 6galrment lm eaux sauvages descendant des pentes 
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aboutissant à son bassin, en particulier celles de Rouvroy 
et de Homblières. 

L'étude d'ensemble des gisements tourbeux de la I I a u t e  
Somme de Saint-Quentin à Ilam et de la Sommette de 
Clastres à Ollezy rious a permis de coristaier : 

1" La fréquence dans ces gisements de tourbes très cen- 
dreiism, fait qui semble prouver que certaines d'entre elles 
se sont accumulées en eaux limoneuses, contrairement à 
une opinion maintes fois exprimée que ces rochcs corn- 
bustibles ne se forment qu'en eaux limpides. 

2" Ce caractère s'exagère encore et s'amplifie dans les 
dernières couches formées et explique les Corte., teneurs 
en cendres du décornbre qui atteint souvent une grande 
épaisseur. 

3" Les quantités de substances minérogènes apportées 
ainsi par les eaux dans les différentes régions où s'aceu- 
rnulaicnt l ts  coucha de tourbe ont considérablement varié 
dans le temps ct dans l'espace, car lcs diverses qualit& 
de tourbes définies par 1eiir.s teneurs en cendres se retrou- 
vrnt à tous les niveaux et sur  toute l'étmdiie des gise- 
qents. 

4" Dans certains cas, les apports minérogènes étaient 
tellement importants qu'ils s'accumulaient sous forme de 
couches de limon (glize) que nous retrouvons intrrcalées 
entre certains lits de tourbe. 

5" Aux 616ments fins du  limon s'ajoutaient parfois clcs 
grains dc craie indiqi~ant des phhnomhw d'6rosion plus 
intense. grains de rraie que nous avons retrouvés non seu- 
lement sous la tourbe, mais encore dans la tourbe elle- 
même et dans 1c décornbre. 

6" Ces apports minérogènes ont été plus importants 
dans la zone nord drs gisrmrnls tourbcux, ce fait indique- 
rait que le manteaii forcstirr était plus dense e t  plus 
continu dans la zonc sud, ce qui est encore relativement 
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vrai puisque c'est dans cette région que l 'on trouve 
actuellement des bois et des bosquets, tandis que l 'autre 
en est pwsque tota.l(tment d6pourvue. 

A l .  Ir'. Froment présente ensuite cette scrunde commu- 
nication : 

Sur la teneur en cendres des tourbes 

de la Somme e t  de la Souche 

par Pierre Froment 

L'étude diitaillée du complexe tourbeux - dont le 

gisement s'étend de St-Quentin à Ham dans la vallée de 
la HauteiSomrne et, autour de Flavp-le-Jlartd, dans celle 
de l a  Sommette (1) -- nous a révélé la forte teneur eu 
cendres de la tourbe de c e t t ~  région. Dans ccs cendres 
l'analyse chimique a tlkrelk les éléments si~ivants : pour 
une tourbe de Flavy-le-Martel, extraite en 1943 (échan- 
tillon moyen) d'une teneur en cendres de 19,75 'A : 

Sioz: 7,13 % ; Fez03 + Al2O3: 4,54 % ; Cao:  5.31 % ; 
nfgo: 0,210 "/. ; p z 0 5  : 0,47 7ç ; ~ 0 3 :  Z , O ~  7~ ; KW a,w 70. 

Nous avons pensb intPressant de confronter lrs rPsultats 
de nos analyses avec ceux obtenus pour la partie de la 
Moyenne et Basse Somme par M. Jorrt ,  directeur de la 

(1) P. FROMENT. - Etude cornpl6rnentaii-e d w  marais tour- 
beux de la vallée dc la H:~utc~Somrne et  de la vallée de la 
Sommette (Aisne). 

Le complexe tourbeux d u  sectelur de  Flavy-le-Martel. - Sa- 
vriennois. Ann. Roc. Géol. du h70rct, t. LXVI, p. 81, Lille, 1946. 

Le complexe tourbeux de Clastres, Flavy-le-Martel. - Etang 
communal, Annois. - Marais Cugnot. Anmm Soc. Qéol. du Nord, 
t. LXVI, p. 102, Lille, 1946. 

Le complexe tourbeux de St-Simon à Ham. dnn. *Soc. Cf6ol. 
d u  ATfwd, 1. LXVI, p. 63, Lille, 1946. 
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Station agronomiquo d'Amiens (2), résultats présentés à 
la semaine rggionale de la tourbe qui tint ses assises en 
1942. à St-Quentin, Amiens, Compiègne et Charleville. 
Nous avons également utilisé les résultats de sondage 
exécutés en 1935 par G. Dubois en vue d'études pollini- 
ques (3) . 

Il nous est ainsi possible do dresser un tableau d'ensem- 
ble indiquant les différentes teneurs en cendres des gise- 
ments tourbeux de presque toute la vallée de la  Somme, 
et nous pouvons à la lecture de ce document faire lcs 
observations suivantes : 

1. - Dans toute la vallée de la Somme la tourbe est 
riche en mntdères minérales. 

S i  on trouve quelques marais dont la teneur en cendres 
est inférieure à 10 5% (à Long, elle descend à 6 7% entre 
O m. 30 et 1 m. dans le secteur qui était exploité en 1941 
par X. Delassus), la plupart, des résultats sont voisins ou 
supérieurs à 20 %; le maximum trouvé à Flavy-le-Martel 
a été de 75,6 % dont 75 5% de carbonate de calcium en 
grains. 

Parrr~i ces matières minérales, certaines provierinerit des 
végétaux qui par leur transformation fournissent les 
tourbes. La teneur en cendres des plantes est d'ailleiirs 
très variable comme l'indiqiient diffCrents auteurs (4),  (5), 
(6) et peut être très importante. 

(2)  JOKLT. - Quelques notes et  observations sur les tourbières 
et les tourbes de la Som~ne. Gisements. Coupes. Sondages. Docu- 
ments analytiques. La tourbe combustible. La tourbe E n  agri- 
culture. 1942. Station agronomique d'Amiens (Somme). 

( 3 )  G. k m r s  et  Mme Camille D c ~ o r s .  - Tourbes de l a  
Somme en aval d'Amiens. Anm. Soc. OéoZ. du N o r d ,  t. LX, 1935; 
P. 100, 1 0 6 ,  I i l le  1935. 

(1 )  Friedrich CZAPEK. - Biochimie der Pflanzen. - lena, 
Valag  von Gustave Fischer. 

( 5 )  3.-B. GF:zic. - Rapport su r  l'exploitation des marais. Ann. 
Minist. Agri. Direct. Hydraul. Amélior. agri. Pmis, fasc. 38, 
1910, p. 223, 2 2 l .  

(6 )  G. STADNIKOFF. - Neuere Torfchemie. Dresden und Leip- 
zig, 1930, p. 90, 92. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C 'est ainsi que 

Chara fatzda contient 31,33 % de  cendres dont 954, % 
de Cao, 

Sphaynum 3 % de cendres dont 1,14 % de Cao, 

Hypnum Schr~beri 2,321% de cendres dont 14,40% de Cao, 

Betulu (printenzps) 4,O '% dc cendres dont 21,42 % de Cao, 

Carex divers 5,3 à 7,9 "/c de cendres, 

S c i r p s  caespitosus 3,3 à 3,7 % de cendres, 

Juncus fitiformis 4,8 % de cendres, 

Eriophorum polystachion 5,4 % de cendres, 

Phragmites 3,5 à 9,8 % de cendres. 

A ces cendres fournies par les substances végétales il 
faut  en outre ajouter celles apportées par  les vents telles 
l'argile, le limon, le sable; ou celles transportées et aban- 
données par les eaux de ruissellement, comme l'argile, le 
limon, le sable, des grains de craie. La préscnce d'une 
farte proportion de calcaire, de t i h  même (7) dans cer- 
tains gisements, surtout ceux en aval d'Amiens, s'explique 
facilement ; les eaux du bassin de la Somme étant riches 
en bicarbonate de calcium, il a suffi du  départ du gaz 
carbonique pour que le carbonate de calrium se dépose. 

I I .  - LES rnntiGres minérales sont très irrigulidrenzent 
réparties : 

1' e n  profondeur, 

à Long, par exemple, au  sondage 1, nous notons 10,60 9 ;  
de cendres au ras du  sol; 6 % à 1 m.;  9,6 à 1 m. 50; 
8,l  %à 2 m. 20 et 12'4 % à 3 m.; tandis qu 'à  Flavy-le- 
llai-t,el, en Al ,  les pourcentages sont lm suivants: 54,8 à 
O m. 50; 50 à 1 m.; 30'5 à 1 m. 10; 4l ,6  à 1 m. 50; 23,6 à 
2 m . ;  33 à 3  m.;  12'4 à 4 m . ;  1 5 , 4 à  5 m. ;  Ci3 à 6 m.;  

(7) V. COWMOST. - Note sur l e s  T u f s  et  les  Tourbes d e  d i v e r s  
âges de la vallée dti la Somme. Ann. Aoc. &?OZ. du Nord,  
t. XXXIX, 4" lirr., p. 228 à 248, Lille, 1910. 
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67'6 à 'i m.; 75,6 à 8 m. ;  35 à 9 m.; 16,6 à 10 m.;  48,8 à 
10 m. 20. 

2" e n  étemdue, 

Si nous prenons les résultats signalés 2 3 m. de profon- 
deur sur  toute l'étendue du gisement, nous avons de 
Gouy-Cahon à Bt-Quentin: 22,30 % de cendres; 12,4 R; 
11,4 'jc ; 42,9 5% ; 50,3 "/o ; '70 "/O ; % ; 13,4 "/;; ; 
10 % ; 33 % ; 26,2 "/O ; 14,8 R ; 13,20 5% et, à St-Quentin, 
du limon au  Marais de Chantraine et de la tourbe très 
cendreuse + 1 'Etang d 'Isle. ' 

III. - Les variations de teneur en nwtières miné,-ales 
sont sout'ent rapides. 

A Gouy-Cahon, nous notons à 2 mètres de profondeur: 
44,4 % de cendres et, à 2 m. 50, 22,5 Y0 ; tandis qu 'à  
Flavy-le-Marte/ en A l  sous 10 mittres de dépôt tourbeux, 
1 'ikhantillon pr6levé cont icnt 16,6 % d'impuretés minéra- 
les et à à0 m. 20 le nouvel échantillon en est chargé de 
48,8 %. 

IV. - La répul-tition de  ces mntih-es n1inérc~1e.s , ILB se 
fai t  gé?zéralement pas proyressi~~ement de bas en haut ,  
comme cela a lieu exceptionnellement à EIangest où s u r  
deux m2.tres d'épaisseur l'on passe de 56,80 % de cendres 
à 70 %, ou à Condé, au  soridage 1, où le pliériomitne inverse 
se produit, car de 4 m.% 1 m. l 'on passe progressivement 
de 71,4 % de cendres à 55'3 %. Dans la plupart des cas, 
la répartition paraît  désordonnee, mais une étiidc atten- 
tive permet de  discerner, sur  ces différentes coupes vrrti-  
cales, des portions daris lesqi~elles les teneurs en cendres 
partant d'un maximum à la base diminuent; cette dimi- 
iiution est suivie d'une augmentation qui se traduit  par  
un nouveau maximum, suivi lui-même d 'un niiniiriurn 
auqucl succède un maximum et ainsi de suite. A Goiiy 
Calion notamment, nous avons pu  reconnaître 4 phaseh 
siiccessivrs comprenant: la prrmière caractérisée par une 
teneur en cendres de 33,90 %; la seconde dont les yiiali- 
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tités de matières minérales varient de 42,70 % à 22,s %; 
la troisième passant d~ 44,40 à 23,lO "lo ; la quatrième le 
décombre avec 31,90 %. Flavy-le-Martel, nous repéruiis 
cinq phases dont les teneurs en impuretés minérales boni 
respectivement: pour la prernièrc~, à la base d u  giseirierit. 
de 48,8 à l6,6 Yc ; pour la deuxième, do 35 h 12,40 % ; 
pour la troisième, de 33 à 23,6 "/c ; pour la quatriCrne, dc 
41 ii 30,5 % ; pour la cinquième, de 50 à 54,80 %. Ces 
périodes oscillatoires indiquent que le comblement ut: la 
val1C.e s'est fait par étapes, dont le processus a beaucoup 
de ressemblance. Il faut toutefois remarquer que les ma- 
tières nlinbrales apportées rie *l'étaient pas toujours au 
même rythme: il y eut des apports violents qui, à Flavj 
le-Xartcl, d6posCrent parfois O m. 50 de grains de -craie 
en plilsieurs points di1 gis~ment,  rn partirillier Pn A l  à 
8 m. de profondeur; des apports importants comme ceux 
qui chargèrent la tourbe à Ollezy de 45 % d'impuretés 
minérales à 1 m. 50 et des apports faibles qui, comme à 
Long au deuxième sondage, où la roche combwtible ne 
contient que 15,2 % de cendres à 1 m. 50. 

Les variations de ccs différents apports nous permettent 
donc d'affirmer que : 

1" d'importantes perti~rbatians ont succ6dé à dey perio- 
des calmes et ceci plusieurs fois dans l'histoire de la for- 
mation de la tourbe dans la vallée de la Somme ; 

2" l'accnmillation de la. tourbe s ' y  est effectnke très 
souvent dans des eaux chargées de matières minéralca. 

Ces faits nous montrent 6galemcnt l'étroit rapport 
existant entre le ba s in  hydrographique de la  Somme et 
l'ensemble des gisements, c'est ainsi qu'aux points où 
arrivent les différents affluents, les terieui?; en cendres 
des tourbes sont très fortes, par exemple à I.ongpré, à 
L'Etoile, à Condé, à Folie, à Hangcst. Il est prohablc 
qu'il existait un rapport tres btroit entre la nature de la 
végétation, l'importance de la forêt qui couvrait les pmtes 
du bassin et la qualité de la tourbe qui s'accumulait dans 
les bas-fonds. Dans les zones protégée. par une vég6tation 
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très dense les eaux de ruissellenient n'avaient pas ies 
rnêrnes effets que daru cellts où l a  végétatiori plus clairse- 
mée ou absente permettait une érosion plus active. L'eîfet 
des précipitations devait ètre différent égalcmcnt suivant 
lcs saisons: les pluies d'été e t  d'automne trouvaient leur 
action freinée par les feuilles des ai-bres, t.andis qu'il n'en 
était pas de même pour cel la  d'hiver et de printemps. 
Des remarques ser~ihlabl(:s seraient à Caire pour les parties 
couvertes d'arbres à feuilles caduques ct pour celles où 
régnaient les arbres à feuilles persistantes. 

II y a licu de fair?  rc:mnrqurr q u e  c v t t ~  siicccssion de 
phascs de comblement de la vallée de la Somme avec 
formation de tourbe, n'cst pas particulière à ce fleuve. Si 
nous corisidéroris les résultats d 'un sondage fait par G. 
Dubois ( 8 )  dans un bras de la Deûle à Lille, région S.W. 
de la ville, quarticr d'Esquermcs ou des « Bois Blancs », 
nous observons la suceession suivante : 

O"' à Om50 
Orn50 à Om60 
Om65 à l m 3 0  
l m 3 0  à l m 7 0  
ln'70 à Zm30 
Zm30 à Zm50 

Alluvion argilo-sableuse grise, 
Alluvion argilo-sableuse tourbeuse, 
Tourbe, 
Alluvion argilo-tour'wuse, 
Glaise plus ou moins sableuse noire ou grise, 
Alluvion argilo-tourbeuse, débris de coquilles à 

P 4 0 ,  
Tourbe faibleIrnent sableuse, 
Alluvion argilo-sableuse tourbeuse, 
Tourbe sableuse, 
Alluvion argilo-sableuse tourbeuse, 
Tourbe très sableuse. 
Alluvion argilo-sableuse très tourbeuse avec dé- 

bris de bois e t  coquilles fluviatiles. 

La lecture de ce document, nous permet de constater 
que le comblement de la vallée de la Drûlc s'est o p é ~ é  
éga.lt:ment par 6tapes reproduisant dm phases analogiies 
à celles que nous avons mises en évidence dans les d6pôts 
tou~beux  de la vallée de la Somme. Bien que nous n e  
possédions pas de précision sur  les teneurs en cmdres, 

(8) G. D n ~ o r s  e t  Mme Cilmille DI:HOIS. - Aspect d e  la forêt 
lilloise préhistorique. Ann. Soc. OFol. du  N o r d ,  t. LXIV, p. 70 à 
85, Lille, 1939. 
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nous pouvons affirmer. d'après les descriptions df, Ci. T h -  
bois que les tourbes de la vallée de la Deûle sont forte- 
ment cendreuses dans l'ensemble. 

Nous emprunterons encore à O. Dubois (9) les rku l l a t s  
suivants d'une étude d'une tourbe de  Paris. Ce complexe 
tourbeux a été trouvé, au cours de fouilles pratiquées près 
du Muséum d'IIistoirc Nsturclle, quai St-Bernard, à 
100 m. de la rue Cuvier, près du  confluent de la B i k e  
et de la Scine, entre la cote 25,07 et la cote 27 (l'altitude 
du  sol étant 34 m.). La coupe est la suivante : 

Cote 28,75 
27,OO 

- 26.76 
- 26,48 
- 26,14 
- 25,89 
- 25,65 
- 25,39 

Limon gris  argileux, 
Tourbe, 
Tourbe franche, 
Limon gr is  sableux, 
Limon gris sableux argileux, 
Limon gris, rares débris végétaux dilacérés. 
Linion gris noir, rares débris végétaux. 
Limon gris 5 graics  sableux, rares débris vë. 

gétaux, 
Tourbe vaseuse, débris de tissus dilacérés, 
Limon noirâtre argileux, 
Sables e t  graviers. 

Dans ce gisement, le dépôt s'est encore efi'ectué suibaiit 
un rythme comparable à ceux précédemment cites, et la 
tourbc est encore trk cendreuse. 

. . I>.après une coupe relevée par Donald Waynvs, inge- 
~iieiir en chef des travaux, au cours d'agrandiswnent des 
docks des Indes orientales c t  occidentales de Londres, à 
Tilbury (rive gauche de la Tamise) (10) : 

à On'OO Niveau du marais, 
& lm80 Argile, 
a 5"10 Vase, 
a 51n60 Vase et tourbe, 
à. 5"92 Tourbe, 
a P l 2  Vase, 

( 9 )  G. DLIBOI~ et  Mme Camille Drmors. - Analyse pollinique 
d'une tourbe rencontrée à Paris, Quxi St-Bernard. lors des tra- 
vaux du chcmin de fer du Métropolitain. Bulletzn du Jlztsezim 
Kataonal d l H ? s t .  A-atltrellc, Z e  série, t IX, p. 106 111, no  1, jan- 
vier 1937, Paris. 

(10) G. et A. DI MORTII.T.ET. - La Préhistoire, p. 257-268. 
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a gm22 Tourbe. 
(L 8"'75 Vase, 
à gm75 Vase et tourbe, 
a 10mOO Sable et bois pourri, 
à PO'"50 Sable (niveau du squelette humain, decrit par  

Richard Owcn c n  1884, crâne nëanderthaloide), 
à 1Un'75 Sable puis gravier. 

Là encore nous constatons que le comblement de la 
vallée de la Tamise s'est effectué par un processus ando- 
gue à ceux observés pour la Seine, la Deûle et la Somme, 
avec dépôts de tourbe succédant à des dépôts de sable, 
de vase, de vase c t  de tourbe. 

Il est probable que ces variations en quelque sorte 
chronologiques dans les phases de comblement des vallées 
de la Somme, de la Deûle, de la Seine et  de la Tamise 
s'expliquent par les variations climatiques qui se sont 
succédé dans la période post-glaciaire. I l  faut d'ailleurs 
signaler que les études détaillées faites en Ruwie par la 
Station rentrale des Rrchcmhw su r  la tourbe (11) per- 
mettent d'affirmer: que le processus de la formation des 
tourbières se produisait de manière fort inégale durant 
les différentes périodes de l'époque post-glaciaire, que les 
changements de climat ont laissé une trace profonde dans 
la structure des t o u r b i h q  ce qui permet également de 
distinguer des K étapes ,, des « horizons w dans lcs gise- 
mmts toiirheux russes. 

A la suite de cette étude détaillée, nous pouvons tirer 
les conclusions suivantes : 

ln La teneur en cendres des tourbes de la vallée d e  la 
Somme est souvent très élevée, mais il est toutefois posi- 
ble de trouver quelques zones peu cendreuses: à Long de 
6 à 12 %J sur 3 m. de proforideur, à Ollezy de 7 à 10 % 

(1) Prof.  1. 1. VIXIILIAEFF. Directeur de la Station ; V. V. 
K O ~ D R I A C I I ~ ~ ,  Vice-Directeur des Travaux de la  Station cen- 
trale pour les recherches sur  la  tourbe. Edition du Commissa- 
r ia t  du pwple de l'Agriculture. Departement de la  Tourbe, 
Moscou, 1928. 
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DIFFERENTES TENEURS E N  CENDRES DF:S PRJNCIP.&ISEMENTS TOC'RBEUX D E  LA VALLEE DG LA SOMME 

d'après J O R ~  d'après Du~cir s d'après FROMFXT 

Prnforid eu 

en  mètres 

O 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

1 O 
10,2 

B Etang 
-- 

-- 

40,80 

27,70 - 

-- 

17,40 22,60 

-- 
14,80 13,20 

-- 

31.18 21,50 

-- 
24,20 15,80 

-- 
4 8 , X  

-- 

59.50 20,XO 

-- 
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de  

craie 

1' 'P 

I T. 

T. calcaire 

I 
noire 

l 
pure  1 

1 
?. 
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grise 

l 
Li~iiori  
gris 

l 
.p 
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1 
I 

Li~no i i  
gr is  

verdâtre 
I 

J 
Limon noir 

7 
Tourbe 3 

L 
Limon 

.T 
I 

Tourbe 4 

i 
C 
t 
I 

Tourbe 5 

l 
I 
C 

Tourbe 5 
coquillière 

I 
.1 

T. sablo- 
argileux 
4 

Glaise 
sableuse 

grise 

-- 
15.40 35,90 

-- 

63,OU - 

-- 
67,6U 

-- 
75,60 

Grains 
'- 

de 
craie 

35,60 
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entre 4 et 3 m. La présence dans un même gisement de 
tourbes dont les teneurs en cendres sont très différentes 
nous oblige à. admet,tre que les conditions de formation 
n'étaient pas les mêmes sur toute l'étendue du dkpôt, 
certaines zones étaient à l'abri des apports de troubles 
minéraux, tandis que d'autres y étaient fortement su jet- 
tes. 

2" A la partie de ces cendres qui provenaient des végé- 
taux, s'ajoutaient les substances minérales apportées par 
les vents, par les eaux de ruissellement qui, à certaines 
époques, descendaient les pentes du bassin hydrographi- 
que de la S o m .  

3" Les tourbcs entre Amiens et  Abbeville donnent des 
cendres qui sont souvent riches en carbonate de calcium, 
jusqu'à 66 k, quelquefois ces tourbes sont même rempla- 
d e s  par des tufs calcaires pz) (13). 

Les cendres des tourbes de Long et de Cambron sont 
faiblement chargées de calcaire, leur teneur est toujours 
inférieure à 2 %, sauf en un point à O m. 50 de profondeur 
à Cambron oii elle atteint 11 %. Dans la autres gisements, 
la répartition du carbonate de calcium est irrégulière mais 
paraît souvent en rapport avec la teneur en cendres totale, 
à J,'Etoile par exemple, 

à 4 m. on note 13 % de carbonate de calcium dans 24,5 % 
de cendres, 

à 3 m. on note 34 % de carbonate de calcium dans 42,:) % 
de cendres, 

à 2 m. 5 on note 66 % de carbonate de calcium dans 65,7 % 
de cendres, 

à 1 m. 5 on note 13 O/o de carbonate de calcium dans 33 o/C 
de cendres, 

(12)  V. COMM~XT. - Note sur  les Tufs  e t  les Tourbes de 
divers âges de la vallée de la Somme. Ann. Soc. BEol. dzc A'ord, 
t. XXXIX, 4? livraison, p. 210 à 248, Lille, 1910. 

(13) G. Dunors e t  Mme Camille Dcuors. - Tourbes de la 
Somme cn aval d'Amiens, lac. cit . ,  p. 100-106. 
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à 1 m. on note 30 % de carbonate de calcium dans 65 % 
de cendres, 

4" La présence de matières minérales transportées par 
les vents, cliarriées par les eaux dans les tourbes, les clé- 
pôts de bancs de vase, d'argile, de grains de craie s'inter- 
u l a n t  entre let; couches de tourbes; tous ces faits mettent 
en évidence les rapports étroits existant entre les gise- 
ments tourbeux et les variations du relief i.t la nature 
des affleurements du bassin hydrcgraphique. 

5" L'étude de ces dépôts nous permet d'affirmer que 
ce bassin a été le théâtre de phénomènes d'Grosion, de 
transport et de sédimentation caractérisés respectivement 
par des dépôts de grains de craie, de sables grossiers, de 
sables fins, de limons, d'argile, e t  des accurriulations de 
tourbes sableuses, limoneuses ou de tourbes franches. 

6" La répétition de plusieurs séries de dépôts plus ou 
moins semblables, superposées en de nombreux points du 
bassin, nom oblige à admettre que plusieurs phases iden- 
tiques se sont renouvelées dans I'IIistoire géologique de 
ce bas in  réalisant ainsi une répétition verticale des faciès. 

7" Ces phases rie sont d'ailleurs pas spéciales à ce seul 
bassin de la Somme nous avons pu en repérer de sembla- 
bles dans lc bassin de la Deûle à Lille, dans celui de la 
Seinc à Paris, dans celui de la Tamisr à Londrts et dans 
les tourbièr~s russcs de e prairies ». Nous sommes donr 
en présence d 'un  p h é m m h e  général qui s'est produit tant  
en Europe  occidentale, qu'en LCussie durant  les d i f férentes  
p&iodes pst-glacùzires avpc des étapes, des  « horizons .n 

neltement  murqués : 

Tourbe franche, 
Tourbes cendreuses (limoneuses, sableuses, calcaires). 
Angile, hmons ou sables, 
et dans la Somme quelquefois des grains de craie. 

La prGsente Rtudc des tourbes de la va l lk  de la Somme 
nous a révéli. 1 'importance qui s'attache à la détermination 
des teneurs en cendres des tourbes de vallées; les varia- 
tions dans le temps et dans l'espace des pourerntapes 
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de matières minérales d'origine détritique qui sr inklan- 
geaien aux tourbes en voie de format,ion permettant de 
retracer les variations de régime d u  cours d'eau en rela- 
tion elles-mêmes avec celles de son bassin hydrographique. 

E n  révélant airisi l'origine détritique de ces rcndrcs 
aboridantcs, elle soulignc lrs différences éventiic!lcs cxis- 
tant entre les tourbes de va,lli:es souvent richcns et1 crritlres 
et les tourhes des hauteurs souvent appelées toiirbrs de 
Sphaignes dont les teneurs en cendres sont presque tou- 
jours fyaibles et parfois voisirics de 1 à 2 %. 

A la suite des communications de A l .  - P. P r o m ~ n t ,  
31. A. Duparque présente les observations suivantes : 

lm six notw (1) que 31. Pierre Froment vient de con- 
sacrer à l'étude dcs tourbières des vallées de la Somme 
et de la Souche forment un important ensemble qui cons- 
titue la première monographie relative au mode de for- 
mation de la tourbe dans ce type de gisement. En nous 
révélarit quelle part  irripor-tarite l a  sédimentation miiiéro- 
gène a joué dans la formation des tourbes de la vallée 
dc la Somme, RI. Froment nous fait  mieux comprendrc 
lm differenrcts fontiamentales qiii existent entre lrs t o ~ w  
11es de ce genre et  celles des.tourbières hautes, différenc~s 
qui ont bien 6té signalées antérieurement, mais siir l e s  
quelles la plupart des auteurs n'ont pas cru devoir irisis- 
ter rii leur attribuer tout l'intérêt qu'rlles mériterit. 

Ces faits d 'observation très i iombr~xx remet1 cnt en 
qiiestiori le problème de 1 'origine et du modc: dc forma- 
tion des tourbes des tourbières basses ou tourbières de 
vallées, problème sur  lequel M. b'roment nous a déjà 
apporté, en même temps, d'intéressantes dorinécs en rrion- 
trarit que dans ces toiirbes de la Somme lm grands débris 
de bois représentent moins de 5 % de la masse d'iniiom- 
tirablcs tonnes de ce comlnmtible extraites et traitées 

( 1 )  SBances des 23 j:inviei-, 2 0  mars, 1 0  avril et 13 novembre 
1946. Ann. ,Soc. Géol. 7Vord.! t. I,XVI, Lille, 1946.  
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pendant la guerre, e t  que ces mêmes tourbes sont non 
seulement assentiellement difforentes des tourbes dc 
sphaignes des tourbiiires hautes, mais encore assez dis- 
semblables des tourbcs de la vallé? de la Souche prove- 
nanl pourtant (3 'un gisemcnt voisin analope, sinon idrn- 
tique. 

Grâce aux travaux de M. Froment, nous avons acquis 
la certitude que les tourbes de la d l &  de la Somme 
qu'il a étudiées contiennent en regle gonérale entre 20 
et 50 % de particules limoneuses ou sableuses dont l'ori- 
gine allochtone ne peut être mise en doute, des ponrcen- 
tageü plus élevés pouvant atteindre ou dépasser 65 et 
même 75 % n'étant pas plus rares que ceux inférieurs à 
20 %. D'autre part, ces travaux nous ont appris qu'il 
existe dans les tourbes des vallées de la Somme et  de la 
Souche des lits de limon (glize) continus et parfois assez 
épais qui ne contiennent aucune trace de débris végétaux 
ct par conséquent aucune racine, de sorte que les tourbes 
qui reposent sur ces lits ne sont pas superposés à un sol 
de végétation, fait nouveau et méconnu jusqu'ici qui mé- 
rite d'être souligrié. - Er1 ce qui concerne ces tourbes 
d o  la Sornine, il reste à élucider et à résoudre le problème 
délicat et difficile de la nature de l'origine et du mode 
d'accumulation de toutes ltu siibsta.nces viigétal~s qu'elles 
renferment. Seuls la nature et le mode de répartition des 
grains de pollen ayant fait l'objet de très inGressantes 
études de M. et  Mm" Georges Dubois, mais dès à présent 
il nous est clairement prouvé que ces cwnbutibles rie sont 
pas les roches incontestablement autochtones des parti- 
sans de la formation sur  place des couches de houille, 
puisqu'elles renferment d'importants poimentages de 
matériaux minérogènes alloohtones et qu'elles passent 
insensiblement aux formations essentiellement allochtones 
que sont les couches de limon. 

T o u  ces faits d'observation acquis 2 la. srierice dépas- 
sent le domaine de l'étude des tourbes, ils intéressent 
directement la question beaucoup plus vaste de l'origine 
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et  du  mode de formation des roches combustibles en gé- 
néral et il m'est particulièrement agréable d'exprimer à 
M. Froment le grand intérêt que présentent pour moi ses 
travaux. 

Séance du 18 Décembre 1946 

Présidence de M. Chartiez, Président. 

Sont élus membres de la Société : 

M. Lecointxe, Ingénieur-Géolqgue au  Bureau des recher- 
ches géologiques et géophysiques (B.R.G.G.), à Paris. 

M i l e  Linglin, Ingénieur aux Houillères Nationales, à Bé- 
thune (Pas-deCalais) . 

11. Ringot, Ingénieur aux Houillères Nationales, à Liévin 
(Pas-cie4Xai.s). 

T,a p k e n t e  réunion est une Assembl& générale, ainsi 
que l'avait annoncé le Président au cours de la séance du 
13 novembre dernier. L'-Assemblée est appelée à ratifier 
la décision du Conseil de la Société relative à l'augmen- 
tation de la cotisation dont le montant proposé est le 
suivant: 250 francs pour la France et l'Union française 
et 300 francs pour 1'Etranger. Ce nouveau taux de la 
cotisation est adopté à l'unanimité. 

31. A. Duparque fait une communication sur « Les 

teneurs e n  c m d r e s  des 3~ouilles et des tourbes. Ce qu'elles 

nous apprennent  su r  lu fornmtion des houilles >p ( 1 ) .  

81. G. TiJTaicrlot présente la communication suivante : 

(1) Le texte de cette commu~i ica t ion  n'ayant pas été dépus6 
lors  de la séance, la note sera insérée ult6rieurtment. 
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Les éponges réticulées des Psammites du Condroz 

(Famennien supérieur) 

Description de  deux espèces nouvelles 

par Gérard Waterlot 

Pl. V à VI11 ; 2 fig. texte. 

Etude des spongiaires de la famille des Dictyospongidës 
(HexactinellidBs, Lyssacines) provenant du  Famennien supe- 
rieur de l'Ardenne: révision des espèces recueillies à Jeumont. 
cn 1883; description d'une forme nouvelle provenant du Bois 
de Beumont, à Bousignies-sur-Roc; considerations sur  le niode 
ae fossilisation des éponges. 

En 1883 et  1884, J. Gosselet présentait à la Société (1) 
neuf exemplaires d'éponges remarquables qui avaient été 
recueillis dans lcs psammites du Condroz, à la carrière 
de Watissart, Commune de Jeumont, par JI. Moriri, di- 
recteur de l'exploitation. Ch. Barrois donnait en même 
temps la description de trois d'entre eux (2), grâce ii sa 
connaksance de certains spongiaires que lui avait moilt,rés 
James Hall aux Etats-linis où ils étaient connus depms 
longtemps. Ces formes américaines provenaient en grande 
partie des grès du Clierriung-group correspondant comme 
âge aux grès micacés ct psammites du Condroz 

D'après les publications de l'époque ( 3 ) ,  Ch. Barrois 
reconnaissait l 'cxist~nce de plilsieurs espèces d 'Rponges 
hexactinellides qu'il rattacha au genre Dictyoph y t o ~ ,  tel 
que celui-ci était compris par J .  Hall (1863). L'une 

(1) J. &SSEI,LT. - Ann. Soc. G h l .  Xord, t. 11 (1883-1884), 
p. 78 à 80 e t  p. 102 ; t. 12 (1884-1885), p. 119. 

(2) Ch. i3~saors.  - Sur les Dictyospongidés des Psammites 
du Condroz, abtd,., p. 80 à 86, pl. 1. 

( 3 )  C o \ ~ w .  - Prof. Acad. nat. sciences, Phil., 1942, vol. 8, 
P. 267 et 268, pl. 16, fig. 1. 

James H.u.L. - Notes on the family Dictyospongidas. 
% t h  Aniiiitrl Reporl, of the State  J!ïuseunz of NW-York, 1883. 
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d'elles, représentée par  deux exemplaires, était nouvelle : 
Bic tyophyton  Xor in i  Barrois; un troisième spécimen était 
rapporté au  Dictyophyton tuberosum (= EIydnoce.ras tu- 
berosum Conrad, 1842), bien illustré par  les publications 
de J. Hall. Les six autres spongiaires de Jeumont ne 
correspondaient ii aucune description connue et  Ch. Bar- 
rois y rec.onnaissait l'existence d'espèces distinclm des 
précédentes qu'il mit simplement en collection sous la 
dénomination de Dictyopky ton  sp., mais sans les décrire 
rii les figurer. 

P~LLS tard, J. Hall  et John M. Clarke entreprirent l'étu- 
de d'ensemble des éponges primaires (Silurien 2 Carbo- 
nifère) appartenant à la famille des Dictyaspongidés. 
Aussi, Ch. Barrois adreüsa-t-il à ces spécialistes les exem- 
plaires provenant de  Jeumont pour qu'ils puissent les 
réexaminer. Ces savants rwonnurent que les formes de 
Jeumont étaient réellement aussi variées que l'avait pensé 
Ch. Barrois. Grâce à l'abondante faune de spongiaires 
américains dont ils dispasaient, et  en particulier au type 
&me de l'espèce Hydnoceras tuberosum de Conrad, ils 
reconnurent que l'exemplaire français rapporté au 
a Dictyophylon » tuberosum en  différait et  appartient 
en réalité à une espèce distincte qu'iis appelèrent Hydno- 
ceras Barroisi Ila,ll et  Clark:. Qiiant aux six spécimens 
non déterminés spécifiquement, ils les classèrent cn deux 
nouvelles espèces: Ehabclosisponyia Condroxirinn IL et Cl. 
(trois exemplaires) et Hydnoceras Jeumontense II. et Cl. 
(trois exemplairw). Enfîn, ils placèrent le Dictyophyton 
Morini dans leur nouveau genre Dktyospongia  (4). 

11 n 'y  a pas lieu de s'étonner de la diversité de ces 
esp6ces si  l'on songe que leur structure si délicate était 
défavorable à la fossilisation et qu'il n'a pu subsister 
qu'iin nombre restreint d'individus parmi l'ensemhle déjà 
bien varié des spongiaires primaires. 

(4 )  J. iLzr.1, e t  J.iM. CLARKE. - A mernoir on the Palaeozoic 
reticulate sponges constituting the family Dictyospongidae. 
r7niûwsity of Rtnte of N P W - Y o r k ;  fitate Museum, mernoir II, 
New-l'nrk, 1898, p. 1 4 7  A 150; pl. 46  et 47. 
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La découverte de cette faune à Jeumont Btait d'une 
grande importance car c'était la première fois que des 
éponges de la famille des Dictyospongidés étaient signa- 
lées en Europe. La présence dm mêrnes genres aux Etats- 
Unis (New-York, Ohio) et en Ardenne, dans des sédiments 
grtkeux de marne âge, montrait ainsi une fois encore les 
affinités des faunes du  Dévonien supérieur de l'Europe 
occidentale et de l'Amérique du Nord. 

Une seconde trouvaille fu t  faite en 1929, en Belgique. 
M. Legraye a recueilli à cette époque dans des bancs de 
grès de l'assise de Montfort (Famennien supéiieur) de 
la vallée du Hoyoux, dans le Condroz, deux fragments 
indétcrminables spécifiquement d'éponges réticulées 
appartenant sans aucun dobte à la famille des nictyo- 
spongidés (5) . 

Enfin, une troisième et intéressante découverte vient 
d'être faite récemment aux carrières de grès micacés du  
Bois de Beuniont, à Bousigriies-sur-Roc (Kord) . I l  s'agit 
de deux exemplaires appartenant à une espke encore 
inconnue jusqu'à présent et appartenant au genre 
Prb~modictyn. M. Prévot, Pharmacien à Cousolre, qui a 
recueilli ces nouvelles éponges, a bien voulu me les confier 
pour étude, au cours d'un séjour que je faisais dans la 
région pour la révision de la carte géolagique, puis en 
faire don au Musée Gosselet. 

Toutefois, il a paru nécessaire d'élargir les limites de 
cette simple description en reprenant l'examen des espè- 
ces recu~ill~ies à Jeumont. Comme je l'ai fait remarquer 
prbcEdtmment, deux espèces seulement de Jeumont ont 
été figurées dans nos Annales: ce sont Dictyospongin M o -  
rini et llydnoceras Barroisi, cette dernière sous le nom 
de tuberosum. Les autres espèces n'ont jamais été repré- 
sentées dans un ouvrage français, facilement accessible 

( 5 )  M. LFAR.\YE. - Dictyospongidae du Famennien du Con- 
droz de la vallée du Hoyoux. Ann. Soc. Qeol. BeZg., t. 52 (1929). 
p. 168 A 160,  fig. texte 1 a-b. Les deux exemplaires dont il s'agit 
ont Bté r~cuei l l is  entre Huy et  Modave. 
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à tous. Or, il s'agit des typw des espèces crékes iiltérieu- 
rement par Hall et Clarke et il a paru souhaitable d'en 
donner une figuration fidèle et complète. Celle de Hall e t  
Clarke accompagnant le texte descriptif est composée de 
dessins au trait qui, malgré leurs qualités, ne sont pas 
toujours la reproduction exacte du  modèle; à l'examen, 
on s'aperçoit que certains caractitres ont été effectivement 
déformés ou exagérés. Aussi a-t-il semblE utile de donner 
ic i  une illustration photographique, plus exacte, e t  de 
considérer dans son ensemble la faune des spongiaires 
f amenniens. 

Cette révision me conduit, par ailleurs, à dffrrencier 
lcis trois formes que Hall et Clarke ont rattarlii.,es à 
IIydnoceras Jeunaonteme. E n  réalité, deux seulement ré- 
pondent à la diagnose de cette espèce; ce sont celles qui 
ont été figurées par les auteurs américains. Le troisième 
clxernplaire, non représenté par eux, diffiire nettement dm 
précédents ; i l  s'agit d 'une espèce très partic~ilièr e que 
je décris plus loin sous le nom de Hydnoceras percoronn- 
tum. Actuellement, la faune ardennaise de spongialre,q 
famenniens comprend donc onze individus se répartissant 
en quatre genres et six espèces. 

1. - OHSERVATIONS GENERATAES 

SUR LE19 DICTYOSPONGIDES 

1. Xoukcge ou conservcztion des spicules. - Les spicules 
du  squelette des Dictyospongidés étaient primitivement à 
l 'état de silice opale, mais celle-ci peut disparaître cntiè- 
remcnt nu être épigénisée par d'autres substances. J. Hall 
et 5. Clarke font remarquer que les sédiments gréseux ne 
sont pas favorables à la conservation des spicules ; la 
disparition de leur substance si1iceu.w soluble a dû s'effec- 
tuer très tôt, lorsque la roche était encore à l'état de 
sables poreux tr6s aisément parcourus par les eaux. C'est 
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pourquoi, dans les g ~ è s  du Llévonien s~~pé r i eu r  d'*4rderine 
e l  d'Amérique, les Epoiipes se sorit f'o;ssilisées à l'état de 
moulages d'ailleurs bien réussis, en général. A m i ,  la 
forme de l'oryganisme est-elle souvent plus fidèlement coii- 
servée que dans des roches à texture plus fine dont la 
nature chimique a permis, au  contraire, l'épigénie de la 
silice drs spicules. lie moulage en grès du squelette montre 
même souvent, grâce à sa fiilasse, la s t r~ i c t~ i r e  du réseau 
que formaierit les spicules; ceci se traduit à l'extérieur 
par une ornementation caractéristique. 

Dans d'autres circonstances, la dissolution lente des 
spicules siliceux a été graduellement suivie d'une épigE- 
nie. Celle-ci s'opère soit par la pyrite de fer (dans le cas 
de sédiments contenant des matières organiques eri décorri- 
position), soit par la calcite (si le sédiment enrobant est 
de nature calcaire). Ce dernier rcmplacemcnt a été réalisé 
dans le calcairg frasnien de l'Ardenne a.vec le Recspta- 
cul i tes  Neptuni (éponge liexactinellide du groupe des 
Lyssacines. Dans ces cas d'épigénie, l'échange des 
substances est alors si dElicatenierit réalisé que l'on a pu 
examiner tous les détails de forme et dc structure des 
spicules ainsi que leur agencement. C'est ainsi que l 'on a 
pu classer les Dictyospongidés parmi les Hexactinellidcs, 
à cause dc la. prkence dc spicill(:s à trois axes rertangu- 
laires (les hexactines), et dans le groupe des Lysacines, 
parce que les hexactines restent indépendants ou sont 
soudés secondairement par des synapticules siliceux pour 
coristituer uri réseau régulier. 

2. F o r m e  et ageozcement d e s  spzcules. S f r u c f u r e  d u  
squele t te  sildceux. - La forme extérieure de l'éponge la 
plus simple est le sac cylindrique creux, à paroi toujours 
mincc, dont la cavit6 atriale rcste largement ouverte, à 
l'cxtr6milé suphrieiirr, par l'osciilc A l'btat fossile, 
l'aspect général est conservé et on peut obwrvcr, dans 
certaim cas, le squelette composé de spicules de grande 
taille, disposés en génsral suivant deux coiichcs. D'après 
Hal1 et Clarke, la couche interrie est constituée par des 
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spicules transformés pour la plupart en baguettes mono- 
axes diactines, lisses ; celles-ci s'assemblent côte à côte 
pour former des faisceaux qui se disposent eux-mênies 
suivant des séries de lignes verticales (direction des gérié- 
ratrices du  cylindre) et horizontales (suivant des lignes 
transverses, gPn6ralement p~rpt'ndiculairm, à la généra- 
trice mais occasionnellement obliques si  l'éponge vivait 
penchée et non dressée vcrticalement). Le croisement des 
fibres spiculaires limite des mailles carrées ou rcctangu- 
laires, parfois déformées en losanges, qui donnent à cette 
couche interne l'allure d'un treillis très régulier. 

Tla couche externe de spicules est composée de staurac- 
tines, c 'est-à-dire d 'hexactines normaux, régulièrement 
arrangés ; les quatre branches cruciales, disposées tan- 
gentiellement à la surface externe de la paroi, se placent 
côte à ,ôte de façon à dessiner des mailles carrées. De 
cette disposition d'ensemble, il résulte que la c.harpcrite 
possède un aspect réticulé aussi bien vers l'extérieur que 
vers l'intérieur du corps. En dehors de ces spicules de 
grande taille formant le squelette général, les espèces 
américaines à structure conservée montrent de très petits 
spicules, plus ou moins ré- l ihment  répartis. 

E n  réalité, les Dictyospongidés pmèdent  un squelette 
très mince et presque lamellaire (épais au plus de 1,8 
mm.), si bien que la  distinction entre les surfaces externe 
(dermale) et interne (atriale) n'est pas toujours nette- 
ment perceptible. On peut même se demander si, dans de 
telles éponges à parois très minces, le squelette comprend 
toujours deux couches de spicules ou s'il n'est pas plus 
simple et  réduit à une seule couche de spicules. Cette 
hypothèse, basée sur 1 'existencc des parois lamellaires, 
trouverait encore un  argument dans le fait suivant : à 
l'époque frasnienne, et pour une paroi nettement plus 
épaisse (10 mm.), des éponges hexactinellides du groupe 
des Lyssacines possédaient un squelette constitué par une 
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seule couche de spiculta (hexactines). Ce cas est réalisé 
chez le Receptaculites Neptuni ( 6 ) .  

Qu'il soit réellement constitué par  deux couclies de 
spic.ula, comme chez lm ic;I~exaetinellidés actiiels, ou d 'une 
seule couche, comme la  chose est possible dans de telles 
l'ormes ancicrines, le squelette des Dictyospongidés dorine 
i la paroi de l'éponge un aspect très régulièrement réti- 
culé en mailles carrées ou parfois reclangulaires. C'est là 
le caractère essentiel de toute la famille. Parmi ces 
mailles, certaines peuvent posséder de fortes côtes et 
d'autres de plus fines, suivant que les spicules ou les 
faisceaux de baguettes diactines étaient plus gros. I l  
s'ensuit qu'une maille primaire (maillc majeure), à arê- 
tes très proéminentes, peut se diviser en quatre mailles 
carrées secondaires avec arêtes moins fortes, chacuiic de 
ces mailles se subdivisant à son tour en quatre autres 
11iailJes carrées tertiaires. La subdivisiori peut aller jus- 
yu'au cinquième degré; les mailles sont naturellement de 
plus en plus petites et  à arètes de plus en plus faibles, 
mais conservent tonjours leur forme orbhogonale, aux dé- 
formations ultérieures près. C'est ce qu'on apergoit très 
bien chez Prisrrwdictya Prevotii. 

Le réseau peut aussi conserver un aspect uniforme avec 
mailles toutes semblables comme chez Dictyospungia X o -  
rini et certains Hydnoceras. Parmi les formes actuelles, 
on ne peut faire une rneil,l~iire comparaison qn'en rappro- 
chant les Dictyospongidés de 1'Euplectel~la aspergillum 
des Philippines chez laquelle on retrouve la même réti- 
d a t i o n  carrée et  régulière. 

(6 )  G. W~.IXKIA)T. - Structure et  position systérriatique du 
Recepluculites Neptuni  Defrance. Ann .  Soc. Gdol. S o r d ,  t. 57 
(1932) .  p. 2 i 21, pl. 1. - Dans cette note, j'ai considéré le 
R. Nep&!ni corrirrie une ëponge calcaire qui aurait été à la sou- 
che des Lyssacines. La raison en était qu'on ne trouve, dans 
les sédiments calcaires contenant cette éponge, aucun coricr&- 
tionnement siliceux rësultant de la remise en mouvement de 
la silice soluble des spicules épigénisés par la calcite. Mais la 
structure du  squelette est exactement celle des Lyssacines et  
je pense préférable de classer directement dans ce groupe le 
B. Neptuni dont le dispositif spiculaire n'a rien de commun 
avec celui des Bponges calcaires. 
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B. - LES VAKIATIOh3 DE L A  FORME EXTÉILIEURE 

La  forme est extrêmement variable. La plus simple est 
le sac siihcylinùrique (Dictyospmgia sceptrum des Etats- 
Unis) ou conique (Dict. i l l o r i ~ ~ i )  ; elle peut p k e n t e r  des 
faces prismatiques (genre Yrismodiçtya) ou prendre un 
aspect d e  vase, d'eritonrioir ou de soucoupe. Dans tous ces 
cas, l a  parui reste tendue; or, elle peut devenir siiiueuse 
et présenter encore d'autres complications extérieures qui 
furent prohablcment en rapport avec la stmctiire intime 
de  l'éponge s i n  laquelle on ne peut faire que des hgpo- 
thèses. 

Chez les Hexactinellidés actuelles, les cellules nutiiti- 
ves, ou choanocytes, se groupent à L'intérieur de corbeilles 
contenues elles-mêmes dans une couche spéciale, lc 
choafiosome, disposée à l'intkrieur (lu parenchyme où elle 
présente u n  contour très sinueux. Ceci ne peut. être réalisé 
que si la paroi est suffisamment Cpaisse. Or., chez les 
Dictyospongidés, la paroi était très mince; il paraît donc 
probable que lvchoanosome ne  prkentai t  pas cette ccm- 
plication de structure et que les choanocj.tes poiivaient 
fort  hien tapisser uniquement la paroi atrialc, rappelant 
ainsi ce qui existe chez les éponges calcaires actiiclles di1 
type nscone (genre Ascetta,  foi.me 0 2 y n f h u . ~  d'Haeckel). 
Les pores inhalants et exhalants devaient nécessairement 
correspondre aux milieux des mailles carrées. Eri somme, 
de telles espèces de  Dictyospongidés (Dictyospongia, 
Prisnz~odict!ju) Sormcraient, dans cc cas, u n  groupe tri% 
primitif (3 'TTnxactin~:llit36sl plils simpl(: que 1 'Eiiplcctclle 
qui, malgré l'allure plus compliquée de  son clioariosonie, 
n 'en demeure pas moins une forme très voisine. 

Alais la paroi des Dictyospongidés peut prfstritcr des 
ondulations sous !a formc d'anneaux saillants, dispos& 
transvcrsalcmrnt et  séparés: cntrc eux par  des constric- 
tioris parallèles (genre Rl~abdosispongia, p a r  exemple), 
1'6ponge restant toujours comparable a u  type uscone. 

Pour  une bvolutiori p lu s  avancée de la paroi, on voit 
les anmaux préscmter d ~ s  diverticules en doigts de gant, 
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plus ou moins larges ct plus ou moins profonds (exemplt~: 
l f y d n o c e r u s  Jeumontense) .  A cet état, il est évident que 
les clioanocytes devaient suivre ce mouvement et  tapisser 
les diverticules radiaires de la ~av i tE  iritérieiire, de sorte 
que la disposition macroscopique rappelle celle des syco- 
nes, chez les éponges calcaires actuelles, tout en en diffé- 
rant certainement par  le fait que lcs choanocytes devaient 
tapisser non seulement les diverticules, comme chez lm 
sgconcs, mais aussi toute la cavité atrialc jusqu'à l'meule. 
Cette préscritalion du corps de l'éponge rappelle r1xacLc- 
ment celle qui existe de nos jours chez les éponges calcai- 
res du genre i fornoderwm. Commc celles-ci, les Hydnocc-  
ras présentaient de longs spicul[s aciculaires implantés 
extérieurement s u r  toutes les digitütions. Cet état de la 
paroi des Dictyospongidés correspond au maximum de 
coriipliration décelable cE1i.z de tels Passiles. 

C. - LE MODE D'ATTACHE 

L'éponge était fix6e verticalement ou légèrement en 
biais, l'oscule en  haut, et elle était attachée par  son extré- 
mité inférieure lerrnée qui pénétrait dans les sédirncrits 
sabloux. On sait que chez les D k t y o s p o n g i u  et genres voi- 
sins, la fixation s'opérait à ].'aide d'une touffe dc longs 
spiriiles partant de l'apex et s'enfonçant dans le fond 
marin meuble afin d'enraciner solidement l'organisme. 
Remarquons que ce syst2me d'amarrage est réalisé chez 
les Euplectelles qui sont pourvues d'une puissante touffe 
d e  spiculerj, à aspect de verre filé, prolongeant directe- 
ment lcs alignements longitudinaux du syurlette ; ces 
spicules pcuvent d'aiblcurs se terminer par dc petites 
b r a n d e s  recourh6es en anrse qui  consolident la fixation. 
A l 'état fossile, cette touffe-racine est rarement conservEe 
et on ne l'aperçoit sur aucune des formes ardennaises ; 
elle a p u  demeurer dans la roche formant la gangue de 
1 'éponge. 

E n  outre, étant donné que ces éponges vivaient sur  le 
sable, il est probable qu'une portion assez importante d u  
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corps Etait enforicEe dans le sédiment meuble; peut-être 
la partie apicale si spéciale des Rhabdosispongia consti- 
tuait-elle précisément cette partie enfouie dans le forid 
marin. 

II. - DESCRIPTION DES EPONGES 
DE FSMENNIEN SCPERIEVR DE L'ARDENNE. 

1898. Dic@osponyia,  -L et CLARKE, Palaeoz. retic. sponges. 
Dictyospongidae, S t a t e  Museum of New-York,  mCm. 2, 
p. 72. 

Eponges coni~ques, s'épanouissant très graduellement, 
ou subcylindriques; sudace externe pratiquement lisse e t  
dépourvue d'anneaux transverses, de nodosités, de touffes 
dc spicules ou autres ornements ; quelquefois tendance 
très vague au  développcment de faces prismatiques vers 
le sommet de l'éponge avec apparition d'arêtes longitudi- 
nales à peine perceptibles ; base pourvue d'une touffe de 
spicules longs et rectilignes, terminés en fornie d'ancre. 

Type du  genre : Dictyospongia sceptrum HALL (Hall 
et Clarke, op. cit., p. 73). 

Ce genre groupe douze ~rpiices certaines dont dix pro- 
viennent de l'Amérique du Kord et deux de l'Europe 
occidentale. Parmi celles-ci, l 'une appartient au Silurien 
supérieur d'Angleterre (Ludlow) et l 'autre au Famennien 
supérieur de l'Ardenne. Des dix espèces américainrs, sept 
proviennent di1 Famennien (Chernimg p o u p )  , ilne du 
Frasnien supérieur (Portage group) et deux du Carboni- 
fère (Keokuk group) . 

Pl. VI, fig. 1 à 3 ; fig. texte lA 

1883. D i c t y o p h y t o ? ~  Morini ,  B a ~ s o r s .  Dictyospongidés d e s  Psam- 
mites du Condroz. A n n .  Soc. Cléol. N o r d ,  t .  11, p. 83, pl. 1, 
6g. 2 ac. 

1898. Dictzlospongia Morini ,  W ~ L L  et   CLARK^, op. cit., p. 147, 
pl. 46, fig. 1-2. 
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DIAGNO~E.- Petite éponge conique, lisse, s'épanouissant 
graduellement et uniformément ; relativement courte ; 
réticdation très fine, en mailles carrée, régulières ; pas 
de côtes plus saillantes les unes que les autres. 

DESCRIPTION. - Ch. Barrois a figuré deux exemplaires 
(syntypes) se complétant mutuellement et  dont l'un cor- 
respond à la partie basilaire, tandis que l'autre comprend 
la terminaison de l'éponge avec l'oeculie. La partie iniS- 
rieure a disparu et n'avait pas été communiquée, en 1898, 
à Hall et Clarke qui ont pourtant disposé de toute la 
faune de Jeumont, sauf de cette pièce dont la perte paraît 
donc ancienne. 

E n  complétant les observations faites sur  la partie 
supérieure conservée au Musée Gosselet avec le dessin de  
Ch. Barrois pour la partie égarée, on arrive à cette con- 
clusion que cette espèce était longue de 13 à 14 centimè- 
tres seulement. La forme est nettement conique quoique 
s'évasant plus rapidement vers la partie terminale. La 
section devait être circulaire à l'origine, mais les spéci- 
mens, ayant été aplatis par leur enfouissement, présentent 
une section elliptique dont les dimensions ii l'ouverture la 
plus grande sont de 54 mm. sur  24 mm. Cette plus grande 
ouverture correspond à l'oscule qui est régulièrement 
elliptique et qui paraît avoir été dépolirvu de longs spicu- 
les dont on n 'aperçoit aucune trace d 'attache. 

La petite base du tronc de cône aplati, que représente 
le fragment conservé (Pl. VI, fig. 1) est également ellipti- 
que et les axes mesurent respectivement 27 et 1 6  mm. ; 
elle est visiblement accidentelle et due à la brisure du  
spécimen. Si l'on prolongeait ce tronc de cône, haut de 
6 cm., on atteindrait une longueur totale de 14 cm., ce 
qui doit correspondre à la réalité. En effet, la paltic 
apicale dessinée par Ch. Barrois correspond à un cône 
aplati, haut de 7 cm., dont la section el~liptiqiie la plus 
grande mesurait aux axes 2 j  mm. et 15 mm. En somme, 
cette partie apicale prolonge, à peu de chose près, la por- 
tion conservée puisque leurs sections correspondantes sont 
quasi les mêmes. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'ornementation ast t r k  faible e t  la surface externe est 
pratiquement lisse. Néanmoins, on y décèle une réticula- 
tion fine et r é g u l i h .  Les mailles c a r r h  sont de mCme 
ordre et mesurerit un millimètre de côté ; elles se ïétré- 
cissent vers l'apex par suite du rapprocliement dm lignes 
longitudinales disposées suivant les génératrices du cône. 

A F P I N I T ~ .  - Pour l'aspect gonéral et la finesse de ia 
réticulation, D i d y o s p o n g i a  Morini se rapproche beaucuup 
de Dict. eumorpha Hall et Clarke des couches ssiipérieiirwi 
du Chemung-group de 1'Etat de Se;-York (Famenriicp 
supérieur) . L 'espèce américaine est un peu plus petite 
(84 mrri.) et moins large (15 mm.) que l'espèce artlerinaise, 
mais ce caractère cst insuffisant à lui seul pour distinguer 
aas deux formes; la coupe, d'abord évasée, peut devenir 
ensuite cylindriqiie 1:t même se rdt,récir vers l'nsciile pnur 
donner ,i l'ensemble un aspect sub-fusiforme qui le dis- 
tingue alors de 1'espèce.ardennaise. Toutefois, cette même 
coupe peut aussi conserver la Iorme coriiyue (7) ; or1 sait, 
en effet, que les divers individus d'une même espèce peil- 
vent présenter de grandes variations dans leur aspect 
cxt6rieur. Dans ce cas, les diffhences qui séparent le 
Dict. eumorphn. du Dict. Morini paraissent bien faibles 
et plutôt d'ordre individuel que  spécifique. Aussi, je 
pense que le Dict. e u m o r p h u  des Etats-finis peul, très bien 
appartenir à l'espèce ardennaise Dict. Xorini. De toute 
façon, ce sont là des formes extrêmement voisines qu'il 
est intéressant de rapprocher di. part et d'aiitrr de 
1'Atlantiqiie. 
- - -  

( 7 )  Voir H\LI. et. C I . . ~ K I C ,  op .  cit., pl. 15, fig. 3. 

Frü. 1. - ~ e c o & t i t & t i o n  d e s  Dic tyospor~gzdés  d u  F o m c n n i e n  d e  
l ' A r d e n n e ,  au quart de leur grandeur naturellcl. 

Les éponges sorit fixées dans le sable du fond marih par 
leur partie apicale et la touffe aricrarite de longs spicules qui 
prolongeait l'apex; lu reste du corps est libre dans l'eau. Le 
treillissage complet de Pr. P r e ~ o t i  n'a été représenté que sur 
une portion du corps. La region osculaire de R h .  Condrozmna 
a été reconstituée à l'aide de la forme voisine américaine : 
Rh. Anzalthea. 
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PWITION STRATIURWHIQI~.  - D'après les indications 
données par  J. Goselet (8) sur  le gisement des éponges 
de Jeumont, celles-ci proviennent d u  niveau des grès nii- 
cacés de Alontfort, correspondant à la partie moyenne de 
l'assise des Psammites du Condroz qui repi6s~nte  elle- 
même le Famennien supérieur. Des lits à Spir i fer  Ver- 
neuiii existent dans certains bancs de grès de ce niveau 
(Spirifères à l'état de moules internes). 

L o c ~ ~ r r É .  - Carrière de Watissart, à Jeumont (il'ordf , 
exploitée p a r  la Socikté anonyme des carrières de grès de 
Jeumont. Coordonnées Lambert : x = 240.800 ; y = 
393.600 (Y). 

COLLECTION. - Musée Gosselet, Lille. 

D O N A T ~ R .  - M. Morin, directeur de la carrière de 
Watissart, en 1883. 

1898. Prismodictya, KUL e t  CIARKE, op. cit., p. 79. 

Eponges allongées, ordinairement sveltes mais parfois 
de forte corpulence; souvent avec base aiguë, s'épanouis- 
sant graduellement; plus rarement sub-cylindriques avec 
base semi-sphérique. Ouverture légèrement contractée. 
Surface externe nettement prismatique; typiquement huit 
laces de pris~rie, chacune pouvarit éverituellenierit se sub- 
diviser en deux faces égales; d'où huit arêtes longitudi- 
nales plus ou moins prononcées ou seize arêtes dont huit 
géni'ralemrnt un peu plus fortcs; t r &  rarement avec des 
nodosités, d'ailleurs insignifiantes, sur  ou entre les angles 
interfaciaux; pas d'ornements en dehors de la réticulation 
r,t des arêtes. 

Type du genre: Pvismodictylo telum HAIL des Etats- 
TTnis. 

-- 

( 8 )  J. Gossmh~, op. czt., p. 79. 
(9) C'est par erreur que HALL e t  CLAKKE (op. ctt., p. 147) ont 

indiqué ctl gisement comme étant situé en Bretagne. 
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Ce genre renferme 19 espèces américaines dont 17 pro- 
viennent du Chemung-group (Famennien), une du Por- 
tage-group (Frasnien siipérieur) et une du Keokuk-group 
(Carbonifère). Il y a lieu d 'y  ajouter l'espèce suivaiite 
du b'arnennicn de l'Ardenne. 

P~ismodic tyn Pravoti  nov. sp. 

Pl. V, fig. 1 it 3 ; fig. texte lB 

DIAGSOBE. - Eponge d'assez forte taillc, allongée; en 
wre- forme de prisme droit à seize faces plates ou très lé,' 

ment concaves; huit arêtes peu prononcées alternant avec 
huit autres un peu pluv proéminentes; large basw de  type 
semi-sphérique avec arêtes des faces prismatiques concou- 
rantes à l'extrémité apicale. Réticulation en mailles dc 
différents ordres. 

D n s c s ~ r r ~ o s .  - Le type de l'espèce (holotype) corres- 
pond à la moitié infErieure d'une éponge allongée, d 'un 
diamètre important. L'aspect d'ensemble est celui d'un 
sac d'allixri: gén6rale régulièrement cylindriqixe, terminé 
à son extrémité inférieure par une demi-sphère qui cor- 
respondi à la base de l'éponge. Dans son état actuel, la 
longueur du fossile est de 135 mm., mais on sait qu'elle 
pouvait atteindre le double de cette dimension, soit 27 cm. 
En effet, cet exemplaire a été recueilli par un ouvrier qui 
a trouvé deux débris cylindriques s'adaptant l 'un au  bout 
de l'aut,rc, mais n'a conqervé que celui lui paraissant le 
mieux orné. Quand l'attention des dirigeants de la carriè- 
re a été attirée par  cet organisme, l'aut,re portion était 
passée au  concasseur. On ignore donc la forme de l'oscule, 
mais on sait que le corps de l'éponge s'allongeait régu- 
li&-ernerit dans le prolongement direct de la partie con- 
servée, sur  une lonweur équivalente. 

L'éponge est à peine comprimée, de sorte que sa section 
générale est légèrement elliptique, les axes de l'ellipse 
mesurant respoctivemcnt 60 et 48 mm. 
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En réalité, l a  surface exterrie du sac n'est pas aussi 
régulière que chez les Dictyospongwi. Elle est compwée 
de faces prismatiques, plates ou très légèrement concaves, 
d'égale importance et au nombre de seize. Les arêtrs 
produites ne sont pas toutes semblables : huit sont un 
peu plus proéminentes et  alternent avec les huit autres 
moins fortes. On peut ainsi apercevoir la forme générale 
des Pris~nodiclya dont la surkce  externe comprerid le 
plus souvent huit faces prismatiques seulement, chacune 
d'elles pouvant se subdiviser Cventucllemcnt en dcux 
autres sur toiit ou partie du corps dr, l'éponge. Ces faces 
prismatiques se maintiennent ici sur  toute l'étendue de 
la surface externe ; elles s'adoucissent et se rétr6cisscnt 
progressivement sur la base semi-sphérique de l'éponge 
pour disparaître un peu avant d'arriver au <6le de 1s 
calotte où se trouve le point de concours des seize aretes. 

La réticulation a t  extrêmement nette, en mailles du 
type carré ; mais dans le cas présent, les mailles sont 
déformées et devenues losangiques. J e  pense qu'il faut en 
voir la cause dans la position de vie de l'éponge qui, 
comme 1'Euplectelle actuelle, pouvait s'enfoncer de biais 
dans le fond marin, peut-être sous l'action d'un courant. 
Sur  le vivant, les alignements transversaux, formés par 
les faisceaux de spicules, ont eu tendance à se maintenir 
kuivant l'horimntale, devenant ainsi obliques à la direc- 
tion générale du corps, ce qui a entraîné la déformation 
du  treillis. T l e  l6ger aplatissement du sac peut aussi bien 
résulter de l'obliquité de l'éponge que de la fossilisation. 
La réticulation est régulière, mais les mailles sont de 
différents ordres. Celles d'ordre primaire ont leurs côtes 
constitii&, d'une part, par les gros alignements de 
spicules formant les arêtes d u  prisme et, d'autre part, 
par  de gros alignements transverses analogucs. Ces mailles 
primaires sont larges et mesurent 12 millimiitres de côté. 
Elles se divisent chacune en quatre mailles secondaires, 
de forme semblable, mais plus petites e t  égales entre elles, 
leurs arêtm étant moins fortes. La subdivision continue 
dc la même facon en mailles tertiaires de 3 mm. dc côté. 
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culation s'arrête à ce stade. 
r p s ,  correspondant au som- 

de la portion conservée, la réticulation se poursuit 
u'aux mailles d'ordre quaternaire, de 1,5 mm. de côtE. 

n'existe aucune nodosité sur  le corps de l'éponge. 
n'aperçoit su r  l'apex aucune trace de la touffe ùcs 
s spicules qui devaient partir des arêtes longitudi- 
s pour servir d'attache à l'animal, mais la réticula- 
n'est pas nette en cet eridroit où l'on apergoit le 

n de la roclie. C'est  exactement ce qui se passerait 2 
iite de la brisure des longs spicules qui demeureraient 
1 la roche extéricure formant gangue. 

n deilxième exemplaire dc: cette espèce est limitk à l a  
ie apicale de l'éponge, semi-sphérique. La hauteur de 
ortion conservée est de 51 mm. La section est presque 
lièrcment circulaire ; les deux axes rectangulaires de 
irtie brisée niesurerit, en effet, respectivement. 52 mm. 
7 mm. L'ornementation est exactement du type pre- 
nt, mais la déformation dcs maillcs ne s'est, pas pro- 
e ; celltwci ont donc conservé Ipur forme carrge, 
inelle, ce qui laisse penser que l'individu devait vivre 
tosition verticale. 

F P I N I ~ .  - La  plupart des éponges appartenant a u  
e Prismodictya prEscntent un allongement trPs Pa- 
du corps suivant le type conique à surface prisma- 

r (10). Parmi les 19 autres esphces attribuées à ce 
e, une seule montre le même aspect général que 
Prevoti, avec une base courte et semi-spliérique: c'cst 
r. talum Hall (11) des couches supérieures des grès 
>hemung (Famennien supérieur) ; mais celui-ci cst 
coup plus petit et sa. siirfaco externe ne présento 
huit faces de prisme. 

1 )  Ce  n'est p a s  encore l'aspect pyrnmidal car  les faces 
iat iques sont souvent bombées et  la forme ghéra le  d e  
n t i en t  plus du cône que de la pyramide. 

1) HALL e t  CLAKKP., op .  Wt . ,  p. 80, pl. 17, fig. 3-10 et pl. 35, 
-8 .  
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De même, la grande majorité des espèces ont une sur- 
face externe divisée en huit faces de prisme. Sur  certaines 
autres, on voit apparaître davantage de faces. Ainsi, chez 
Pr. Alleganh 11. et Cl. (13) des couches supérieures du 
Chernung-group, chacune des huit laces se subdivise en 
deux, vers le haut de l'éponge, par  une arete verticale 
médiane peu proéminente; aussi, la section reste-t-elle 
octogonale. Chez Pr. paralleln Hall, également des cou- 
ches supérieures des grès du Chemung-group, la transfor- 
mation est plus prononcée : lm huit faces sont divisées, 
sur toute la longueur d u  corps, par  une arête médiane 
verticale parfois assez élevée (13) ; la section transveiaale 
de l'éponge devient plus complexe et le contour polygonal 
tend à acquérir davantage de côtés (14) .  Toutefoi,, la 
subdivision n'est pas poussée à sa perfection comme pour 
le Pr. Prevoti et, par  ailleurs, la base est nettement aiguë. 

Quoi qu'il en soit, on remarquera que, parmi les nom- 
breuses espèces de Pmmodzçtya, les trois qui se rappro- 
chent le plus de Pr. Prevoti appartiennent tontes au 
mCme nivrau stratigraphique qui correspond exaetemrnt 
à celui de l'espèce ardennaise. 

POSITION STRATIGRAPHIQUE. - R-iveau des grès micacés 
en gros bancs, avec quelques passages schisteux (zone de 
Montfort) ; a'est la partie moyenne de l'=ise des Psam- 
mites du  Condroz (Famrmnicn supérieur). L'éponge pro- 
vient des grès eux-mêmes, comme à Jeumont. Des lits à 
Spirafer Verneuili existent dans certains bancs de grès. 
Le niveau est celui de la carrière de Watissart située à 
4 km. à 1'0uestrNord-Ouest du  présent gisement. 

L ~ C A L I T ~ .  - e Carrières quartzitiques de Reumont-lez- 
Cousolre B, exploitées par la Société anonyme Dhordain 
et Cie, à Cousolre, Nord. Ce point est situé dans le Bois 
de Bcumont, dépendant de la Commune de Boiisign~cs- 

(12) Ihid.,  p. 84 ,  pl. 20, Ag. 4. 

(13) Ibid . ,  p. 82, pl. 19,  fis. 4 et pl. 21, fig. 8. 

(14) Ibid . ,  pl. 20, flg. 6, et pl. 21, Rs. 9. 
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. sur-Iloc, en bordure du ruisseau de la Thure, tout contre 
la frontiZre belge. Coordonnées I~ambert : x - 24.700 ; 
y = 392.500. 

DONAT~JRS. - ;\Ill. Dhordain c1t Prévôt, à Coudre ,  
que je suis heureux de rerrwrcier ivi. Jr me Sais LUI dcvuir 
d e  dédier cette mpèce nouvelle à A I .  PrEvôt dont l'esprit 
curieux a permis d'augmenter nos ronnaksancw sur l'in- 
téressant~ Saline dcs Sponqiaires pr-imaires. 

G m m  RZIABDOXZXPONGIA HALL et CIAIKE 
1898. R h n b d o s i s p o n g i a ,  HALL et CLARKE, op.  Cit., p. 116. 

Eponges de forte taille, allongées; largement et puis- 
samment annelées avec constrictions étroites; cannelées 
tout le long du corps par de mirices arêtes lorigitudi~iales 
ne portant aucune nodosité. 

Ce genre ne renferme actuellement que deux espèces: 
Rh. Amalth,ea Hall des Etats-Cnis (type di1 grnre) e t  
Rh. Condroziuna. 

Rhnbdosispongia Condroziana HALL et CLARKE 

- 
Pl. VI, fig. 4 à 7 ; fig. texte lC 

1898. R h a b d o s z s p o n g i a  Condroz iana ,  HALL et CLARKE,  op. cit., 
p. 119, pl. 47, fig. 1, 2. 

Drmi;os~. - Eponge volumineuse avec partie apicale 
conique, st: dilatant subitement pour produire quelques 
très gros anneaux transverses, séparés par  des constric- 
tions étroites ; arêtes longitudinales divergentes et peu 
saillantes, tout le long de la paroi, depuis la base jusqu'au 

-sommet de l'organisme ; réticulation en mailles carr6es 
serrées, uniformes et fines. 

D E ~ C R I ~ O N .  - T l  existe trois exemplaires appartenant 
à cette espèce: deux sont limités à une partie de la région 
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apicale et du premier anneau très volumineux; le trokiè- 
me exemplaire, plus important (type de l'espèce ou hoto- 
type), montre une fraction de la pointe basale de l'éporigc 
et  trois anneaux successifs. 

La partie apicale est nettement conique et s'élargit très 
graduellement sans présenter aucune annulation. Ils sur- 
face est garnie de huit arêtes faibles et régulièrement 
divergentes dont l'origine est certainement à la pointe 
extrême, non conservée, de 17éIJonge ; elle a donc. uiic 
tendance à se diviser en huit faces de prisme, mais ce 
n'est qu'une ébauche car ces faces restent convexes. Su r  
le type de l'espèce, la partie apicale dessine une eourbe 
doiice r t  régulière, mais ce mouvement n'existe pas sur 
un second exemplaire (paratype), ta-ndis qu'il est amorcé 
sur le troisième, beaucoup moins bien conservé. Cette 
courbure n'est donc pas un caractère spécifique. 

Dans les deux meilleurs exemplaires (l'holotype et le 
paratype), la portion apicale n'est pas complète ; elle est 
réduite à sa portion suphrieure qui présente la forme d'un 
tronc de cône, haut de 6 cm., dont la petite basc a nette- 
mont ét,é provoquée par  une brislire. Cette swtion est sub. 
circulaire (chez le paratype, avec un diamètre d'enriroi& 
30 mm.) ou elliptique, par suite d'un léger aplatissement 
(cliea le type; les axes de l'ellipse riesurent 40 et 25 nim.). 
Si l'on prolonge le cône jusqu'à son sommet pour essayer 
de reconstituer la partie apicale complète, on obtiendrait 
pour celle-ci une longueur totale de 9 cm. pour lc parat,i-pe 
et de 12 cm. pour le type qui est certainement plus volu- 
mineux. 

Cette portion basalr se prolonge par le corps de l'6pon- 
gc subiterncnt dilaté en un premier gonflement irréguiier 
qui s t  d6portt sur un côté de l'organismc pour y produÎre 
une énorme bosse orrupant à elle seule la moiti6 de la 
h a u t ~ n r  de la coupe après son évasement (11 cm. de lon- 
gurur). Sur l'autre côté, la saillicl est moins importanle et 
un étranglement qui s'iitend sur  plus d'uric drmi-c+rori- 
férence la parcourt dans sa partie inférieure pour la 
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subdiviser en deux zones inégales : une petite annulation 
en-dessous, haute de 25 mm., et  une plus large au-dcssus 
(60 m.). A la base d e  ce gros renflement, la largeur de 
l'éponge est de 50 mm. ; c l k  passe par  sou maximum 
(115 m.) à travers l'énorme anneau, pour baisser à 
85 mm. dans la eonstriction qui surmonte la première 
cnfliire localement do i ib lk  

Ce rétrécissement ne dure pas longtemps (25 mnl. de 
hauteur), mais il encc~rcle cette fois toute la coiipe. Cn 
gonflement nouveau, le deuxième, se prodiiit ; il est de  
moindre importance, avec une hauteur moyenne de 60mm. 
seulement et nc donne plus à l'éponge qu'une largeur 
de 105 m. Il est moins déporté sur  le côté que l 'anneau 
précédent et n'est pas subdivisé. Au-dessus, un resserre- 
ment plus faible que le précédent est suivi d 'un troisième 
renflement égalcmerit plus lbger que les autres. Jla paroi 
devient donc beaucoup moins siniwuse et  le diamètre de  
l'éponge y est voisin de  100 mm. A ce niveau, le fossile 
est brisé et il manque donc sa partie terminale. Si on le 
c2uIripare à l'espèce voisirie Rh. Arnulthea Hall ( I S ) ,  on 
constate que celle-ci montre exactement le même genre 
de mouvement sinueux de l a  paroi: il y a d'abord de gros 
anneaux séparés par des resserrements assez profonds, 
puis les dilatations deviennent de plus en plus faibles et 
les contractions s'adoucissent également ; à ce moment, 
on n'est pas loin de l'oseule. Il paraît possible que le 
troisième anneau brisé de Rh. Condrozianu soit, sinon le  
dernier de l'individu cornpl~t,  du moins l'avant-dernier; 
dans ce cas, la portion terminale manquante pourrait être 
longue de 9 cm. environ. Comme In longueur totale dn 
grand spécimen est de 30 cm. et qu'il manque la pointe 
de l'apex et  la portion oscidairci 6valiléîs rcspectivement 
à 6 et 9 cm., la longueur orig-inelle de l'organisme pouvait 
donc être de l 'ordre de 45 centimètres. I l  s'agit donc 
d'une éponge très volumineuse, curieux organisme si l'on 
se souvient que sa paroi est lamellaire (voir fig. texte lC). 

(15) HALL et CLIRKE, op. cit.,  p. 116, pl. 16, fig. 1. 
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L'exemplaire est peu aplati et  présente une section sub- 
circulaire. 

On remarque que les deux premiers anneaux pré,seii~erit 
leur saillie la plus fortc d u  même côté de l'éponge ; à 
l'opposé, les anneaux sont nettement moins élevés. Ceci 
est d û  à la courbe que dessine le corps de l'éponge à ce 
niveau, courbe dont le sens est d'ailleurs contraire à celui 
de l a  partie apicale. C'est ce mouvement qui a comprimé 
les anneaux du côté concave en occasionnant en même 
itemps le  dédoublement du premier renflement par un 
repli supplémentaire. I l  est évident que certains de ces 
caractères sont plutôt d'ordre individuel que spécifique. 
Toutefois, les deux autres spécimens, bien qiie moins com- 
plets, montrent également cette même tendance au déve- 
lopperrierit irrkgulier du  premier anneau avec une saillie 
plus forte d 'un côté. La courbure et l'asymétrie de l'épori- 
ge peuvent être des caractères secondaires, probablement 
oocilsionn&s par  1'affaisst:ment du corps, la paroi étant 
trop faible pour maintenir dressé ce grand organisme. 

L'orncrnentation est peu apparente. lies huit arêtes de 
la partie apicale se prolongent longitudinalement sur 
toiltr l'éponge, en dlverpeant nécessairement quand clles 
passent sur les portions dilatées. Elles admettent entre 
elles de nouvelles côtes, encore moins saillantes que les 
précédentes, qui s'installent chacune au  milieu des scc- 
ttwrq dblimiths par  les arôtes primaires. Ellcs prennent 
naissance dès la terminaison de la partie apicale. Contrai- 
rement à ce que laisseraient supposer les dessins de Hall 
et Clarke, il n'existe aucune côte transverse. Aucune 
protubérance n'est décelée à la surface de l'éponge; il y 
a simplement une vague amorce de  digitations sur ICS 

a r i k  longitudinalcs, au  bas d u  premier gonflement 

La rétirulation est fait? de fines mailles carrbcs, unifor- 
mes, mesurant 1,2 mm. de côté, très peu visibles mais 
décelables sur  toute l a  surface de l'éponge. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



X F F I N I S ~ .  - Eh. C O ~ L ~ T U Z Z L I . ~ ~  se distingue aisérnc~sit 
de l 'autre espèce Rh. Amlthea, beaucoup plus élaslcéc, 
élargie très gradnellcment, avec anneaux considératilc- 
ment moins vo1nmini:ux. Cctk  forme arnérica.inci provicnt 
des couclies supérieures du Chemung-group (Bnmci-inieri 
supérieur). 

POSITION STRATIGI~APHIQITE, LOCALIT~~,  COLLECTION. - 
Comme Dict. Morini. 

1842. I iyd.noceras,  Coh-nnn. Jour* Phil. Acnd. Nat. Rc. ,  vol. V I I I ,  
p. 267. 

1863. Dictyophytion,  HALL. 1 6 t h  Alm.  Rep.  N e w Y o r k  S t .  Cab .  
Kat. Hist., p. 84. 

1898. Hydnocerns ,  H.m, et CLARKE, op. Cit., P. 95. 

Eponges avec hase conique s'6largissarit plus ou m o i n s  
rapidement; surlace 1" divisk en huit faces de prisme, 
d'où huit  a s t e s  longitudinales, plus ou moisis fhrtes, tra- 
versant toute la forme, de l'apex à l'osciile ; 2" oridulQe 
par des gonflements réguliers qui donnent naissance à 
des anneaux transverses séparés entre eux par  de lurgcs 
étranglements. Sodosités souvent prdminentes à la sur- 
face des anneaux: soit sur  les arêtes, soit entre les arêtm, 
sur les faces prismatiques ; plusieurs rangées horizontales 
de nodosités d'où partait  une petite touffe de baguettes 
spiculaires. Une courte touffe dc longs spicules, souvent 
mal conscrvEe, r't l'apex, pour ancrer l'éponge. Bord mar- 
ginal de l'oscule lisse et  dépoiirvu de baguettes spiculai- 
res. 

O n  connaît 39 espèccs appartenant au genre Ilydnoce- 
rus dont 16  en Amérique du Kord et  trois à Jcuniont. 
Trois seulement des espèces américaines proviennent du 
Frasnjrn supérieiir (Portage-goup) ; toutes Ics autres ont 
6té trouvées dans le Famennien (Chemung-groi~p). 
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Pl. VII ,  fig. 1 à 3 ; fig. texte 1 D  

1883. Dactyophyton tuberosum, BARBOIS ( n o n  C ~ K R . ~ ) ,  Dictyo- 
spongidés  des P s a m m i t e s  d u  Condroz. A n n .  Soc. CfBol. 
Xord,  t. 11, p. 82, pl.  1, Eg.  1. 

1898. Hydnocerw Burroisi, HALL et CI.AHKL, op. ci t . ,  p. 1.17, 
pl.  46, fig. 3 ,  4. 

DIAGNOSE. - Partie apicale s'élargissant rapidement ; 
faces de prisme nettement définies avec arêtes contitiues 
des l'apex ; vastes e t  profondes const.ric:tions horizontalrs 
mettant en évidence de larges et fortes saillies, bien espa- 
cées les unes des autres; nodosités très petites et trün- 
chantes, allorigées suivant. les arêtes ; réticulatiori très 
fine, faite de mail1,es carrées de deux ordres. 

D ~ C R I P T I O N .  - Il n'existe, de cette espèce, qu'un seul 
exemplaire (holotype) brisé travers le troisième anrieau ; 
on ignore donc le nombre total des renflements horizori- 
taux et  l a  longueur réelle de l'éponge. Dans son état 
actuel, cette forme mesure 15 cm. de longueur et sa plus 
grande largeur, q u i  est de 7 crri., est altririte à travers 
ltl deuxiènie anneau. Ensuite, l'éponge se r6trérit très 
sensiblcmcnt et elle n ' a  plus que 5 cm. de largeur au 
nivcaii di1 troisième anneau brisé. 

I,es caractéristiyim essentielles de cette espècc résident 
dans les deux faits suivants : 

1" ltls coris~rictioris trarisvrrsc~s d u  corps sorit puissantes 
et larges, isolant des anrieaux très forts rt tri's 
espacés ; 

2" les nodosités sont t r k  Faibles. 

En &hors de ces traits principaux, on rcmarqiie iine 
réticulatiori dense c h e ~  laquelle les mailles carrém. déja 
fines et serrées sur les saillies, se rewerrcnt pileore davan- 
taqe sur  les portions contractées de la paroi Ces mailles 
ne sont t,oiitefois pas idmtiqiirs entre elles On c?iitirigiic, 
en effet, des mailles primaires, à côtes 1égGremrnt p ro& 
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lninentm, mesurant 1'5 mm. de côte, et contenant chacune 
à leur intérieur quatre mailles carrées secondaires à côtes 
plus fines. 

Les huit arêtes des faces prismatiques restent toujours 
très nettcs. Au milieu de chacune de ces faces, on distin- 
giie une t r k  llégere c h :  longitudinale, à pt~ine perceptible 
mais continue. 

- 

L'éponge préscilte une courbure douce qui est proba- 
Memerit d'ordrc individuel. Elle est légèrement aplatie et 
ne mesure plus que 45 mm. de largeur à travers le deuxiè- 
me anneau examiné de profil; elle présente donc un con- 
tour octogonal déformé, d'une part,  par  l'aplatissement, 
et, d'autre part, p a r  les nodosith triangulaires qui rçn- 
dent les angles tr6s saillants. 

FIG. 2. - Section transverse de l'H?/rlnoceras Barroisi, 
en grandeur naturelle. 

L'apex montre la roclie elle-même et  on n'y aperçoit 
plus la réticulation. Ce fait s'oppose à la beauté de con- 
servation du  fossile e t  dorme à penser qu'il peut s'agir 
de la cicatrice laissée par  la brisure de la touffe ancrante, 
à longs spiculrs, qui devait s'y trouver attachée mais est 
restée engagée dans le grès formant la ganme  du spéci- 
men. 
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, ~ F F I N I T ~ .  - Les affinités les plus nettes de 1'H. Bar- 
roisi sont pour l'espèce voisine H..tuherosum Conrad (15) 

d u  Chemung-group irif6rieur et moyen. Mais la lorme 
américaine en diffère: l0 par le plus grand rapproche- 
ment des anneaux d'ailleurs moins forts ; 2" par les 
étranglements nettement plils faibles; 3 O  par lm nodositk 
plus volumineusrx. 

PO~ITION STRATIGRAPHIQUE, WCALITÉ, COLLISCTIO~\T. - 
Comrne Dict.  Morini. 

Pl. VI I I ,  fig. 1 à 4 ; fig. texte lE 

1898. H ~ d n o c e r a s  Jeumontense, HALL et CLARKE, o p .  cit.,  p. 1 4 8 ;  
pl. 46, fïg. 5, 6. 

DUGNOSE. - Partie apicale s'élargissant t r k  gra- 
duellemcnt avec su&ace depourvile d'ornements ou très 
Iégilrcmcnt marquée par huit arêtes longitudinales, égale- 
ment espacées, qui poursuivent ensuite leur développe- 
ment. C o q s  de l'éponge avw paroi régulièrement ondulée; 
constrictions peu proforides et uri peu moins larges quc les 
anneaux bombés. Grosscr, nodnsités A contour clliptiqüe, 
allongées suivant les ar6tm sur  toute la traversFc de l'an- 
neau; ces proéminenrws, au  nombre de huit  par anneau, 
étant alignées longitudinalement suivant les arêtes qui iic 
restent apparentes que dans la traversée des rcmserrtments 
dcb la paroi. Réticulation t rès fine en maille? uniformes. 

DEUCRIPTION. -- I l  existe deux spécimrns dc cette 
espèce, tous deux très aplatis; Ir troisième individu, con- 
sidéré par ]Ta11 et  Clarke comme un I l y d n .  Jeunzodense 
mais non fignré par eux, présente des traits si spéciaux 
que je l'ai regardé ici comme une espèce distinrtc décrite 
plus loin. 

( 1 6 )  H.m. et  CL.\RKI,:, op. cit., p. 97, pl. 2, fig. 5-7; pl. 3, fig. 1. 
2, 4 ; pl. 1, fig. 2-4, etc. 
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La partie apicale de l'époiige n'est complèle dans aucun 
des deux exerr~plairts; touteïois, elle montre que sa crois- 
sance est très régulière et  que sa  surface ne porte aucune 
protubérance. Sur i'holotype, cctte région apicale à dcmi- 
conservée est légèrement ornée par les huit arrtes diver- 
gentes très faibles qui partent de l'apex non conservé et 
qui se prolongent ensuite sur tout le corps de l'éponge. 
Sur le paratype, la fraction conservée de la parlie apicale 
est courbe; sa surface est entièrement lisse et les aretes 
n'apparaissent très faiblement que plus tard sur  le corps 
de l'éponge. 

A p r k  la première eonstriction qui est trk douce, la 
paroi est très régulièrement ondulée; les anneaux globu- 
leux, mais relativement courts (25 mm. de hauteur), sont 
à peine plus hauts que les étranglements. peu profonds 
e t  assez étroits (15 mm.) qui les séparent. Chaque esem- 
plaire montre trois anneaux complets qui portent chacun 
m e  rang& horizontlale de protiibérances dont l'arrangc- 
ment peut subir quelques variantes. 

L'ornementation est faite de grosses excrokances à 
contour elliptique qui s'installent aur les arctes et s'allon- 
gent dans leur sens pendant toute la traversée du renfle- 
m n t  transverse. En principe, il y a donc huit protubé- 
rances par anneau et elles se superpasent régulièrement 
puisqu'elles s'alignent sur les huit arêtes longitudinales 
égalrment espac6m ; d'un annrau à l'autre, cll(1s sont 
réunies par les restes des arêtes. Sur l'holotype, l'orne- 
mentation est ainsi faite, sauf que, à un endroit du 
deuxième anneau, une protubérance se décompose en deux 
petites excroissances alignéçs l'une au-dessus de l'autre 
le lo~ig de l'arête ; riéarirnoiris, elles font partie de la 
même proéminence dont le contour dessine une sorte de 6. 
Les espaces entre les huit arêtes tuberculécs sont parfois 
subdivisés en deux partics égales par une côte médiane 
prcsque imperceptible qui pcut aussi portrr des nodosités 
quand rllt passe siIr Irs partirs d i l a t h :  ceci se voit sur 
le deuxième anneau, à droite de  la proéminciiee subdivis6e 
en deux petites excroissances (Pl. VIII ,  fig 1). 
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Sur le paratype, cette disposition est encore plus nette; 
aussi, sur le premier anneau principalement et  même sur 
le deuxième, peut-on voir, entre certaines des grwses 
nodosités normales, d'autres protubérances intercalaires, 
un  peu moins saillantes. Cette disposition se gCnéralisc 
dans l'espece amhicaine I f y d n .  multimhsum (17) c:licz 
laquelle chaque rangée horizontale peut comporter 16  et 
même 20 nodosités. 

La réticulation est extrêmement firie e t  constituée par 
des mailles orthogonales, régulières, uniformes et  de trEs 
petite taille (0'5 mm. de côté). 

Aucun des deux sphcimens n'est complet, ni du côté 
d e  l'oscule, ni du côté de l'apex. On sait que l'éponge 
comportait a u  moins cinq anneaux successifs car le para- 
type, en plus d a  trois anrieaux complets qui sont figurés 
ici, possède encore un fragment des quatrième et cinquiè- 
mc  anncaux se raccordant à la partie supérieure gauclie 
d u  troisièmtl renfiemrrit. Bclaiicoup de nodosités sont bri- 
s é ~ ~  et parmi celles qui sont intactes, aucune ne montre 
la toufYe de spicules qui s'attachait à elle. 

Dr~rmross .  - IIololype: longueur: 355 mm., largeur: 
95 mm. à cause de l'aplatissement ct 25 mm. dans le sens 
perpentlici~lairr:. P a r d y p ~ ,  : longiiei~r: 160 mm. arec les 
trois anneaux figurés et 220 mm. avec les cinq anneaux; 
largeur: 95 mm. à plat et 30 mm. de profil. Avant la 
conipressiori, l'kpongc dcvail préseriter une partie apicale 
très aiguë et régulièrement évasée jusqu'au premier 
anneau où elle atteignait sa largeur normale qu'clle con- 
servait ensuite dans son dhloppement  sut)-cylindrique. 

AF~INITL~.  - Pour l'aspect général, on peut comparer 
cette espèce B y d n .  phymnlodes Hall et Clarke (13) du 
Cliemung-gro~ip mais celle-ci possède des nodosités moins 
importantes et pliis rkgiilières; de plus, les anneaux sont 
beaucoup moins globuleux et l a  partie apicale est pourvue 

- - 

( 1 7 )  Hi1.r. et CLARKE, o p .  ci t . ,  p. 106, pl. 39, fig. 1. 

( 18 )  H.ii.1. e t  CL.\RRIS, op .  cit . ,  p. 104, pl. 6, fig. 4-5 et pl. 37, flg. 3. 
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d'excroissances comme le reste du corps. Au contraire, 
,Hydn. Balhease Hall et  Clarke (19) ,  dont les nodosi~és 
sont disposées à peu près de la, même façon que chez 
H y d n .  Jeumontexse,  en diffère par la proéminence exagii- 
rée de ces tubercules e t  aussi par  la partie apicale plus 
couPte e t  garnie de protubérances. 

POSITION STRIITIGKA~WIQL~:, ML'ALIT~, COLLECTIOK. - 
Comme Dict .  Norini. 

Pl. V11, fi$. 4 à 6 ; fig. texte lF 

1898. H y h o ç e r a s  Jeumontense,  H\I,L e t  CLARKE, op. cit., p. 148  
( n o n  figuré), n o n  fig. 6, 6 .  

DIAG~OSE. - Partie apicale s'élarg<ssant très gra- 
duellement, surface nettemrnt divisée en huit races pyra- 
rrlidales avec ar6tes saillantes, terrni~+crs cliacune par u n  
tubercule situé en haut de la portion apicale. Corps de 
l'éponge a w c  constrictions courtes mais bien marquées, 
séparant les anneaux g l o b i h ~ x  et très larges. Petites 
nodosit,ks très saillantes, à contour elliptique, allongées 
suivant les aretes longitudinales et disposées à la surface 
de chaque anneau sur  deux rangées horizontales silperpo- 
siics, franclienient indépendantes. Réticulation très fine 
cri mailles de deux ordres. 

I ) ~ C I Z I ~ . I O N .  - I l  n'existe qu'un seul exeniplairc de 
cette espèce (holot?jpe), peu comprimé et montrant très 
bien la i'or~rie g&iérale de l'éponge, assez élancée avec Lirie 
section transverse sub-circulaire. La  partie apicale est 
aiguë, en formr de longue pyramide dont on aperçoit 
nettement les huit arêtes sur  une distance considérable à 
partir  de l'apex (70 mm. pour la lonqiieur totale de 195 
mm.). Au moment où l'éponge va subir sa première cons- 
trictinn, le9 arêtes portent chacune u n  petit tubercide 

(19)  Ibid.., p.  101, pl. 3, W. 3 ; pl. 8, fis. 4 ; pl. 9. fg. 1. 
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moins glohuleim que ceux des anneaux, tranchant et 
allongé suivant la direction de l'arête. 

Ce premier resserrcment n'est pas bien profond (9 mm.) 
mais est asseL large (25 mm.) ; 1t.s arFtes longitudinales y 
sont encore visibles Puis vient le premier gonflement 
transversal de l'éponge, haut (45 mm.) et assez volumi- 
neux. Daris le prolongement de chacune des arêtes qui  
deviennent invisibles, se situent deux tilberculcs, 1 'un à 
la base de l'anneau et l 'autre au sommet; ils présentent 
unc forme elliptique (axes 15 mm. et 8 mm.) et  sont 
nettement distincts l'iin de l'autre, séparés par  un inter- 
valle libre de 10 mm. Il se produit donc sur  cet anneau 
deux rangées horizontales superposées, composées eliacu- 
ne de huit nodosités petites et très globuleuses. ,l travers 
ce gros renflement transversal, l'éponge atteint sa plus 
grande largeur (63 mm. dans le sens de la compression 
et 35 mm dans le sens contraire). 

Le sccond étranglement est scmblablc au premier, sauf 
qu'il est u n  peu moins large (20 mm.) et  que les arêtes 
sont devenues presque invisibles. L'anneau suivant rcs- 
semble au premier et  porte comme lui deux rangées Iiori- 
zontales de huit  tubercules chacune, mais il est moins 
important et n 'a qu'une hauteur de 32 mm. au  lieu de 45. 
De même, à travers cet anneau, l'riponge n 'a  pliis qu'iine 
largcur dc 05 mm. dans le sens de l7aplatiss(~merit et 
28 mm. dans le sens contraire. Cne troisième consl.riction 
apparaît partiellement au-dcssus du dt :~~xiè~rie  aririeau, 
mais le fossile est brisé et on ignore le nombre total des 
rcnflcments transversaux. Toutefois, il est mariifcste que 
l'éjionge se r6tr.i:cit e t  il est possible que l'oscille pouvait 
termincir le troisième anneau disparu. 

L'apex n'est pas hien conservé et on n'y voit nueiinc 
trarc de la tniiffr de spicilles qui servait à fixer l'eponge. 
De même, aucun reste des longs spiciilcs n'apparaît à la 
surface des diverticules radiaires. 

La réticulation, fine et réplliere, montre principalcmc~t 
Ifs petites maillrs carrées d'ordre primaire mesurant dmix 
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millimètres de côté ; mais on distingue nettement que 
chaque maille primaire contient à son intérieur quatre 
mailles de second ordre, à côtes moins fortes. 

AFPINITÉS. - Cette espèce, bien que voisiiie de I lydn.  
Jeunlonlense, doit en être distinguée par  les caractères 
suivants : la partie apicale porte des tubercules ; !es 
anneaux sont beaucoup plus larges que les constrictions 
e t  ils portent deux ran.,rrées r k ~ l i è r e s  de petites riodmités ; 
l'éponge est sub-fusiforme ; la rCtticulation est faite de 
n'ailles de deux ordres. Au contraire, chez I I ydn .  Jeumon- 
tense, la partie apicale reste complètement lisse .; les 
anneaux sont  à peine plus larges que les étranglements 
ct n e  portent en général qu'une seule rangée de trés 
growes excroissanceAs; l'éponge, hors de sa région apicale, 
est du type sub-cylindrique ; les mailles d u  réseau sont 
toutes seniblables. Ces traits distincts m e  paraissent justi- 
fier la distinction des deux espèces qui présentent néan- 
moins une certaine analogie dans l'ornementation puisque 
l'on observe accidentellement, chez B. Joumonten,sc, une 
tentative de subdivision d'un ,m tubercule en deux 
autres p l m  petits ; par  contra, les nodnsit6s supplhen ta i -  
res, disposées s u r  les faces limitées par  les arêtes longi- 
tudinales tuberculées, n'apparaissent pas rhez E l  ydn. 
percoronatum. Cette derniere espèce est la seule, parmi 
le genre, à niontrer la double rang& de diverticules par  
anneau. 

POSITION S T ~ < A T I ( ; R A P H I Q ~ ,  LOCALITI~, ÇOLLE~TIOX. - 
Comme Dict. Mo,rini. . 

1929. Dictyospongidae,  LEGRAYFC Ann. Soc. Géol. BeTg, t. 52, 
p. 158, fig. 1. 

Pour  dresser u n  tableau complet des spongiaires Eamrn- 
nieris d'origine ardennaise, je citerai 11s deux fragments 
découverts en Belgique par  M. Legraye. I l  s'agit de deux 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



empreintes de la paroi d'éponges réticulées. Le treillis 
forme des mailles de différents ordres. Les mailles pri- 
maires carrées ont 2,5 ou 3 m,m. de côté suivant le cas ; 
elles se divisent ensuite en mailles d'ordre secondaire et  
tertiaire. Ii'uri de ces exemplaires ne porte aucune nodu- 
sité ; le second présente deux arêtes longitudinales dis- 
tantes entre elles de 25 mm. et garnies chacune d'une 
légCre nodosité ; il s 'y trouve en plus une art'te inter- 
médiaire moins forte. 

Cette organisation est caractéristique de la famille des 
Dirtyospongidés, mais se retrouve chez différents gerires. 
I l  n'est donc pas possible de déterminer ces restes fossiles 
même génériquement. 

POSITION STRATIGRAPII IQ~ .  - Bancs de grès micacé 
gris-bleu de l'assise de hIontfort (Famennien supérieur). 
Iles empreintes ont été trouvées sur deux parois orthogo- 
nales d'un bloc de grès, perpendiculairement au plan de 
stratification de la roche. 

LOCALIT~. - Carrières de la vallée du EIoyoux (Con- 
droz), entre Huy et Modave (Belgique). 

III. - - CONCLUSIUNS 

1" La faune de spongiaires famenniens de 1'Arderine 
n'est pas aussi abondante que celle des Etats-Vnis, mais 
ce fait dépend certainement davantage des conditions de 
fmsilisation que de la rareté des formes. E n  effet, on peut 
remarquer que la grande diversité des épongrs ardcnnai- 
ses est absolumrnt comparable à celle des formes améri- 
caines et que les espèces diffèrent de part et d'autre de 
l'Atlantique tout en montrant entre elles de fortes ana- 
logies d'orgariisation ; en outre, chaque espèce tst  rrpré- 
sentée par de rares individus. Ceci montre que la faune 
de spongiaires était à la fois extrêmement variée et ré- 
pandue sur de vastes étendues géographiclu~s, mais que 
leur fossilisation ne s'opérait que très rarement. Polir 
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que la conservation ait pu  s'opérer, i l  a donc fallu des 
conditions exceptionnelles de sédimentation. 

On sait, en effet, que les éponges étaient souvent gran- 
des et  munies d'une paroi t r k  mince. Si le réseau résul- 
tant de 1 'arrangement dos spwules était suffbammeilt for t  
pour soutenir l'éponge vivante, par  contre il devait de- 
meurer trop fragile pour pouvoir résister, après la mort 
de l'individu, aux efforts de l ' w u  en mouvement. Ces 
organismes, roulés et malmenés par  l a  mer à la stirface 
du sédiment sableux, devaient en général se fragmenter 
e t  se détruire totalement après dissociation d u  réseau 
spiculaire. Comme les spicules eux-mêmes se dissolvent 
dans un tel sQdirrient poreux daris lequcl la circulation 
des eaux agressives est très facile, i l  ne devait, la plupart  
d u  temps, rien subsister de ces formes disloquées. Pour se 
fossiliser, on conqoit dès lors que ces éponges devaient 
être a s e z  subitement enfouies dans un sable qui les re- 
couvrait complèterrzent et devait se stabiliser aussitôt, 
c'est-à-dire qu'll n'était pas repris pa r  les mouve~nerits 
de mer ultérieurs. 

Dans beaucoup de cas, les éponges sont nettement com- 
primées (exemple : IIydnoceras Jeunzontensc) ; ellcs ont 
dû 6tre cnuchétr~ sur le sol 071 elles se sont aplaties sous 
la pression du sable qui les a enfouics. Cette opCrntion 
a dû se faire rapidement car, autrement, il est probable 
que la portion de l'éponge non recouverte se serait disso- 
ciée assez vive~rient apràs la mort, sous l'action des mou- 
vements de l'eau marine. Mais dans d'autres cas, l'éponge 
conserve la forme d 'un sac parfois énorme et bémt,  2 
paroi mince, avec u n  contour pratiquement circulnire 
(Prism Praimti, R7uzbdosispo~zgia, Hydn.  Barroisi). On 
se fait  difficilement à l'idée que cette forme bornhée aurait 
pu être conservée si l'éponge avait été couchée sur  ic sol 
oii elle aurait subi la pression du sable recouvrant; étant. 
donné la i'ragilité de la paroi, chaque individu se serait 
alors aplati corrime les Hynd. Jeumontense. Or, les frag- 
ments trouvés par 31. Legraye étaient disposfs perpendi- 
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culairement à la stratification ; ceci confirme 1'idi.e que 
la forme globuleuse des éponges n ' a  pu se niaintenir que 
si la fossilisation s'opérait. t r i3  vite, l'éponge restarit en 
position de  vie. Il faut alors admettre qu'une épaisseur 
de sable considérable ait pu se déposer en très peu de 
temps pour recouvrir complètement des éponges aussi 
hautes que le Khahdosispongin, p a r  exemplc. Ce genre 
de dépot  massif e t  saccadé s'oppose à l'idée de sédimen- 
tation lente et continue. Les deux conditions favorables 
à la fossilisation de ces formes très fragiles me paraissent 
donc être, en dernière arialyse : 1" l'enfouissement rapide 
par le sable, 2 O  la non reprise ultérieure de ce sable 
p a r  los mouvements marins. Comme ces conditions ne 
devaient pas fréquemment se rkaliser, on conpi t  la  rareté 
des d@couvertes d'éponges forniles et il est alors normal 
d'observer, presque à chaque trouvaille, la préxnce d'une 
espèce autre que celles déjà reciieillies précédemnwnt. 

Remarquons, une Fois encore, que ces Dictyospongitlés, 
fixés dans les sables du Dévonien supérieur, vivaient dans 
des zones franchement littorales, au contraire des TTexac- 
tinellides actuelles, romme l 'EupIc~telle,  qui sont des 
éponges de grande profondeur. 

2" Bien que les exemplaires recueillis en Ardenne 
n'appartiennent pas à dm espèces connuw en Amérique 
du Kord, on ne peut qilv souligner toutefois la t r k  grande 
analogie de la faune de p a r t  et d 'autre de 17Atlantiqiie. 
Tous  les genres représmtés en Ardcnrie existent aux 
Etatr-Cnis à l'époque famennirnne ; ils sont cantonnés 
dans cet étage ou y atteignent leur a p o g k ;  pour cliaque 
forme française, il en existe une autre, outre-Atlantique, 
très voisine ou presque équivalente e t  qui provimt sou- 
vent d 'un  niveau stratigraphiquc analogue. C'est ce qut7 
Ch. Iiarrois soulignait quand il écrivait: g 1,a vaqte ré- 
partition géographique des Diclyospongidés .... à l'époque 
d u  Chemung-g-roup (= Psammites d u  Condroz), dans 
l 'état de New York, l'Ohio et  les Ardennes, est un nouvel 
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et frappant exemple de la grande uniformité dcs faunes 
dans los temps paléozoïques » (20). 

Cette affinité entre les faunes du DEvonien supérieur 
d u  continent nord-américain et de l'Europe occidentale 
dépasse celle des éponges e t  se retrouve dans tous les 
groupes comme on l 'a fait souvent remarquer pour les 
faunes malacologiques. J e  rappellerai, pour terminer, que 
cette observation concerne aussi la faune ichthyologique, 
ainsi que l'ont montré B lM.  RTax Ilohest (21) et R. Mar- 
lière (22) avûc le genre Dinichthys dont  certaines espGces, 
connues en Amérique du Nord, ont été sipal6es égale- 
ment dans les Psammites du Condroz. 

EXPLICATION DES PLANCHE,S 

P r . m c ~ n  V. - Fig. 1. - Prisn~odictya Prevoti, nov. sp., holo- 
type. Moitié inférieure d'un individu trés peu comprimé. 
Grandeur naturelle. 

Fig. 2. - - Partie apicxle du même spécimen montrant l a  
réticulation en mailles dc differents ordres; les mailles 
primaires sont larges (12 mm. de côté) e t  subdivisees 
en 4 mailles secondaires, elles-mêmes divisées en 4 mailles 
tertiaires de 3 mm. de côté. Grossissement 2. 

Fig. 3. - Section transverse de l'eponge prise au  sommet de 
la portion constirvée (en haut de la fig. 1) e t  correspon- 
dant à la région mediane de l'éponge entière. La partie 
teint& indique le côte photographié sur  la fig. 1 .  

P L ~ C H E  VI. - Fig. 1. - Dictgospongim Morini, Barrois, holo- 
type. Vue de face de la partie superieure de l'éponge 
montrant la reticulation très fine da la surface, en mailles 
r6guli6res et uniformes de 1 mm. de côte. I l  manque la 
partic apicale conique; la partie droite de l'oscule est 
brisée; en os, l'oscule intact. Grandeur naturelle. 

Fig. 2. - Le mëme individu, vu de profil. L'éponge a subi 
un  aplatissement très sensible. Grandeur naturelle. 

(20) Ch. BARROIS, OP. vit., p. 86. 

(21) Max LOHIST. - Découverte d'espèces américaines de 
poissons fossiles dans le Dévonien supérieur de Belgique, Ann. 
Soc. Cféol. Belg., t. 16 (1889) .  p. 57. 

(22) R. RIARLIÈRE. - Sur la presencei d'un Poisson arthrodire 
du genre Dinichthys dans le  Frasnien moyen de la Belgique. 
Ann. Soc. Geel. Belg . ,  t. 53, p. 3 à 13. 
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Fig. 3. - Grossissement 4 d'une portion de la surface mon- 
t rant  la réticulation. cachée partiellement par l e  grain 
de la roche. 

Fig. 4. - Rhubdosispongia Condroziana, Hall et Clarke, 
holotypsi Eponge vue de face. Les deux extrémités sont. 
brisées. Réduction aux 6/10. 

Fig. 5. - Le même. vu de profil. Réduction aux 6/10 

Fig. 6. - Grossissement 4 d'une portion de la surface mon- 
t rant  la réticulation, en mailles carrées uniformes de 
1,2 mm. de côté, cachée partiellement par le grain de 
la rochci 

Fig. 7. - Paratype de la  même espèce. Portion apicale avec 
apex brisé. Grandeur naturelle. 

Pm-CHE VII. - Fig. 1. - Hydnoceras Barrotsi, Hall et Clarke, 
holotype. Eponge vue de face, brisée à la partie supé- 
rieure; partie apicale complète. Grandeur naturelle. 

Fig. 2. - La niênie, vue de profil. Grandeur naturelle. 

Fig. 3. - Grossissement 4 d'un fragment de  l a  surface mon- 
trant la réticulation tras fine en mailles c a r r é ~ s  de 1.5 
mm. de côté, subdivisées chacune en 4 mailles swondai- 
res à côtes pliis fines. 

Fig. 4. - H?/dnoceras percoronutum, nov. sp., holotype. Vue 
d e  face d'une éponge peu comprimée. Part ie  apicale com- 
plète. Région osculairo brisée. Réduction aux 4/5. 

Fig. 5. - Le même: région médiane, en grandeur naturelle. 

Fig. 6. - Grossissement 4 d'une portion de la  surface mon- 
trant la réticulation e n  petites mailles carrees, d'ordre 
primaire, de 2 mm. da côté. subdivisees chacune en 4 
mailles carrées de second ordre de 1 mm. de côté. 

P ~ ~ c r r i . :  VIII. - Hydnoceras Jeuw~ontense, Hall et Clarke. 

Fig. 1. - Hulotype. Eponge très comprimée, vue de face- 
Les deux extréniités sont brisées. Grandeur naturelle. 

Fig. 2. - Paratype. Eponge aplatie, vue de face. Les deux 
extrémités sont brisées, mais il existe encore un fragment 
des 4' et 9 anneaux se raccordant. au 3", à la partit: supé- 
rieuru gauche de l'individu, juste dans le prolongement 
vertical du nœud brisé qui porte une étiquette 'losangique. 
Grandeur naturelle. 

Fig. 3. - La même éponge vue de profil montrant la forte 
compression subie à la fossilisation. Grandeur naturelle. 

Fig. 4. - Grossissenient 4 d'une partie de la paroi du para- 
type montrant la réticulatiun en   ria il les orthogoriales 
uniformes de très petite taille (0,5 mm. de cÔtE). 
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11. P. Froment présente la commuriicatiori suivauie : 

Sur l e  développement de Chara 
dnns un étang de tourbière ù Liesse (Bisne) 

par Pierre Froment 

2 hg. texte. 

Au cours de nos prospections dans les tourbières de la 
vallée de  la IZiize, affluent de la Souche, nous avons de- 
couvert dans les marais de Liesse, a u  milieu d'un épais 
taillis, une mare dans laquelle se développait une très 
importante et très particulière v6gétation de Cham. Cette 
mare mesure 27 mètres de longueur, 9 mètres de largeur, 
clle est orientée MT.E. suivant sa plus grande dimension. 
I:n habitant du pays, igé de 70 ans, nous a dit qu'il 
l'avait toujours connue, qu'elle résultait d 'une extraction 
de tourbe à 1 mètre de  profondeur environ et  que c'était, 
il y a quarante ans, u n  étang très poissonneux où il pre- 
riait perches e t  brocliets; les bords étaient alors cldpuurvus 
d'arbres. Actuellement les eaux de cette mare sont pïes- 
que entièrement cachées par  une végétation très dense 
dc Chara sp, dont les tiges et  Ics feuilles s'enclicvCtrent 
à leur surfam. Ces Chara cxciipent les trois quarts de la. 
surface des eaux surtout vers 1 W., le N.NT. e t  lc S.W., 
le quart restant étant peuplb. d' l ' tr iculuria sp. ; par place 
de tr& petites zones sont couvertes de Lenzna mi?wr. 
Quelques Phrugrnites cornmunis venant du bord de l'riligle 
N.W. essaient de s'implanter parmi les Charn, mais leurs 
rares tiges, qui arrivent à percer l'épaisw couverture que 
constitue l a  Characéc, m t e n t  petites et grêles (figure 1). 

Jusqu'à cette découvcrtc, les Chara que nous avons 
rencontrks dans les étangs, dans les fossés de.  tourbières, 
dans les ranaux, dans les rivigres, tapissaient le fond dcs  
eaux ou s'élevaient en touffes plus ou moins épaisses, 
mais, dans tous les cas la partie supérieure de leurs ra- 
meaux étaient toujours au moins à qurlques centirriGtrrs 
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de l a  surface libre de l 'eau;  dans l'étang de Liesse, an 
contraire, les tiges de Clzara se développaient juste au ras 
du  liquide. 

Avec une sonde à main nous avons de nom- 
breux sondages tout autour de cette mare et nous avons 
constaté que les Chara, fonnant une couche à peu près 
uniPor11se de O m. O 5  à O ni. 10 d'épaisseur, reposaierit sur 
un véritable radeau épais de O m. 10 environ constitué dc 
branches, de brindilles, de feuilles mortes enclicvêtrées. 
Sons ce radeau, l'eau était brime et  violette, chargée de 
flocons bruns de matière humique et &'autres flocons de 
teinte violette; plusieum échantillons de cette eau, mis 
en observation, nous ont permis de constater que les 
flocons bruns se rassemblaient sur le fond du flacon après 
quelques jours, les flocons violets persistaient à la surface 
de l'eau et se déposaient kalement - la teinte violette 
étant d'ailleurs moins marquée - l'eau devenait ainsi 
t r k  limpide. 

Taill is 

X X X  Betula - Alnur 
Phragmi tes  I x l l 8 x X X X X  

F'rr,. 1. - Plan de la mare aux Chara. 

Les différents sondages que nous avons pratiqués dans 
cette mare nous ont permis de constater que: entre O 111.60 
parfois O ni. 80 et 1 mCtre de prolorideur. nous priilevions 
des échantillons de tourbe ayant la consistance d'une 
boue, dont les éléments étaient moins tassés que dans la 
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tourbe liabituellement recueillie dans cette région, mais 
teriarit toutei'ois bien dans la sonde; si les dires de notre 
villageois sont exacts et que l 'étang a bien été creusé à 
1 mètre de profondeur, cette tourbe serait donc dr  iiéo- 
£ormation. 

A l 'angle S.E. de l 'étang lin sondage fait c:n dcliors de 
1 'eau nous a permis de traverser le banc de tourbe, ancien- 
ne e t  de trouver alors à 1 m. 20 de profondeur le sable 
quartzeux inférieur humique qui caractérise la hase du 
gisement avant la craie sénonienne. Ces divclrses obser- 
vations nous permettent donc de dresser la coiipc sui- 
vante [figure II) : 

La.prP,sence dans le voisinage de la snrface de l'eau 
d 'un radeau de brindilles e t  de feuilles a obligé Ics Cha.ra 
fixés sur  le fond de la mare à venir s'établir 5 la surface 
d u  di t  radeau, conditions indispensables à l'aceomplise- 
~ r i e r ~ t  de leur fonction c1iloro~)hyllieiirie. Si  ce fait d'adap- 
tation est très intéressant au point de vue botanique, la 
formation di: flocons bruns au  niveau de cet amas de 
v6g6taux  vivant,^ ou morts, entiers ou morcelés, présente 
u n  grand intérât au point de vue pétrographiqiie püis- 
qu'elle nous permet d 'oherver  une des phases initiales 
d u  phénoméne de tourbification. Il est possible que nuus 
soyons l à  en présence d'un cas assez particuliw, mais soli 
étude nous permettra de saisir sur le vif l'action de quel- 
ques-uns dm a'gents microscopiques de  cette transforma- 
tion ctt de suivre le d6v~loppement de leur action. Tl est 
vraisemblable que cette décomposition partielle donne 
iiaissanee à de l'anhydride carbonique e t  à du méthane, 
mais ce qui est certain c'est que nos propres ohs~rvations 
rious out permis de reconnaître la prSse11ce de l'hyclro,.. v n e  
sulfuré. Nous nous proposons également d'étudier la ma- 
nière dont s'effectiimt les dépôts de matériaux: flocuns 
bruns et  d6bris organiques sur  le fond de cet 6 t a n g  et d'y 
suivre les nouvellm transforma.tions bio-pliysico-cliimiqiies 
qu'ils pourront subir avant de  pouvoir être considérés 
réellement comme constituant une roche comhiistihlc. 
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Comme il nous sera indispensable pour établir les rap- 
ports existant entre cette tourbe et  la flore qui SC dLve- 
ldppe dans l a  niare et sur ses bords, nous sonm~rs natu- 
rellement amenés à étudier la dite flore. 

Les arbres qui entourent cette pièce d'eau représenterit 
le stade de 17Aulna ie  que noiis avons signal& dails acs 
notes précédentes (1) (2) et que nous rencontrons si soir- 
vent dans les tourbières de l a  &ion, en bordure des filse- 
Irierits. Cette dulwie  cornprend: Alnus ylutinosa domi- 
nant avoc quelques Betuh verrucosa, quelques Fruxznz~s 
excelsior et quelques Prunus Pndw,  parmi ces arbrm les 
plu.; grands ont de 10 à 15 metrac: de  hauteur avce un 
tronc de O m. 20 de diamètre à 1 mètre d u  sol, à l'angle 
S.E., un Suiw albu, âgé de 50 ans, de O ni. 60 de diamètre, 
venait d'être abattu lors de notre dernière visite (se-pteni 
bre 1946), son système radiculaire était composi: de gros 
ses racines traçantes, seulement à demi enfonrécs dans 
la tourbe. Parmi ces arbres, nous avons trouvé un jeune 
Quercus sp., ce qui nous indique que là encore Ir, stüdc 
final de la végétation pourrait bien être la (ihêrii~ic, (3)  (4 ) .  

Notre attention a étb. Egalrment attir8c par la disposi- 
tion des branches de ces arbres: tandis que au-dewls de 
la mare, 3éritable rlairière, elles s'étendent presqiic hori- 
zontalemrrit, dans la partie bois&, les branches de ces 
mêmes arbres s'élèvent obliquement, leur partie prinei 
pale étant prcsque paralldc au tronc. Ces d w x  disposi- 
tinns ayant d'ailleurs le mPmc tmt, celui dt, pwmrtti-c 
aux feuilles de ces arbres de profitcr dans 1t.s deux cas 
du maximum d'éclair emtmt toujours en mie d 'une assimi- 
lation chlorophyllienne plus c ~ m p l ~ t r  Parmi les arbustes, 
noix avons reronnu : S a l k  c a p e u ,  Viburnum Opulus, 

- -  - - - 

(1) P. FROMENT. - Les tourbiéres de  la vallée de la Souche 
(Aisne).  Ann. Soc. Géol .  Nor&, t. LXVI, p. 2, Lille, 1946. 

(2) P. FROMWT. - Aperçu sur la flore et la phytosociologie 
des marais  d e  l a  Souche (Aisne).  Bull. Soc. Bot. Fr., t. 93, p. 60 
à 67, Par is ,  1946. 

(3 )  P. FHOMICNT. - LOC. cit., Ann. Soc. Géol.  N o ~ d ,  t. U V I ,  
( 4 )  P. FROMFYT. - TIOC. cit., Bull. BOC. B o t .  fi'?".. t. 93. 
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1211czmnw. cutharticn, Crntoeyus ozyczcnntha, E v o ~ i y m z ~ s  
europaus, Kubus fruticosux e t  R u b m  idoeus 

FIG. II. - Coupe dei la mare aux Chara 

La véqetation du sous-bois est très clairserriée e t  rabou- 
grie, nous y avons noté: Urtica dioi'ca, Phragmites com- 
munis, Glechoma hedwacea, Gcraniurn Robertianum, 
HerZern. heliz, Con~:olvulus sep iurn ,  Gaum urbanum, quel- 
ques mousses s u r  lc sol, les écorces et en bordure de l 'eau 
et quelques licliens sur  certaines 6corce.s. 

Daris la riiare, la flore aquatique se réduit donc à Chara 
sp., trtricu2nric~ sp., Lenzrw rninor, Phragmites çomrnunis. 

Nous avons kalement  fait  le relevé du pH en plusieurs 
points de l'étang; les résultats sont les suivants (5) en 
septembre 19-16 : au point 1: en siirface p H  = à 8, A 
O m. 10 dans le radeau pH t r r s  voisin de  8, à O m. 22 
dans l'eau chargée de flocons, pI1 tendant vers 7 ; 

( 5 )  Ces résultats ont ét6 obtenus par la méthode colmimé- 
trique. 
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au  point II : a u  voisinage d'un Aulne, toujours dans 
la masse, pH très vokiri de 8 ; 

au  point III : au  voisinage d 'un Bouleau, pII  t r h  
voisin de 8. 

Panni  les éléments constituants le radeau, nous avoris 
trouvé : 

des branches, des brindilles, des feuilles d'Alnus, de Be- 
tula et de Salix ; 

des chatons d'Alnus ct de  Retula ; 

des feuilles, des morccyq  de tiges de Phragmites , 
cc 

des &ru, des Lemna, cies C-tricularza, des mousses. 

L'étude d 'un échantillon prélevé à O m. &O, de tourbe 
de néo-formation dont les éléments ont été séparés au  jct 
d'eau ou à la pinre dkscction noils a permis de recon- 
naître : 

des brindilles de bois de yilelques centimètres de longueur;. 

des feuilles entières de Betula, d e  Salix ; 

de nombreux debris de feuilles de Betda,  de Saliz dépas- 
.sant rarcment 1 c e n t i m h e  carré ; 

u n  chaton d1A8nus, u n  chaton de Betula ; 

des débris de feuilles de Phragmites ; 

des débris de liges de ,Vousses avec feuilles ; 

de trk petits d d r i s  de Chara ; 

tous ces éléments sont liés par de firirs particules bru- 
nes qiii se désagrègent d'ailleurs très facilement avec un 
t 6 s  faible jet d 'eau;  parfois pourtant, on trouve des 
feuilles entières, des brindilles d e  quelqiiw cent,imètres 
serrées les uns cont,re les autres, comme agglutinées et 
dont la séparation nécessite l'emploi d'une aiguille ou 
de pinces à dissection. 

n e  cette étude, nous tii'croris l a  conclusion suivante : 
les débris végétaux qui tombent s u r  la mare et  qui flottent. 
à 1ü. siirface de l 'eau sont soumis à l'action de micro- 
organismes anuérobies pour la pli~part et vivant en milicu 
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alcalin, ces débris sont alors déconzposth e n  frngm.ents de  
plus en plus pelzts, beaur,ou devenant microscopiques, 
d 'une purt, et e n  matière brune se présentant sous forme 
d e  flocons d 'autre part. L'ensemble d e  tous ces matériaux, 
auxquels s'ajouterit des parties orgariiques non décompo- 
sées s'accumulent au fond de l'étang où s'opèrent d'ail- 
leurs à nouveau d'autres trans/ormntions d'ordre trio- 
physico-chimiques. L'ensemble de  toutes ces modifications 
constituent une  phase partzculière d u  phénomine de  
tourbificution. 

La  Secrétaire présente la note suivante de la part des 
auteurs : 

Zonation paléosilvatique comparée 

du Nord-Ouest de la France 

e t  d u  Sud-Est d e  l'Angleterre 

par George Dubois et Mme Camille Diibois 

Comparaison, d'après les analyses polliniques, entre les 
zonations pal~osilvatiques du Flandrien, établies dans le S.E. 
de l'Angleterre (GODWIN) et le N.W. d e  la France (DUBOIS). 
Les zones an.glaises IV à VI11 se parallélisent avec les zones 
françaises 1 à 6. Quelques diffërences s'observent cependant d e  
part et d'autre de la Manche dans la repartition de certains 
arbres. 

Exprimés en langage botanique ou forestier, les rCsul- 
tats de 1 'analyse pollinique de  tourbes flandriennes tra- 
duisent une histoire ou évolutzon forestière. Exprimés en 
langage stratigraphique paléontologique, ces memes rkul -  
tais pt-ettent d'établir dans le Flandrien des zones 
paléontoloyiques ou plus paléosilvatiques ca- 
ractékisées par la présence, ou plus souvent l a  prédomi- 
nance, de pollens d'arbres forestiers. 

Comme exemples de zonation paléosilvatique du Flan- 
drien, rappelons celles établies pour le Jutland septen- 
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trional par  Knud  Jessen (1 )  (comportant 9 zones classEes 
de  1 à TX, de bas en haut) ,  et pour la Scanie par Tage 
N i k o n  (2)   comportant 12 zones, classées stratigraphi- 
quement de 1 à XII, de haut en bas). 

L a  zonation établie par 13. Godwin (3) en East Anglia, 
e t  étendue à toute l'Angleterre et aux Galles, est très 
proche de celle de  K. Jwseri. Nous aurons à l'utiliser. 

VIII.  Alnus,  Quercus, Betula,  Fagus. 

VII.  Alnus,  Quercus, Ulmus, l'zlia. 
VI. Pinus,  Corylus. 

V. P i n m .  

IV. Betula,  Pilaus. 

Nous-mêmes avons été amenés à propost:r une zonation 
valable pour toute l 'Europe occidentale (en laissant de 
&té les zones inférieures correspondantes à 1'AllerGd et 
a u  Pré-AllerGd dont nous connaissons encore mal lw ca- 
ractères silvatiques en nos régions), et aisément applicable 
à l'ensemblc du territoire français (4), avec possibilité d'y 
distinguer divers facies et  sous-facies. 

(1) K. Jessim. - Archaeologicnl datings i n  the history of 
North Jutland's vegetation. Acta  Archaeologicn, Xobenham, 
vol. 5. fasc. 3, 1935, p. 185-214, 9 fig. ; Some west baltic pollen 
diagrams. Quartar, Berlin, Bd 1, 1938, p. 124-339, 10 fig. 

( 2 )  T. Nr~ssos .  - Die pollenanalytische Zonengliederung der 
s p i t  und postglazialen Bilduugen Schonens. Ueolog. Foren. 
Stockholm E'vrh., Bd. 57, 1935, p. 385-562, 30  fig. ,  pl. VI-XI. 

( 3 )  H. GODWIN. - Studies of the post-glacial history of British 
vegetation. III Fenland pollen diagrams. I V  Post-glacial chan- 
ges of relative land alid sea-level in the English Fenland. 
Philos. Tram. ,  London. 1940, B, p. 230 ; Pollenanalysis and 
forest history of England and W a l ~ s .  New Phytologist, Cam- 
bridge. vol. 39, 1940, p. 370-400, 13 fig. 

( 4 )  G .  DUBOIS. - L'6volution de la silve poat-glaciaire en 
Europe occidentale. L a  Gdologie des terrains récents d a n s  
l 'oues t  de l'Europe, Sess. Extrmrd. Xoc. Belges Qdol. (19-26 sept. 
1946) ,  Bruxelles, 1947, p. 265-278. 

G. I k ~ o r s  et  Mm" C. Drriu>~s. - Zones paléosilvatiques 
d u  Flandrien francais. C.R. S. Soc. Géol. Fr., Paris, 1946, p. 
262-264. 
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Nous aurons à utiliser pa r  la suite nos zones palkosilva- 
tiques propres aux facies typiques des plaines, que nous 
présentons ci-après, face à celles de notre zonation géné- 
rale : 

ZOKATTON Dunors (EUKOPE O C C I D ~ T A L E )  

ZONATION G ~ N ~ R A L E  
ZONATION DU FACIES TYPIQUE 1 DES PLAINES PRmJAISES 

Nous voulons dans la présente note confrontcr de plus 
près la zonation dtl H. Godwin avec la nôtre. 

.6. Forêt terminale diff érenciCe 

NOUS renvoyons aux travaux de FI. Godwin en ce qui 
concerne les variations sihatiques de  Grande-Bretagne 
méridionale. Nous réviserons les résultats des analyses 
polliniques des tourbières postglaciaires d u  Nord, du 
Kord-Ouest et de l'Ouest de l a  France, en en rappelant 
les traits essentiels. 

5. Quercus, Fagus, Alnus, Abies. 

4. Quercus, Tilia, Ulmus 
(= Chênaie mixte). 

3. Poussée de ,CorgZus. 

2. Pznus. 

1. Betulu, Pinus, (Sa l i x ) .  

Nous énumérerons les siicces.~ions fo rwt ihw ohservé~s, 
niveau par niveau, en citant 1c.s arbres par  ordre de fré- 
querice pollinique décroissante, pour autant que cette ma- 
n i h  d e  faire soit réalisable sous le dispositif synthétique 
e t  résurné que nous adoptons. Kous rapportons les niveaux 
aux zones de Godwin d'une part, aux nôtres d'autre part .  

h'ous utilisons les travaux dc G. Dubois et Mme C .  Du- 
boi? (D), de c. Erdtman (E) et de G Lemée (L), dont 
nous donnerons la liste bibliographique ci-après 

Quercus, Fagus, Alnzts. 

Q u e ~ c u s .  ( Ulmus, Tilia) . 

PoussCe de Corylus. 

Pinus. 

Pinus, (Betula) .  

Nous convi~ndrons des abréviations suivantes: U ,  fietula 
Bouleau ; P ,  f i n u s  Piri ; C, Corylus Coudrier ou Noise- 
tier ; Qm, Quercetum nzixtum Chênaie mixte, composée 
de Q, Quercus Chêne, U, U l m w  Orme, T, I'ilia Tilleul ; 
A, Alnw Aulne ; Ca, Cnrpinus Charme ; F, Fngus 
Fayard ou IIêtre ; Ab, Abies Sapin. 
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Le pollen do Sapin Aliies étant très rare. ditris Ic seul 
'gisement où nous l'avons trouvé, au  Yeun Ellrz ou toin- 
bière de St-Michel-de-Brasparts en Arrée de Bretagne, 
nous n'estimons pas ici justifié de mentionner Ir groupe- 
ment Fagabdeturn (F + ,4b) caractéristiqiie dp notre 
zone 5 en facies montagnard. 

Flawdre. - Tourbe sous l'argile poldërienne, Cappelle-la-Grande, 
près Dunkerque (D. 1930). 

Zone VI11 = 6 ou 5 : A. 

Flandre. - Marais de Guines, près Calais (D. 1'946). 

Zone VI11 = 6 : sans pollen. 
Zone VI11 = 5 : ( b ) :  faible fréquence pollinique, A et autres. 

( a ) :  forte frequence pollinique, A, T, P, F, U. 
Zone VI1 ou transition VI11 - VI1 = 4 ou transition 5 - 4 : 

faible fréqueince pollinique, Q, T, A, F, P. 

Flandre. - Lille ( D .  1939). 

Zone VI11 = 6 : sans  pollen. 
Zone VI11 = 5 : F, Q, U. ' 

Zone VI1 = 4 : Q, U. 
Zone VI = 3 : poussée de  C, A, Qm (Q, U, T), F, P, (salves- 

tris au sommet, cf. montana à l a  base). 
Zone V = 2 (fin): A, C, Qm ( Q ,  T, U),  P ( c f .  montanu).  

Picardie. - Vallée de la Somme, Longpré-les-Corps-Saints 
(D. 1935-b). 

Zone VI11 = 5 : Q, P, T. 
Zone VI1 = 4 : 9, U, P. 
Zone VI = 3 : P, poussée de C. 
Zone V = 2 : P. 

Ile-de-F'rance. - Tourbières de Bresles, Sacy-le-Grand, Chivres 
(D. 1934, 1937-b), tourbe de Cramoisy (D. et 1,r:~ocx 1938). 

Zone VI11 = 6 : souvent peu de  pollens, P, C. 
Zone VI11 = 5 : Q, U et autres. 
Zone VI1 = 4 : Qm, (Q, U, T) ,  P, (szlvestrzs), A. C . 
Zone VI = 3 : P, (szlvestris, peu de c f .  montantr), C, A et 

autres. 
Zone V = 2 : P. (silvestris au  sommet, cf. nzontana $ l a  

base), Q, U, A. 
Zone IV = 1 ou transition de 2 à 1: P (cf. montana, peu d t  

silvestris),  B. 
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Ile-de-Friznce. - Paris (D. 1937-a). 

Zone VI11 = 5 : A, et autres. 

Zone VI1 = 4 (fin): U, A, F, Q, C. 

Zone V1 = 3 (début): poussée de C, F, Q, U. 

Zone V = 2 : P, (silvestris), Q, U, F, C. 

1Ze-de-Francc. - Tourbière d'Essonne (D. 1937-b). 
Zone VI11 = 6 : Q, P, (silrvestris). F, U, A, C. 

Normandie. - Marais Vernier, vallée de la Seine (D. 1943-a). 

Zone VI11 = 5 : F, A, Q, C. 
Zone VI1 = 4 : Qm, (Q, T, U ) ,  A, pouss6c de C. 

Normandze e t  Perche. - Tourbieres de Coudray. Barres, Gray, 
Chiclieboville, Gorges, tourbe submergée d'Urville-Hague 
(L. 1938, 1939 ; D. 1943-b). 

Zone VI11 = 6 et 5 : A, Q, F, B. 
Zone VII-b = transition de 5 à 1 : A, Q, C, F, Ca, B. 

Zone VII-a = 4 : Qm (Q, U, T). A, P, B. 

Zone, VI = 3 : poussée de C, Q, U, P, B. 

Zone V = 2 : P (silvestris e t  cf. m.ontana), B. 

Normandie. - Tourbe submergée, Moulin de Luc (D. 1938.0). 

Zone VI11 = 5 : A, F, poussée de C. 

Zone VII-b = transition de 5 à 4: A, F, Qm (Q, T, U), C .  

B~etczyne. -Tourbe des Roches du Cragou, en Arrée (D. 1938-a). 
Zone VI11 = 6 et 5 : B, A, U, C. 

Bretagne. - Tourbière Yeûn-Ellez, St-Michel-de-Brasparts, en 
Arrée (D. 1945). 

Zonm VI11 à VI1 (fin) = 6 à 4 (fin): 
(Cl Q, B. C, Ab. 
(b )  Q, A, B, poussée de C, F, Ab. 
( a )  Q, A, F. B, poussée de C ,  Ab. 

Bretagne. - Tourbière de Trérnaouezan, près Brest (E. 1924). 
Zone VI11 = 6 et 5 : A, B, C, Q, P. 

Bvetagne. - Tourbes submergées, rivages N. du Finistère (D. 
1933). 

Zones VI11 et VI1 (fin) = 6 à 4 (fin): A, Q, F, B, Ca, P, C. 
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Bretagne. - Tourbes submergées et t ou rb ike ,  rivages S. du 
Finis tère  (D. 1935-a). 

Zones VI11 et  VI1 (fin) = 6 à 4 (fin): A, Q, F, C, U, P. 

Bien que nons ayons rencontré quelques difficultés 
locales, notamment en Bretagne (Finist,ère,), il noils est 
possible de coordonner les zones pal6osilvat,iques établies 
par  Godwin pour l'Angleterre avec cell& 6tabliw par  
nous-mêmes pour les plaines du  R-urd-Ouest de la France. 
La zonation comparée se présente comme suit : 

ASGLETERRE 

G ~ D W I Y  

VIIL. Alnus, Quercus, Ulmus ,  
Betula, Fayus. 

VII.  A Znus, Quercus, Ul?nus 
Tilia. 

VI. Pinus, Co7 ylzis. 

V .  Pinus. 

IV. Betula, Pznus. 

6. Forê t  diversifiée. 
5. Quercus, E'agus, Alnus. 

4.  Quwcus,  UEVLUS, TiZia. 

3. poussée de Corylus. 

2. Pinus. 

1. Betula, Pinus. 

Les principales diüsemblanees silvatiques, de part e t  
d'autre de la Manche, sont les suivantes : 

Le Hêtre Fagus qui est toujours rare en Angleterre et 
où il n'apparaît qu'en zone VIII, est présent en France 
dès une époque précoce et  prend une place importante, 
parfois prcpondérantc, en zoiic. 5 (= zone VIII). 

Le Bouleau Batula est relativemmt rare en  France dans 
les zones 2 à 6. De même l'Aulne Ahus est moins fr6- 
yiicnt dans toutes les zones en France qu'en Angleterre; 
toutefois il tend à devenir prépondérant en certaiiics de 
rios toiirbières littorales ou ~i l l i l i t toral~s .  

Notons enfin la présence, à vrai dire assez exc~ption- 
iielle, d u  Sapin Ahies  dans la tourbière de St-Xichel-de- 
Braspar'ts, en Arrée de Bretagne. Cet arbre est totale- 
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ment absent dans ltis Iles Britanniques, durant le Flan- 
drien comme de  nos jours, au moins à l'état spontané. 

(Ouvruges cités plus haut  WL notes inj~apayinales)  

G. DUBOIS. (1930) Un Kjokkenmodding dans l'argile poldérien- 
ne à Cappelle-laGrande (Nord). Ann. Hoc. Céol. Nord. 
Lille, t. 55, p. 50-56, 3 fig. 

G. e t  Mn" C. Drr~ois .  (1933) Sur la silve d e  l'Armor l6onard 
depuis le Flandrien moyen et sur la genèse de quelques 
tourbes en cette contrée. C. R. Ac. Sc., Paris, t. 197. 
p. 1145-1146. 

- (1934) Sur les modifications forestières flandriennes de la  
region parisienne. Ib id . ,  t. 198, p. 1445-1446. 

- (1935-a) Résultats d'analyses polliniques de tourbes littora- 
les flandriennes entre Penmarc'h et Concarneau. Ibid.. ,  
t. 200, p. 846-848. 

- (1935-b) T o u ~ b e s  de la Somme en aval d'Amiens. Anla. Soc. 
Géol. Nord, Lille, t. 60, p. 100-106, 2 fg. 

- (1937-a) Analysa pollinique d'une tourbe rencontrée à Paris. 
quai Saint-Bernard, lors des travaux du Chemin de F e r  
MBtropolitain. Bull. Mus. Nat .  Hast. X n t . ,  Paris, 2' S., 
t .  9, p. 106-111, 1 fig. 

- (1937-b) Etude pa1Bobot;iniquc de tourbièrcs dc la region 
parisienne. Bull. Soc. Géol. Fr.,  Paris, 5e S., t. 7, p. 567- 
586, 10 fig., pl. 27. 

- (1938-a) Tourbes du Cragou (Finistère). C. R. Ac. Bc., Paris, 
t. 206, p. 852-853, 1 fig: 

- (1938-b) Andyses polliniques de tourbe submergée au  Moulin 
de Luc (Calvados). B,ull. Soc. Préhistor. Fr., Paris, t. 35. 
p. 133-135. 

- (1939) Aspwts de la forêt lilloise préhistorique. Ann. Soc. 
Géol. Xord, Lille, t .  64, p. 70-85, 2 Ag. 

- (1943-a) Données pol1enan;ilytiqucs sur des tourbes du Ma- 
rais Vernier e t  transgression flandrienne en basse Seine. 
C. R. S. Soc. Géol. Fr.,  Paris, no  9, p. 100 102. 

- (1943-b) Tourbe et  tmnsgression flandrienne tn basse Orne. 
Ibict. ,  n o  10, p. 116-117. 

- (1945) Tourbière de Saint-Michel-de-Braspars (Finistère). 
IbirL., no 1 4 ,  p. 204-203. 
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- (1946)  Tourbe et histoire forestière du Marais de Guines, 
près Calais. C. R. Ac. Sc., Paris, t. 223, p. 405-406. 

- et  E. LEKOUX. (1938) Alluvion tour2>euse bréchoïde à Cra- 
moisy (Oise). C.R.S. Soc. Cféol. Fr., Paris, no  15, p. 298.299, 

G. EKDTMAW. (1924) Studies in ~icro-~:il:ieontology. III. Analy- 
ses ffrom Brittany (Finistère). Oe0Z. E'oren. Stockholm 
Forh., Bd. 46, p. 678-679, fig. 2. 

G. L L ~ E E .  (1938)  L'histoire Sorestihre post-glaciaire en Basse- 
Normandie d'après l'analyse pollinique des tourbières. C. 
R. Ac. Sc., Paris, t. 207, p. 1235-1236. 

-- (1939)  Recherches sur l'histoire foreütière pst-glaciaire de 
la  Basse-Normandie et du Perche. BILEI. Soc. Linneenne 
Xormndae, Caen, 9 S., t. 1, p. 97-145, 9 fig. 
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Activité de la Société 

Election et composition du Bureau de la Société pour 
1946, p. 1. - Liste des membres de la Société, p. V. - 
Allocution d u  Président, RI .  Chutiez, p. 31. - Rapport 
du Tri.sorier, JI. Em. Delahaye, sur l'état financier de 
la Société, p. 32. - Réunion extraordinaire annuelle de 
la Société, le 26 mai 194G, à Béthune, p. 168. - Assem- 
blée générale et taux de la cotisation, p. 270. - Election 
de nouveaux nierrlbres, p. 2, 32, 62, 87, 109, 170, 171, 235 
et 270. - Séances ordinaires de l a  Société : 23 janvier, 
p. 1 ; 20 févricr, p. 30 ; 20 mars, p. 62 ; 10 avril, p. 8 7 ;  
15 mai, p. 109 ; 26 juin, p. 170 ; 13 novembre, p. 233 ; 
18 décembre, p. 270. 

Excursians de la Société 

Tliste (les exciirsions nrganisétns en 1946 par  la Societé, 
p. 62. - Compte-rendu de l'excursion du 26 mai, aux 
environs de Béthune, sous la prkidence de AI. Cliartiez, 
p 168. 

Nécrologie 

J I .  le Dr  Bastin, p. 2. - X. L. Collin, p. 2. -- 171. 
liigaux, p. 2. - RI. Alartinet, p. 62. - M. Rei l l~ r ,  p. 87. 
- AI. Cottreau, p. 87. - A L  Max Delahaye, p. 87. 

Distinctions honorifiques 

Jubilé de M. J o n p n s ,  p. 62. - M. Ler i~~he ,  Comman- 
deur de  l 'ordre  de Ijéopold, p. 170. - Mgr l)elépirie, 
Docteur Eiorioris causa de 1'Univcrsité de Québec, p. 235. 

Présentation d'ouwages 

Présentation par  le Président d'un mémoire de M. P. 
Corsin sur K Lw a l p e s  de 1'Eodévonien de Vimy », 
p. 235. - Présentation par  M. Pruvost d'un don impor- 
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tarit de publications de c West Virginia Gcological Sur-  
vry >> de la part  de Il. P.H. Price, p. 235. 

Présentation d'échantillons 

Présentation de sables, recueillis pa r  AI.  Petit, dans la 
région d'Abbeville, par  JI. Pruvost, p. 110. 

Sur l a  présence de Pteruspis Crouchi à illondrepuits, 
par n1. G.  I)ubar., p. 32. - La iaurle contiilentale des 
niarnes de Tdiakras (Asie Mineure), pa r  JI. D. Lauren- 
tiaux, p. 213. - Présence d'un l)inosaurien sauropode 
dans I'Albien di1 Pays d e  Bray, par II. A.-B. de I~appa-  
rent, p. 236. - Les éponges réticulées des Psammites d u  
C o n d r o ~  (Bamcnnien supérieur). Description de deux 
espècis nouvelles, pa r  11. G. Waterlot, p. 271. 

Paléobotanique 

Les tourbières de la vallée de la Souche (Aisne), par  
M. P. Froment, p. 2. - Les marais tourbeux de la vallée 
de la Haute~Sornme et de la vallée de la Sommette (Aisne), 
en quatre notes sucoessives, pa r  31. P. Froment, p. 63, 81, 
102 ct 2.23. - Le Sphcnoplevis strioéu Gothan, par 37. R. 
Scriban, p. 179. - Sur  le développement de Chara dans 
un étang de tourbière à I i w x  (Aisne), pa r  M. P. Fro- 
rrierit, p. 307. - Zonation paléosilv&tique comparée d u  
Nord-Ouest de la France et d u  Sud-Est de l'Angleterre, 
par  AI. G. clt JPlp C. Dubois, p. 313. 

Pétrographie 

Des rôles respectifs de l'examen m.icroscopiquc et  ùc 
l'analyse chimique dans l'ét,iidc, pétrographirlne (les 
houilles paléozoïques, par  M. A. Duparque, p. 15. - 
IIétérogénéilé e t  discontinuité des veines de houille. 
Ilernarques eoinplérnentaires sur l'analyse immédiate des 
houilles e t  leurs modes de formation, par  M. A. Dupar- 
que, p. 34. - Géodes à hydrocarbures liquides dans Ic 
calcaire carbonif6i.e d ' ih iehe ,  pa r  M. P. Pnivost, p. 72. 
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- La granulométrie dcs sables de Cuise-Lamotte (titre 
seul), par 32 P. Dollé, p. 2.13. - O1)scrvations sur la 
granulométrie des sables de la butte de lmnl ,  par AI. P. 
Uollé, p 87. - Sur les classificatioris tecilmiyues, chiini- 
ques et pétrographiques des houilles, par JI. A .  Duyar- 
que, p. 110. - Caractères pétrographiqucs dt,s Iiouilles 
à cokc et dcs honilles cokéfiüblcs, par 11. ,2. Duparquc, 
p. 123. - Remarques pr6liminairw siir I(Y caractères 
pétrographiques des grès et des schistes houillers du Sord  
de la France, par  JI. A. Duparque, p. 137. - Sur la 
terieur en ceridres des tourbes de la Sommc. et de la 
Souche, par RI. P. Froment, p. 25G. Ol.)srrvations sur 
les notes pnbliées par JI. P. Fromcnt, par JI. A. Dupar- 
que, p. 268. - Ilcs teneurs cm crndriis dcs  hniiill(~s et des 
toiirbrs. Ce qu'elles nous apprennent sur  la formation des 
houilles (titre seul), par JI -2. Duparque, p 270. 

Géologie générale 

Transgressions et fausses transgressions m a r i n q  par 
III. P. Comte, p. 210. 

Sur  l 'éboul(>ment dc terrains crétacés à la Fosse I d  de 
Lens, le 21 décembre, 1945, par M. C. Tvlonomaklioff, p. 92. 
- Observations sur I'Hettangien de hlontcy-Saint-Picrïe 
(Ardennes) et sa discordance sur le  Gédinnien, par A l .  
Cr. Mathieu. p. 157. - Observations au sujet de la note 
précédente d~ N. Rlütliitw, par A l .  G. Diibar, p. 166. 

Hydrogéologie 

Il'artésianisme dans la valléc de la. Souche entre Chi- 
vres et Liesse (Aisne), par  M. P. Froment, p. 76. 

Terrain dévonien 

Sur la présence de Ptemspis  C m u c h i  à Rlondr~puits, 
par 31. G .  Dubar, p. 32. - T m  Rpoiiges réticii1i.e~ des 
Psammites du Condroz (Famennien supérieur). Dcscrip- 
tion de deux es$res nouvelles, par A l .  G. Waterlot, p. 271. 
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Terraini carbonifère 

Géodes à hydroearburr~s liqiiides dans le calcairc carbo- 
nilère d7Ariiclie, pa r  BI. P. Pruvost, p. 72. 

Terrain houiller 

Le bassin houiller dc Carmaux-Albi (titrc seul), par 
31. P. Priivost, p. 32. - Le Splzenolit~,ris slhnta Gothitn, 
par BI. R. Scriimî, p. 179. 

Terrain jurassique 

Observations sur 1'13ettangien de 3ioritcy-Saint-Pierre 
(,Irdc.nnc~s) et sa disrordance sur  le Gétlinnien, par hl. 
Cr. Mathieu, p. 157. - Observations s u r  la note préeé- 
dente de 11. Nathieu, par  M. G.  I h b a r ,  p. 166. 

Terrain crétacé 

Sur  l'éboulement de twrairis rrétücés à la E'osw 15 dc 
Leris, le 21 dkerribre 1945, par  BI. C. M01101riakIioff, p. 92. 

Terrain tertiaire 

Les formations tertiaires contirientüles (meulières et 
sid8rolithique) de la région d'Airvüult (Deux-Sèvres), 
par  M. G. X7aterlot, p. 171. 

Terrain quaternaire 

Zonation püléosilvatiqiie comparée du Nord-Ouest de 
la Frarici: et du Sud-Est de  l'Angleterre, par 11. Ci'. e t  
ALmR C. Dubois, p. 313. 
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